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AVANT- PROPOS 


PAR l.K TRADUCTEUR. 


La Société asiatique de Paris a inauguré les études japonaises con- 
temporaines, en publiant la traduction, par M. Landresse, de la gram- 
maire du P. Rodriguez (Paris, 1825). Rémusat et Klaproth composaient 
dès lors de nombreux mémoires sur les langues chinoise et japonaise : 
le premier, doué d’une pénétration qui lui faisait pressentir et déter- 
miner fréquemment les principes, de la science , et dont tous les 
écrits sont revêtus de la forme la plus attrayante ; le second, ouvrier 
infatigable, mais dont les afûrmations sont souvent téméraires. 

M. de Siébold, vers la même époque, préparait, au Japon même, les 
matériaux de nombreux ouvrages, qu’il rédigea plus tard avec le con- 
cours de M. Hoffmann ; enfin W. H. Medhurst faisait imprimer, à Batavia , 
son vocabulaire japonais, travail insuffisant, et surtout très-imparfail. 

M. de Siébold publia à Lcyde, en 1835, son Thésaurus linguœ ja- 
ponicœ (Ha Kan von Seki Sjo gen zi ko ) , vocabulaire assez étendu 
de mots japonais mis eu' parallèle avec les mots chinois. En 1857, 
•M. Gochkevitch fit paraître, à Saint-Pétersbourg, un vocabulaire 
japonais- russe, d’environ 12,000 mots. 

La grammaire japonaise, publiée en hollandais à Lcy'de (1857), 
et dont nous donnons aujourd’hui la traduction, est primitivement 
l'ouvrage de M. Donker Curtius, ancien commissaire née«landais 
au Japon. 11 est spécial à l'idiome oral de Nagasaki. C'est le fruit 
d'une expérience de plusieurs années, et le premier essai grammatical 
au point de vue moderne sur la langue japonaise. M. Hoffmann, chargé 
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par son gouvernement d’étre l’éditeur du livre, a, par ses éclaircisse- 
ments et ses additions, augmenté considérablement l’importance du 
travail. L’éditeur a tiré le plus heureux parti des éléments préparés 
par le premier auteur. Il a déterminé plusieurs lois grammaticales et 
en a savamment expliqué la théorie. Ce livre est donc un instrument du 
plus grand prix pour les études japonaises. En traduisant l’ouvrage 
de MM. Donker Curtius et Hoflmann, nous avons eu en vue de le rendre 
plus accessible à nos compatriotes ainsi qu’aux autres Européens. 

Dès à présent, nous allons entreprendre l’impression du Dictionnaire 
japonais-français, traduit du Dictionnaire japonais-portugais composé 
par les missionnaires-jésuites et publié à Nagasaki, en 1603 : nous 
espérons que ce travail, en U livraisons, sera terminé le 1" janvier 1 862. 
Dès lors tous nos loisirs seront consacrés à l’achèvement et à la publi- 
cation de l'histoire, en quatre volumes, de l’empire du Japon. 


LÉON PAGÉS. 


PRÉFACE. 


L'Essai d'une grammaire japonaise, composé par M. J. H. Donker Curtius , nous 
# a été transmis en <856 de la part du Ministère des Colonies, avec imitation de 
la faire servir à créer un moyen de communication entre les Néerlandais et les 
Japonais. 

Le manuscrit avait été envoyé du Japon en 1855. Avant de l'expédier, M. Donker 
Curtius en avait soumis une copie au collégfPdes interprètes de la factorerie néer- 
landaise de Nagasaki, afin d'avoir l'opinion de ce corps savant sur la valeur de 
l’ouvrage. Mais les événements politiques n’ont point permis au collège des in- 
terprètes de rédiger sou opinion motivée avant l'expédition du manuscrit en 
Europe. 

Néanmoins M. Donker Curtius a, dans un avis préliminaire, exprimé son opi- % 
nion personnelle au sujet de son travail, et nous transcrirons littéralement ses 
paroles : 

« Cette grammaire, dit M. Donker Curtius, ne doit pas être considérée comme 
k le fruit d’une connaissance radicale de la langue japonaise, mais plutôt comme le 
u résultat d’une première étude. Et cependant notre œuvre, tout imparfaite 
«quelle puisse être, doit, nôus le croyons du moins, permettre d’apprendre 
« en trois mois, avec le secours d’un dictionnaire, autant de japonais que nous- 
« même , sans aucun secours grammatical , avons pu le faire dans un in^rvalle 
« de trois ans. Toutefois on ne saurait espérer avec cet instrument d’être immédia- 
« tement en mesure de converser avec les fonctionnaires japonais et avec les grands : 

« son principal et très-réel avantage sera d’aider nos compatriotes à se faire 
» 6 
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« enb ndr« des sert iteurs japonais, des artisans et des marchands, comme aussi do 
a suivre par la pensée les interprètes, quand ils traduiront nos paroles en leur 
« langue. » 

Quand l'essai grammatical de M. Dunker Curtius nous a élé remis, nous étions 
sur lo point de publier notre propre grammaire, achovéo depuis longtemps. Les 
circonstances nous semblaient favorables ; nous avions tout préparé pour l'imprc>- 
sion, et nous avions même fait exécuter un nouveau corps de caractères japonais. 

Nous résolûmes cependant de publier le manuscrit de M.Donker Curtius, malgré 
son imperfection , afin que lo dessein do l'auteur so trouvât réalisé et que les 
Néerlandais résidant au Japon fussent immédiatement mis en possession d'un in- 
strument certain pour entrer en relations avec les marchands indigènes et les em- 
plovés du gouvernement. 

Sous les auspices de S. Exc. le Ministre des Colonies , nous avons mis la main à 
l'œuvre. En même temps nous avons résolu d’ajouter les éclaircissements ûéces- • 
saires, de perfectionner l'ouvrage par de3 additions succinctes, et de lui faire 
porter des fruits plus abondants qu’il n’en pouvait produire si l’on se renfermait 
dans le projet primitif do l’auteur. En effet, M. Donker Curtius a pris le langage vul- 
gaire, et peut-être trivial, de Nagasaki, pour la base de sa grammaire, et, bien 
qu’initié dans récriture japonaise, il a constamment rendu les mots japonais en 
lettres européennes; nous avons cru devoir faire un pas de plus, et nous avons 
transcrit le Jajionais en caractères indigènes, conformément à l'orthographe ad- 
mise pour la langue écrite. Deux raisons nous y ont déterminé. En premier lieu, 
lo langage oral japonais n'est point «à nos yeux une base assez sûre pour leludc 
grammaticale et complète do la langue, et pour la fixation de la concordance ortho- 
graphique. En second lieu, l'orthographe japonaise adoptée par M. Donker Curtius 
nous a paru arbitraire et tout à fait différente de l’orthographe généralement admise, 
de telle sorte que l’Essai grammatical n’èst pas en rapport avec les travaux anté- 
rieurs relatifs à la langue et à l'écriture japonaises. Pour remédier à ces inconvénients 
et pour nous affermir sur un terrain solide au point de vue de la langue écrite, nous 
avons fait constamment usage de nos types japonais , en y ajoutant la transcription 
néerlandaise usitée le plus généralement. 

Les additions introduites par nous et la différence d’orthographe qui perfection- 
nent le travail de M. Donker Curtius, ne sont point émanées de notre autorité 
privée, mais de l’essence même de la langue écrite. Nos additions et les modifiea- 
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lions do sens pour les mots japonais so trouveront placées entre deux cro- 
chets []. 

Après les formes de déclinaison, proposées dans le Ms., nous avons cru néces- 
saire d’ajouter celles de la langue écrite, ainsi quo des éclaircissements qui 
permettront à l’étudiant do so bien pénétrer de la nature et de l’usage des formes 
do déclinaison. 

Nous avons agi do mémo pour les noms adjectifs. L'examen attentif du « Mot 
d’éclaircissement » qui précédé le § i du ch. 11 fera concevoir l'ulililé très-réelle 
do nos propres additions. 

En suivant le manuscrit, paragraphe par paragraphe, nous avons, par forme 
d'éclaircissements, annoté les passages qui nous paraissaient imparfaits ou in- 
exacts. Nous l’avons fait avec réserve et dans l’intérêt seul de la science. 

La physiologie du verbe substantif Vin (être), celles de Te-ari, do Nari, d e.Varc, 
de iVasi et d’ Ordonnent à l’étudiant des éléments essentiels afin do devenir maî- 
tre de la langue. Notre théorie au sujet de ces verbes est tout à fait nouvelle. 
Nous la recommandons spécialement, tandis quo nous |)crmellons à nos lecteurs 
d’omettre nos additions relatives aux degrés de comparaison, qui n’ont pour objet 
que de conférer nos idées personnelles avec les idées du Ms. 

La connaissance des nombres japonais, et tout ce qui s'y rapporte, sont une des 
parties les plus obscures jet les plus difficiles de la grammaire japonaise. Il nous 
a paru tout à fait impossible de suivre le Ms. ; et nous avons fait un chapitre 
entièrement original. 

Notre addition aux pronoms japonais fera comprendre la théorie de ces pronoms 
mieux qu’aucun maître japonais no saurait l’enseigner. Les formes alléguées par 
nous existent dans la langue écrite et dans la langue parlée, et notre interpréta- 
tion qui est le résultat de nos études, sera, nous n'en doutons pas, ratifiée par 
l'examen. 

La science du verbe, telle quelle est donnée dans l’introduction au chapitre spé- 
cial , ouvre à l’élude de la langue japonaise une voie tout â fait nouvelle. Ce n’est 
plus la forme des mois (pie l’étudiant a devant les yeux , sa pensée embrasse dans 
leur ensemble les lois logiques qui régissent les dérivations et le sens Téel des 
formes. Les textes ajoutés comme exemples sont les témoins irréfragables de la 
vérité de notre doctrine. 

La méthode grammaticale ancienne a été conservée dans le Ms., ou l’on trouve 
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le verbe japonais identifié avec notre verbe européen, ce qui doit paraître, d’après 
notre théorie, tout à fait inapplicable. La méthode ancienne rend inintelligible la 
partie la plus essentielle, et, pour ainsi dire. l'Ame du langage. Elle égare la pensée 
dans un dédale d illusions grammaticales. Nos paroles peut-être sembleront présomp- 
tueuses, mais les étudiants à venir (c’est pour eux seuls que nous écrivons, et non 
pour les curieux et les fantaisistes), après s’être pénétré do nos théories et les avoir 
vérifiées sur les textes, acquerront la conviction immédiate et intime de la réalité 
do notre enseignement. Nous espérons aussi nôtre point accusé do témérité ni 
d’ingratitude envers nos devanciers; car nous avons toujours eu en vue la science, 
cl non les personnes. Mais la réserve elle-même a ses limites , et devient répréhen- 
sible quand, aveugle volontaire, elle autorise des théories erronées, qui deviennent 
pernicieuses à ceux qui se les assimilent. 

Dans l ‘éclaircissement précédant les paragraphes relatifs aux adverbes, on 
trouve réunis en quelques lignes les points les plus essentiels concernant ces 
attributs du discours. 

A l'égard des postpositions, nous avons rassemblé toutes les notions qui pou- 
vaient étendre et compléter la science de ces mots de relation. 

A la liste des 19 conjonctions donnée par le Ms., nous avons ajouté l’esquisse des 
principales relations do sens complets et do sens intermédiaires, en mettant en rap- 
port cette esquisse avec notre doclrino do l'association des mots (voir à la page 29 
de l'introduction) : on possédera donc dans son ensemble la syntaxe de la langue 
japonaise dans scs rapports avec les deux théories, et cette syntaxe permettra de se 
rendre compte de la formation des mots, de comprendre le sens d’une phrase, 
comme aussi de composer soi-même en langue japonaise. 

Nous aurons ainsi réalisé l’objet de notre publication. 

Mais nous devons revenir à ce qui concerne le Ms. de M. Donker Curtius. Le 
vœu do l’auteur, qui était de provoquer un rapport du collège des interprètes, 
n’avait pu se trouver accompli. Néanmoins, sur l’invitation du commissaire néer- 
landais, M. N. M. (Nacamoura?) Hatsiyemon , avait rédigé la déclaration officielle 
suivante : 

« Au sujet de la grammaire jai>onaiso composée par M. Donker Curtius, commis- 
« sairo néerlandais au Japon, après en avoir fait une lecture complète et attentive, 
« le soussigné a l'honneur et la satisfaction de déclarer cette grammaire la plus 
« complété et la meilleure qui existe, au point de vue de l’élude de la langue japo- 
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« uaise; et il reconnaît que ce livco contient, dans un ordre régulier, les éléments 
« et les règles nécessaires, non-seulement à la jeunesse hollandaise, mais encore 
« aux jeunes Japonais, pour la pratique du langage oral. » 

Cette déclaration évidemment décisive contre les additions faites à la grammaire 
jwir le traducteur du gouvernement, c’est-à-dire par nous*mème. ne nous a été 
connue qu'au moment où l’impression du livre était parvenue au chapitre du Verbe. 
Toutefois elle a pris à nos yeux l’apparence d’un défi. 

Avant tout nous devons rendre hommage au zèle éminent de M. Donker Curtius 
pour l'instruction des Néerlandais dans la langue japonaise; à sa loyauté, qui lui a 
fait soumettre son ouvrage à l’examen et à la révision d'une autorité aussi compé- 
tente que le collège des interprètes; ainsi et à la courtoisie de M. N. M. Hatsi- 
yemon, qui par sa déclaration officielle a attaché à l’essai grammatical de 
M. Donker Curtius le sceau d’une approbation sans réserve, et s’est constitué 
garant de l'ensemble du Manuscrit, dégageant ainsi le Commissaire néerlandais do 
toute responsabilité scientifique. 

Le combat quo nous avons accepté au sujet des lettres et des formes de mots, 
n’aura donc lieu qu’entre nous-même, comme représentant do l’élude linguistique 
du japonais dans les Pays-bas, et M. N. M. llatsiyemon, Japonais de naissante, 
et premier interprète de la factorerie pour la langue néerlandaise : et si l'on choisit 
un Hollandais ayant résidé au Japon, pour être jugo de camp, ce sera bien évidem- 
ment M. Donker Curtius qui, dans ses études, a reconnu lo terrain de la science 
grammaticale japonaise , et y a fait assez de découvertes pour pouvoir apprécier 
et décider à qui doit être adjugée la victoire, et qui doit avoir l'honneur d’avoir 
mis en sa vraie lumière l'essence de la langue japonaise, et d'avoir préparé les voies 
pour une connaissance approfondie de cette langue. D'autre part, ce qui pourrait 
paraître imparfait dans notre doctrine (la forme de la publication présente no 
nous permettant pas tous les développements qui nous sembleraient nécessaires) 
se trouvera complété dans notre propre grammaire japonaise, qui sera bientôt 
publiée, et qui contiendra toute la théorie de la formation des mots et de leur 
association dans le discours d'après les principes établis ici , et qui seront déve- 
loppés par nous. Nous achèverons ainsi notre édifice. 

A l’histoire do co livro so rattache un nom qu'il ne nous est pas permis do 
passer sous silence, celui de il. W. J. C. baron lluysscn van Kattendvkc, lieute- 
nant de marinode l re classe, parti en 18.77 pour le Japon, et qui, pendant qu'il 
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résidait en Hollande, a fait usage de celte grammaire, à mesure que les feuilles sor- 
taient de la presse, et qui a acquis une connaissance de la langue japonaise 
telle qu’aucun Néerlandais avant lui ne l'avait possédée avant de quitter l'Europe- 
Espérons que son zèlo lui aura fait réaliser de nouveaux progrès, et que lui- 
même, à son tour, ajoutera des notions importantes à la linguistique japonaise. 

Parmi les savants Européens, les premiers qui liront ce livre seront sans doute 
MM. Stanislas Julien, Wilhelm Schott, Auguste Pfizmayer et Léon de Rosny. Les 
deux premiers sont profondément instruits dans la langue chinoise et dans les 
autres idiomes de la haute Asie, et les deux autres ont fait une étude spéciale 
de la langue japonaise. 

Par sa grammaire chinoise ( Chinesische Sprachlehre) récemment publiée , le 
professeur Schott a ouvert uno voio nouvelle à l’étude et à l'intelligence de la 
langue chinoise. 

Les essais de M. Auguste Pfizmaior sur la langue ofc la littérature japonaises no 
sont ignorés de personne. Mais nous ne connaissons do ses travaux que la 4 re 
livraison (publiée en 1851) d’un vocabulaire japonais , entrepris dans des pro- 
portions trop vastes, et dont l'exécution a du être interrompue. Depuis cette 
époque, M. Pfizmaier a fait paraître un roman japonais (texte et traduction), 
d’une exécution typographique magistrale, et doux mémoires sur l’ancienne poésie 
japonaise (1852). C’est dans l’unique intérêt do la science que M. Pfizmaier et 
nous-méme avons travaillé chacun dans notre sphère , espérant qu'une époque 
allait venir, où les étudiants en langue japonaise deviendraient plus nombreux : 
et cette époque existe déjà. 

C’est avec une* satisfaction très-vive que nous avons vu paraître l’introduction 
à l’étude de la langue japonaise, de M. Léon do Rosny. Nous avons lu le rapport 
de M. A. Bazin, publié dans le Journal Asiatique (juin 4857). Après avoir examiné 
le livre, nous devons témoigner à l’auteur notre approbation sympathique pour 
ses travaux. 

Un autre étudiant en la langue Japonaise est M. le Dr. Bettelheim, envoyé en 
48 »7, par la Société des Missions Britanniques, dons l'archipel de Lioukiou. Malgré 
la surveillance rigoureuse dont il a été l’objet, il a pu transmettre, en 4853, a ses 
commettants, une traduction japonaise du Nouveau Testament. 

Nous devons mentionner encore un service essentiel rendu à l’élude de la langue 
jajionaise dans les Pays-Bas. M. le major W. L. de Slurler, possesseur d’un 


Digitized by Google 



PRÉFACE. 


xv 


trésor de livres japonais, amassé ^>ar feu le Colonel J. W. «le Sturler, qui dans les 
années 1821-1826 a été chargé d’affaires des Pays-Bas au Ja|M>n et chef de la facto- 
rerie néerlandaise, a mis généreusement tous res livres à notre disposition. Nous 
offrons à notre honorable ami l'expression très-vivo de notre reconnaissance. 

Quant à l'exécution typographique du présent livre, 51. A. W. Sythoff n’a rien 
négligé pour en faire un des joyaux do la lypographio néerlandaise. Les types 
< hinois seuls laisseront peut-être à désirer : nous les aurions fait graver . si nous 
n'avions craint d'augmenter considérablement les frais. 

Le manuscrit original de M. Donker Curtius a été déposé dans la bibliothequo 
de la Société néerlandaise des sciences littéraires à Leyile. Cet ouvrage servira de 
point de départ pour l’éludo des lettres japonaises et chinoises dans les Pays-Bas ; 
et des Pays-Bas la connaissance do la langne et des lettres japonaises se répandra 
dans !o monde entier. Nous devons en rendre grâces aux hommes d'état éclairés, 
qui dirigent depuis un intervalle de douze années le département des Colonies. Leur 
bienveillant concours et les dispositions «|u’ils ont daigné prendre nous ont |>crmis 
de réaliser une œuvro éminemment utile, et nons no faisons qu'accomplir un devoir 
en exprimant ici tous nos sentiments do respectueuse gratitude pour la confiance 
dont nous avons été l'objet, en mémo temps que pour la mission nouvelle qui 
nous a été confiée jet flui est la publication des annales japonaises), envers Leurs 
Excellences 51. J. C. Baud, ancien ministre des colonies, C. F. Palrud, gouverneur 
général des Indes Néerlandaises, et P. Mijer, ministre des colonies, aux frais des- 
quels cette grammairo est aujourd'hui publiée. 

J. HOFFMANN. 
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SUR L’ÉCRITURE DES JAPONAIS. 

Les Japonais écrivent le chinois, et ont en mémo temps line écriture 
nationale dérivée du chinois, et qu’ils disposent précisément comme 
le chinois, en séries verticales et parallèles se succédant de la droite à 
la gauche. Les mots, composés de traits obliques, commencent à la 
droite, et les manuscrits et les livres chinois et Japonais se terminent 
à l’endroit où les nôtres commencent *. 

La première connaissance de l’écriture chinoise fut apportée au 

1 Cette introduction est due à M. Hoffmann. 

* Le fait essentiel que l'écriture japonaise ne coïncide paa avec la nôtre , mai» la 
contrarie, et lui est diamétralement opposée, et qu’ainsl le» lettre» ABC devraient s'écrire 

A 

d’aprè» la méthode japonaise. B ou C B A, devient une cause d'embarras lorsqu'il s’agit 

d'associer l’écriture japonaise avec la nôtre. Le» Japonais , s'attachant à leur système d’é- 
criture où les caractères sont respectivement placés les uns au-dessous des autre», chan- 
gent simplement la direction de ces caractères, de verticale en horizontale, et écrivent 
«ecau pour faire concourir leur écriture avec la nôtre : nous avons imité leur exemple, et 
nous avons placé dans notre livre les caractères japonais dans le sens transversal. En ce 
qui concerne l’écriture chinoise, nous avons suivi la méthode, généralement admise, de la 
succession latérale des caractères. Quant à l’écriture cursive japonaise, elle exige le système 
par colonnes , et ne permet aucun changement dans la direction des lignes. (Hoffmann.) * 

• Nous avons cru devoir modifier le système typographique de notre auteur et suivre, pour le Ja- 
ponais, le procédé, presque universel pour le chinois, et admis pour cette langue par M. Hoffmann lui- 
même, de ranger le* caractères de face, en lignes dirigées de la gauche à la droite. Nous y trouvons 
l’avantage de donner à lire les caractères dans leur sens naturel, sans être obligé , pour chaque exempte 
Japonais, de tourner à demi le livre. (L. P.) 

f 
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Japon, l'an 28 h île notre ère, par un prince de la presqu’île Coréenne, 
et presque immédiatement le précepteur de ce prince, un Chinois ap- 
pelé Wmtg-jin > devint le premier professeur de sa langue 

L’étude de la langue et de l’écriture chinoises devint générale au 
Japon dans le vi* siècle, lors de l’introduction dans cet empire de la 
doctrine de Bouddha. Chaque Japonais de condition élevée associait 
dès son enfance l’étude du chinois à celle de sa langue maternelle, et 
bientôt il ne se trouva plus aucun Japonais ayant reçu l’instruction 
la plus élémentaire qui ne fût en état de lire et d’écrire une lettre en 
chinois. 

La prononciation originelle chinoise dégénéra de très-bonne heure, 
à ce point qu’il en résulta de nouveaux idiomes, inintelligibles pour les 
Chinois du continent; mais la connaissance radicale de l’écriture et 
la pratique du style des Chinois mirent les Japonais en état d’échanger 
leurs pensées au moyen de cette écriture, non -seulement avec les 
Chinois proprement dits, mais avec tous les peuples asiatiques écri- 
vant le chinois. Si l'on transporte un Japonais ayant reçu l'éducation 
commune en Corée , à Pékin , à Canton , ou dans un camp chinois à 
Java, et que d’autre part on amène un Chiuois parlant un dialecte 
quelconque de sa langue en Corée, à Matsmaï, à Yedo ou à Nagasaki ; 
tous deux n’auront besoin d’aucun interprète pour traduire leurs pa- 
roles : un morceau de craie, ou le pinceau et l’encre, ce que chacun 
aura sous la main, leur suffira pour se faire immédiatement compren- 
dre dans la langue écrite commune à tous. Le chinois littéral est devenu 
au Japon la langue de la science; il l'est encore, et doit le demeurer 
toujours. C'est en réalité le palladium de la nationalité japonaise et le 
lieu naturel qui doit réunir un jour l'Orient avec l’Occident! 

Que les langues de l’Occident, et surtout la langue néerlandaise , 
soient de plus en plus étudiées au Japon, on le prévoit naturellement; 
mais cette étude est limitée, dans le principe, à la corporation des in- 
terprètes et aux savants proprement dits, qui se servent de la connais- 
sance du néerlandais comme d’un pont par où les notions les plus 

1 On trouve ce filt historique avec tous ses détaila dans le Jnpan’s beiiigt mit lier 
koreisclter halbintel uml mit Cliitta. NachJapanischen Qucllen, ron J. Hoffmann. Leydcn, 
1839, p. lit. (liotrm.) 
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csseutielles de l’Occident peuvent être importées au Japon. Leurs 
traductions chinoises ou japonaises servent à répandre dans tout 
l’empire le bénéfice intellectuel résultant de notre littérature. Cepen- 
dant l'étude des langues occidentales par des Japonais, non-seulement 
ne peut uvoir de résultats décisifs, mais elle doit en avoir de moins fa- 
vorables encore que l’étude des langues de l’Orient par les Européens. 
Le hollandais n'est pas, au Japon , la langue de la cour et ne le de- 
viendra jamais, moins encore que le japonais ne sera la langue de la 
cour dans les Pays-Bas. 

Après que la langue chinoise, écrite et parlée, eut fait invasion au 
Japon , quand on fut dans le cas d’écrire la langue du pays , qui n'a 
pas le moindre rapport avec le chinois, au lieu d’en disséquer les mois 
en leurs éléments simples, et d’exprimer ceux-ci par des signes d’écri- 
ture pareils à nos lettres, on prit chaque son dans son intégrité, et on 
l'exprima, syllabe par syllabe, au moyen de caractères chinois. 

Notre lecteur ne peut ignorer que chaque mot primitif chinois est 
monosyllabique, et se trouve exprimé par un monogramme plus ou 
moins complexe, lequel a sa propre valeur idéographique et phoné- 
tique. Ainsi, pour choisir un exemple, est le signe chinois pour 
« mille • . L'n Chinois dit Isiën ; un Japonais prononce sen, et le mot ja- 
ponais siguiflant « mille » est tsi. L’expression de chaque caractère chi- 
nois, c'est-à-dire le monosyllabe chinois modifié par l’idiome dégénéré 
japonais, se nomme en japonais coye ou icon, son, voLx ( yn) ; le 
mot japonais exprimant l’idée du chinois s'appelle yomi , lecture, in- 
terprétation, sens. Le mot -4*- peut être considéré comme un signe de 
la pensée , soit que le Japonais le prononce sen , soit qu’il le traduise 
par tsi, ou que ce mot soit simplement employé comme phonétique 


1 Nous devons celle fable, que In longue néerlandaise était la langue de la cour au Japon, 
à un mauvais sujet de pilote qui avait visité successivement bezima et Nagasaki, et qui, 
entendant dire, en I84(i, qu'un envoyé extraordinaire des Pays-Bas devait se rendre au Ja- 
pon, conçut le désir de l’accompagner en qualité de guide. Afln de pouvoir attirer sur lui 
l’attention , il lui fallait démontrer que la connaissance des langues japonaise et chinoise 
était superflue, et que la langue néerlandaise était devenue d’un usage habituel à la cour 
du Japon: fable, à notre avis, beaucoup trop flatteuse pour devoir survivre à son inven- 
teur ! (HolTtn.'i 
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ou signe du son, et réponde uniquement soit à la syllabe sert, soit à la 
syllabe tsi. 11 est bien évident que la confusion qui s’opère entre le coye 
et 1 ’yomi reud incertain dans ses bases le système sciipturaire des 
Japonais. 

On est parti de ce point pour écrire le japonais avec l'écriture chi- 
noise, et afln d’exprimer le son des mots japonais syllabe à syllabe par 
des caractères chinois, on a choisi quelques centaines des caractères 
chinois les plus usités que l’on a employés comme signes de son, cana *. 

Ces signes de sons ont été, comme l’écriture chinoise en général , 
écrits d'abord intégralement, soit dans la forme régulière, soit dans 
une forme cursive , effet naturel de l’action de tracer avec le pinceau 
un signe verbal chinois composé de plus ou moins de traits, d’où ré- 
sulte une esquisse plutôt qu’une image entière. Pour , par exem- 
ple, les formes cursives sont 

La forme typique intégrale existe dans la chronique japonaise 
Yamalo boumi ou Nippon srjo Ai ( H&fïiit! ji pen chou ki) 
contenant les plus anciennes annales du Japon, de 661 avant l'èrc 
chrétienne jusqu’à 696 de cette ère, et publiées en trente parties 
manuscrites dès l'année 720. 

La forme cursive se trouve employée dans le recueil des anciennes 
poésies japonaises ayant pour titre Man yeoû sijou ( Jj'îj JJa tvan 
yc lai ) , ou Collection des dix mille feuilles, rassemblée vers le milieu 
du vin' siècle. 


1 Le mot japonais cana fy { prononcez canna) est dérivé de cari- ou carou-na, par 
assimilation de l*r, et signifie • un nom mis à part ou emprunté, * c’est-A-dlre un signe de son 
sans signification spéciale, à la différence de mana ou sin mei tching ming), nom 

réel. Le mot cana te trouve ordinairement exprimé par les caractères chinois 
kid ming, nom emprunté. L’écriture cana se nomme cdna gaki ( / f|§ kid ming 

chou], et les signes s’appellent cdna mon-û kia min § tr en tse). (Hoffm.) 

* Cet ouvrage, écrit en langue chinoise, a été l’une des principales sources pour la com- 
position de notre mémoire sur les relations du Japon avec la presqu’île de Corée et avec 
la Chine, inséré, en 1839, dans le Nippon-Archief de Ton Sicbold. Tout ce que les écrivains 
français et anglais des derniers temps ont composé sur le même sujet, est extrait de celte 
dissertation, avec addition du nom des auteurs. (Hoffm.) 
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La première forme cana est appelée, par cette raison, yamato-cana 1 
A fl§ 4a la 1,0 kia mirtg) , et l’autre Man yeoû cana. 

Une abréviation des deux formes a conduit à la création d’une écri- 
ture particulière qui se trouve en contraste avec l’écriture en caractères 
chinois et est désignée comme l'écriture indigène du Japon (Nippon 
goc 'no mon- si ( Q Tfi [$( P en coue tven *' se )- 

Cette forme plus ou moins abrégée de l’écriture chinoise cursive 
s’appelle ftracam i gaki, ou écriture en lettres simples. Les lettres mis- 
sives, les pièces officielles et la presque totalité des livres japonais 
sont écrits et imprimés en cette écriture. L’assertion souvent réitérée, 
que l’écriture manuscrite ordinaire firacana est réservée aux femmes 
et ne concerne aucunement les hommes, est du domaine des Actions 
Les hommes les plus lettrés et les individus tout à fait illettrés écrivent 
le firacana de même que les femmes, parce que c’est l'écriture vul- 
gaire du pays; mais tandis que les femmes se servent seulement de 
cette écriture, les hommes, dont l’éducation est plus perfectionnée, 
apprennent encore d’autres formes d’écriture, par exemple, le cala- 
cana. La lettre manuscrite du haut allemand est-elle donc une écriture 
de femmes, parce qu’il y a des hommes qui écrivent aussi la lettre 
moulée des Latins, tandis que les femmes ne font usage que de l’écri- 
ture indigène allemande? — L’écriture cursive a ce caractère spécial 
entre les autres formes d’écriture, que l'on peut lier les lettres d’un 
mot avec celles d’un autre mot. Si nous voulons employer le firacana 
en relation avec notre écriture littérale, nous n’avons d’autre moyen 
à prendre que de changer les lignes verticales cana en lignes trans- 
versales et d’écrire ( couni) au lieu de £ Le défaut d’es- 

pace ne me permet pas d’employer ici cette seconde forme d’écriture. 
Au surplus, divers spécimens de texte firacana ont été précédemment 


1 l'a ma/o ( ïfir* ta ho), contracté de yama afo, derrière les montagnes, est pro- 
prement le nom de la province où la cour du .Micado fut établie en l’an 710, et se trouve 
aussi employé pour l'empire lul-méme. Voyez le vocabulaire l'ae bouts zen, à l’article 
Yamato, et l’ Encyclopédie Japonaise, partie L\xiii,p. 4 v*. (lloffm ) 

* Le I*. Rodriguez dit simplement : Pesta sorte de tetra uza a genle onlinarta , e. as 
mulheres. (L. P.) 
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transportés par nous sur la pierre et édités avec counncntairc et tra- 
duction *. Nous avertissons donc ceux d’entre nos lecteurs qui y atta- 
chent quelque importance, qu’ils peuvent étudier dans nos publications 
celte forme infiniment compliquée d’écriture. 

Par une nouvelle abréviation de l’écriture typique s’est formé le cala- 
cana gain. On le destina dans l’origine à tracer, à côté des caractères 
chinois, l’expression soit de leur son {coye), soit de leur sens (t/omt), en 
une forme notablement plus petite, et on l’a nommé, par cette raison, 
calacana inon-zi ( / (|5 pian kia ming u>en tse), c’est- 

à-dire lettres latérales (en anglais, latéral letters) *. 

Le coye est placé à la gauche, l'yomi à la droite du caractère chi- 
nois, par exemple : 


2 I 3 



< . Le mol chinois t ién (ciel). 

2. Coye ou prononciation japonaise : te n. 

3. Vomi ou traduction japonaise : aine (ciel ) *, 

Le nombre des sons ou syllabes de la langue japonaise a été, dans 
l’origine, fixé â f»7. Au lieu de les classer en éléments grammaticaux 
d’après les organes de la parole, on en a fait une petite pièce de 
poésie, et comme cette pièce commence par le mot Irova, l'alphabet 
japonais est connu sous ce nom. La première ligne de la pièce de 
vers jusque et y compris tco, est attribuée au prêtre Bouddhiste Go 
miyô Si 5 set (-}/; jffy jj’ 1 ] |[- Hou ming sang tching), mort en 83è , 
et le surplus au prêtre de la même secte Cô bô Dai si (tj j ^ |]jjj 

1 Die Angabe Schinesischer und Japanisehcr Naturgcschichten ron dem Illieum reli- 
giosum und der davon verschiedenen Sternanis des Uandels. Leiden , 1837, p. 7. — Vo- 
*an fi-rol s, L'art d’élever les vers à sole au Japon, par Oue kaki Mori kouni, traduit du 
texte japonais, par le docteur J. Hoffmann, ouvrage annoté et publié par Mathieu Bonafou». 
Paris et Turin, 1848, pl. 50 . — S'dkja’s lecen t eene Japansehe Légende ; Tekst, lezing en 
rertaling. Voyez le Buddhapanthcon ron Nippon , aux dem Japanischen Originale 
übcrsetzt und mit erlâuternden Anmcrkungen rersehen ton Dr J. Hoffmann. Lcyden, 
1859, pp. 165-108. (Hoffm.) 

* Nous regardons comme peu exacte l’opinion de quelques écrivain» japonais, que par le 
catacâna on a voulu faire des demi-lettres. (Hoffm.) 

3 La forme catacona est souvent employée par les lettrés dans les gloses interlinéaires. 
iHodrigucz.) (L. P.) 
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Co fa la sse), morl en 835 Ce dernier, profondément instruit dans la 
littérature bouddhique, était allé en Chine pendant l'intervalle entre les 
années 80/i et 831, pour s’initier d’une manière plus parfaite dans la 
loi de Bouddha, et y avait, durant une résidence de trois ans, acquis 
également la connaissance de l’écriture brahmanique ou sanscrite 
La fixation à 47 du nombre des signes cana fut faite par assimilation 
aux 12 voyelles et aux 35 consonnes de l'écriture brahmanique, Fon 
41 ,se '>‘- 

Le câtacâna est d’une origine plus récente que le firacàna. Son 
inventeur, d’après l'Encyclopédie japonaise *, est inconnu, et c’est à 
tort qu’on l’attribue à l’homme d’Élat japonais Ki bi Dai sin, qui mou- 
rut en 715, un an après la naissance de Go M Dai si. 

Voici la petite poésie Irova : 


TEXTE. 

frova* nivovtto Isirinourou tco. 
Wagayo darezo tsouni naram. 
Ou-tri no oeouyama kefou coyete , 

A sakt youmeinisi, evimo sezuu. 


TRADUCTION \ 

I 

La couleur et l’odeur (l'attrait ot le 
i plaisir) s’évanouissent. 

Dans notre monde qui (ou quoi) peut 
être permanent? 

Le jour présent a disparu dans les 
montagnes profondes du néant, 
j C'était la fragile imago d’un songe : 
| il ne cause pas le plus léger trouble (il 
| vous laisse indifférent) 1 * * 4 * 6 7 . 


On doit apprendre par cœur cette pièce de vers; car elle répond à 
notre abc, et les vocabulaires japonais, très-imparfaits sans doute, 
sont coordonnés d’après la série de ses caractères. 


1 Encyclopédie japonaise San fai dzou e, partie xvi , p. 35 v*. (HolTni.) 

’ Ibid., part, lxxvi , p. 34 r v*. (I lutrin.) 

’ Ibid., part, xv, p. 35 \°. (Hoiïm.) 

4 Ibid., part, xv, p. 37 r°v\ (llolTm.) 

1 V Irons est traduit pour la première fois par nous. ( HotTm.) 

6 Nous verrons plus loin les signes de la permutation des consonnes (c (Ir) en g, x en s, 
t en d, f ou v en 5 et en p), et dans le courant de la grammaire, les principes de permu- 
tation. (L. P.) 

7 Nous donnerons Ici l'analyse grammaticale de Vlrora : 

Iro, subst., couleur. — Fa , enclitique , indice du nominatif. — Nitore. Nivoi , subsl.» 
odeur, perdant l'i par la composition; ce , enclitique (de fe , passer), indique la direction, 
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Les signes c àlacânn de Ylrooa sont les suivants : 

( Les caractères chinois, d’où ils sont dérivés, étant employés pareil- 
lement en manière de capitales, il est essentiel de connaître ces carac- 
tères, et nous les faisons précéder, comme étant les formes originelles.) 


\¥ u- 

P 

J/ wa. 

^ 7 ou. 

PI 

'j P ro 

P 

il ca. 

# # wi > ?/• 

ÿsa. 

rf|-. fa, va, ha. 

& 

3yo. 

Jjr ; «°- 

M * **• 

= ni. 


% ta. 

H* 0 ’ 

L 7 ] auyou. 

$tfo, VO, ho. 

% 

isre. 

//^ 1) cou. 

}me . 

^s/e, ce, lie. 

t 

y so. 

^ *!/<*■ 

- H,; mi. 

± 1' l0 - 

Jll 

y , -y tsou. 
lou. 


Tl V si. 

Isi, li. 


^ ne. 

j\- >r ke - 

. i > t î .V’ icc , e. 

^îlj J1 ri. 

£ 

•f- na. 

% 7 fou. 

Jjl \L fi , ci. hi. 

? "««■ 

& 

9 ra. 

2^ y CO. 

^ ^Ewio. 

^ rou - 


\Amou, m 

vl X-V e - 

•(ir -fc se. 

2^- ÿl tco. 

*1 

1 

y'n. 

X T te - 

'/M ^ S0K ’ 


Les Japonais échangent les formes originelles chinoises de leur câla- 
câna avec celles d’où le firacana est dérivé, et admettent, par exemple, 


l’adjonction, caractérise le datif ou l’ablatif; fo, enclitique, conjonction copulative, et. Cette 
forme répond au latin nobiscum. — 2Vrmnourou, forme présente (dans la langue écrite) 
du verbe tsiri, se disperser. — Wo, adv., en vérité. ( Sc met après le verbe. ) — Wagayn. 
ce monde. Waga, pron. démonstratif, ce; yo, subst., monde. — fiareso, quel? Tare , 
pron. relat., quel ; so, particule Interrogative — Tsoune, adv., toujours. — JVaram, forme 
syncopée du présent du verbe nan, être.— Outct, subst., chose misérable et triste, le néant. 
— No, encl., indice du génitif. — Ocouyama, montagne profonde; d'oeou, adj., profond, 
et yama, subst., montagne. Le membre de phrase outeino ocouyama est adverbial par 
position. — Kefou, subst., le jour présent. — Coyete, participe passé, de eoye, passer au- 
dessus.— Asaki, forme verbale de l’adj. osai, mince, fragile (littéralem. qui est fragile). — 
Youniemiii, image d’un songe ; d’youmr, subst., songe, et misi, subst., image. — Evimo. 
Et* (yei, au dict.), interjection de surprise; mo, enclitique négative, pas meme, absolu- 
ment pas.— Scsou, présent négatif (au moyen de l'enclitique nou) du verbe si, faire. (L. I 1 .) 
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j'jjj pour pour =j - , pour ? , ^ pour % , j# pour 

ÿ, fil pour ^ pour jA, g-}- pour y, ^ pour f, ^ pour 
■ÿ-, pour jl, ]fj| pour ^ pour J, tJ* pour %. 

^ x, ^ et J sont originairement des signes, non point 
de son, mais de sens, répondant aux mots japonais Isi (mille), ne 
(souris), ye (baie), toi (puits), me (femme), et mi (trois). 

Le signe A mou, employé encore ici pour le son final m, a reçu plus 
tard le signe 3/ n pour variante. 

Comme signes sténographiques suppléant quelques-uns des mots 
japonais les plus usités, qous devons signaler : 

"1 pour îj}. ^ colo (chose). 

fe, ou anciennement _ .j", pour f| : -ÿ£ lohi (temps). 

Æ pour £ tomo. 

'/ pour sile, gérondif de si. 

£ pour lama, racine de tamavi. 

La répétition d’un caractère est exprimée par », et la répétition de 
deux ou trois syllabes par ( ou * . 

Comme signe de prolongation de voyelle, les interprètes japonais se 
servent à présent de ] et écrivent -fr j au lieu de tJx oho ou 00. 

L’emploi ou l’omission de la virgule (>) et du point (• ou •) sont 
laissés à la volonté de l’écrivain. Dans d’anciens ouvrages imprimés on 
trouve seulement • ou • employé sans distinction comme point et comme 
virgule. Quelques auteurs font encore usage de • pour indiquer un 
nouveau sens, et commencent ainsi la phrase par un point, tandis que 
d’autres se servent dans ie même but d’un cercle un peu plus grand 
o , ou d’un delta a . La virgule ( » ) se place à la droite de la lettre 
(par exemple >j •* ), tandis que les signes de réduplication sont placés 
à la suite et dans l’axe de la lettre (dans l’écriture perpendiculaire). 

L’usage originel de séparer les mots dans l’écriture a été négligé 
par l’effet de l’écriture catacana, et l’on écrit à distance égale tous 
les signes cana d’une phrase. Il en résulte pour un novice une incer- 
titude extrême touchant la division en mots d’un nombre de cinquante 
ou cent signes cana qui se suivent sans distinction. L’introduction 

2 
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de notre système d’écriture, qui espace les mots, doit faire faire un 
progrès immense à l’écriture japonaise. 


Sur lu valeur de» «Ignea CANA. 


La valeur originelle des signes cana est mise en évidence parleur 
disposition systématique selon les organes de la parole, pour le service 
desquels ils ont été créés *. L’ordre emprunté par les savants japonais 
eux-mémes à la série des caractères brahmaniques est le suivant, d’a- 


près les autorités japonaises* : 

l.Sorn palataux ‘.y 0. 

Y <• 

2. - il ca. 

^ ht. 

J.Sonalinguaux'.Aj- S(l. 

V si. 

4. - # ta. 

J- ti [tsi). 

s. - -f - «a. 

n ni. 

c. Soi» labiaux *. /\ fa[va). t fi [?(). 

7. — V ma. 

^ mi. 

8. Sons palataux.^ y a. 

i i- 

9 . Sons linguaux.^ ra. 

•1 ri. 

10. Sons labiaux. J? wü. 

%■ wi - 


*y ou. 

X e [ye). 

X o. 

t) cou. 

}y ke. 

3 CO. 

■% sou. 

Ü se. 

y «o. 

ÿ lou (lsou).y te. 

h to. 

yt n ou. 

3- ne. 

) no. 

y fou (l’ouj.-x fe (t'f). 

yfc fo[vo). 

mou. 

/ me. 

^ mo. 

JL you. 

X ye. 

3 yo. 

fis rou. 

W' re. 

V* ro. 

WOti. 

X toe. 

ÿ 1 00. 


Lcs dictionnaires de l’ancienne langue japonaise sont disposés d’a- 
près cet ordre. 


1 Los cinq voyelles japonaises □ 4 y 9 0 V n (les cinq sons) constituent la base du sys- 
tème, et la série des consonnes est coordonnée suivant les organes palatal, lingual et labial. 

(L. P.) 

* tf'a-can Sets’ yoo mou sô bouenuro , p. 38 r% où la prononciation de la série litté- 
rale sanscrite est reproduite en calacana japonais. (Hoffm.) 

* n $ pf 

‘fît I 

I 


i 
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OBSERVATIONS SUR L’APPAREIL DES SONS JAPONAIS ET SUR 
L’EXPRESSION DES SONS EN LETTRES EUROPÉENNES. 

A. SLR LES VOYELLES. 

Ainsi qu’il est évident d’après la table qui précède, il existait origi- 
nairement une différence entre x ye (e) et X we, entre Y i et wi, 
entre o et ^ too, et sans doute elle était fondée sur l’essence môme 
du langage. A présent cette différence est perdue de vue; l’on échange 
indistinctement ces signes phonétiques, et d’après l’écriture japonaise 
on ne peut plus déterminer avec certitude si l’on doit lire ye ou we, i 
ou wi, o ou wo. On a môme, dans les vocabulaires japonais classés 
d’après Ylrova, négligé la différence entre ces différents sons, et ras- 
semblé les mots commençant par x ye ou X we sous un titre unique, 
c’est-à-dire sous x ou sous X, les mots commençant par -X o ou ÿ' wo 
sous l’un ou l’autre de ces caractères, et la variété constituée par ^ wi 
étant absolument négligée, on l’a reportée à Y *• Le seul élément 
d’éclaircissement sur la prononciation originelle est la vieille écriture 
chinoise cana suivant laquelle sont écrits les mots japonais dans le 
Nippon si yo ki. L'examen de cette écriture est d’un grand intérêt 
pour la dérivation étymologique. 

De même aussi, les sons simples e et ou, pris en eux-mômes ou 
prononcés comme la première lettre d’une syllabe dans un mot néer- 
landais, sont étrangers au japonais et se trouvent remplacés par un 
son douteux qui tient le milieu entre ye et tve, entre ou et t cou, et par 
ce motif l’on écrit indifféremment x b * ( Yedo ) ou X l>" (H 'edo, EJo), 
et l’on prononce l’un Yeddo et l’autre Eddo *. — L’c fermé néerlandais 


1 Suivant une observation de VonSiebold(Epitome l.jap., p. 80), !> simple ae rencontre ■ 
seulement dans les mots e, frère ; e, bail?; eda, tâche, et erou, avoir, recevoir. Comme le 
nom d’Yedo est composé de e y f baie , et to J— I porte (en chinois), on devrait écrire 
Edo, ainsi que l’Anglais William Adams a écrit Eddo dans une lettre du 23 octobre IG1 i, 
si l’orthographe Yedo n’était pas à cette heure adoptée dans l’usage. 

Dans le manuscrit de Nagasaki le son e est ordinairement rendu par eh, et l’on trouve 
écrit meh et keh pour me / (œil), ke y {cheveu). La raison nous en est inconnue. Comme 
dans le japonais il n’est fait mention d'aucun visarga, ou aspiration à la lin d'un mot, nous 



t 
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(comme dans berg, montagne, weg, chemin) et l’e aigu bref (comme 
dans bel, grelot, uiel, bien), non plus que l’u français, ne peuvent Être 
reproduits exactement en japonais. 

IVe X et Ye x ne sont pas seulement échangés entre eux , mais 
encore à la fin d’un mot ils s’emploient pour fe, ve ; il en résulte 
que pour écrire : vers Jedo, on se sert indistinctement des formes 
Yedovè x j> Yedmvé X |> *X et Ycdoyé x h 'X. 

Sur le ^ (ou) comme non final. 

Les lettrés japonais de l'ancien temps ont divisé le son postérieur 
(anuswara) du sanscrit’ en sons guttural, lingual et labial, et écrit en 
conséquence (Jr (ou), y' (n) ou V (m). Le son final n g des mots chi- 
nois, identique au ng hollandais dans long, a toujours été dès l’origine 
remplacé par O (ou), et le chinois lâng (golfe) exprimé par 
ra-ou. Sans doute on l’a d’abord prononcé comme ra-ng. Plus tard 
néanmoins on a, par l’ignorance toujours croissante de la nature du 
système vocal chinois, commencé, quoique bien à tort, à appliquer à 
ce système la règle adoptée pour la langue japonaise de transformer 
daqs la prononciation aou ou 7 “«ou en un 6 long, — à pro- 
noncer ÿ>y ra-ou, qui devait originairement rendre le son chinois 
lâng, comme ro ou roo, et & écrire cette expression elle-même comme 
roo. 

Ainsi a disparu, par l’effet de la prononciation japonaise du chinois, 
le son final ng. La distinction entre lâng (golfe) et lâo (vieux) s’est ef- 
facée; car les deux sons se trouvent exprimés par raou, et pro- 
noncés comme roo : ainsi la prononciation japonaise du chinois a 
produit une finale chimérique, inintelligible des Japonais eux-mémes*. 


avons pensé que 17» superflue pouvait être omise, d’autant plus que les syllabes aspirées 
meh, keh, etc., ne sont pas néerlandaises. (HofTm.) 


* Le point, comme signe de ce son postérieur, est appelé par eux !£pj cxiung tien . 
(HofTm.) 

* A notre avis, il est impossible qu’un texte chinois, comme il est lu par un Japonais avec 
la prononciation japonaise, puisse être compris d'un autre Japonais. (Hoffm.) 
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Sur Im non» doublcti cl leur futtlon en un »cul. 

Les voyelles qui se suivent ne se fondent pas en diphthongues : ai, 
ci, oi, oui sont prononcés comme aï, et, oï, ouï. 

Aou ou avou, oou ou ovou, se changent dans l’expression en un o 
long que nous exprimons par ô ou oo, pendant que eou devient eu. 

Que les exceptions ou les règles existent ici, cela ne m'est pas connu. 
La solution de cette question est néanmoins du plus haut intérêt pour 
la forme linale des verbes. La démonstration si aou , oou et eou dans 
tel ou tel mot est prononcé comme a ou, o ou, e ou, ou comme oo et 
eô, permettrait, en conservant la manière d’écrire originaire, d’écrire 
simplement dans le premier cas aou, oou, eou, et dans le second aCu, 
oôu, eôu*. 


Sur l'opprrffNlon (élision) des voyelles I et OU. 

/ et ou, dans un certain nombre de mots, en de certaines circonstan- 

1 Dans la préface de la Grammaire du P. Collado, nous lisons : 

Quand , sur la lettre o se trouve le signe », on prononce 6 , comme ou ou au {dans le 
mot français autre), les lèvres rapprochées et la bouche presque fermée. Quand sur o se 
trouve le signe *, on le prononce en ouvrant ia bouche et comme s’il y avait deux lettres, 
oo. 

M. le D* Hoffmann dit, à la page 137 de sa Grammaire : • ai se change (dans les verbes) 
en aou et se prononce ô ou oo ; et se change en eou / ii se change en tou ou t-iou ; o* sc 
change en oou et se prononce ô ou oo. » 

D’après le dictionnaire composé par les missionnaires et les nombreux exemples vérifies 
par nous, nous croyons pouvoir résoudre la diilkulté proposée par M. Hoffmann et affirmer 
que la contraction provenant d’aou s’écrit ô et se prononce oo, et que celle résultant d’oou 
s’écrit ô et se prononce ou long ou au. 

Eou, résultant d’une contraction verbale, se prononce e-auet s’écrit eddans le Diction- 
naire portugais. Iou sc prononce tau et s’écrit td. 

U circonflexe (où) se prononce comme uu (ou-ou). 

En rendant hommage A l’érudition et A la sagacité très-éminentes de M. Hoffmann, noua 
sommes heureux de constater la valeur scientifique du Dictionnaire portugais et de la 
Grammaire du P. Collado , qui nous ont apporté ces solutions. 

Nous ajouterons encore une observation contenue dans la préface du Dictionnaire portu- 
gais et confirmée par les exemples de ce Dictionnaire : 

Les voyelles e et i se confondent et s’échangent souvent. On écrit feùrô ou fwrfi, meôji 
ou minji. Toutefois, le langage élevé semble préférer c pour les mots qui ont l’accent long : 
fenrô, feogacou, et » pour ceux qui ont l’accent bref : /id, kiô. (L. P.) 
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ces, ont un son tellement faible, qu’ils peuvent être considérés comme 
des lettres muettes. Les Japonais prononcent v # sita (en bas) comme 
sla; ^ > J. l/ï//\ walacousiva (je) comme walacsa; Jf tj yocou (bien) 
comme yoc; W 0 W# masi, masou, masita, comme màsi, 
màs, tnâsla ; tatsou (dragon) comme tdts ; yomou (lire) comme yom ; 
narou (étant) comme nar; tsoucouri (faire) comme tscouri. Le moyen 
d’eiprimer dans l’écriture cet affaiblissement ou repos d’une voyelle, 
n’est encore venu dans l'esprit d’aucun Japonais, quoiqu’il fût très- 
facile de placer un point à la gauche de la lettre catacana, et de distin-' 
guer ainsi sita .v# de sla V#. 

C’est principalement l'ou final des verbes et celui des adverbes ter- 
minés en !) cou, ainsi que l’ou des syllabes chinoises brèves finissant 
en >) cou et Isou, qui perdent ainsi leur son. 

Comme les muettes i et ou constituent dans le japonais une partie 
essentielle des mots et sont nécessaires à leur discernement, on se 
voit obligé rigoureusement de les imprimer dans les écrits auxquels on 
veut donner une valeur scientifique. Si J mitsi (chemin) et £ ÿ 
mitsou (trois) dans la bouche de tel ou tel Japonais ont tous deux le son 
de mils, nous devons, dans notre écriture, à l'exemple des Japonais, 
distinguer les deux mots, et écrire mitsi et mitsou; si l’on veut néan- 
moins caractériser la voyelle faible ou muette, on emploiera des accents 
et l’on écrira mitsi, mitsou, ou, comme les anciens auteurs, mits‘, 
mits° u . La distinction que l’on a en vue s’accomplit encore par l’opo- 
cope ou retranchement qui a lieu pour l’ou et non pour l’i, et tandis 
que l’on conservera mitsi, mitsi ou mits* pour on écrira mit s’ 
ou môme mits pour •? . 

Nota. Pour les mots monosyllabiques brefs d’origine chinoise, tels 
que $ t) coc (pays, état), p tj roc (six), t) ÿ gwats (mois), les let- 
tres finales t) cou et ÿ tsou ont la simple valeur des consonnes c ( k ) 
et ts (originairement f) '. 

1 11 existe en japonais plusieurs diphlhongues contractées : 

1a*s syllabes portugaises chi-ya, chi-yo, eht-yu(fr. tchi-ya, tchi-yo, tchi-you, holl. tsi- 
ja, tsi-jo, lsi-joe'„ se prononcent en portugais eha, c/io, chu, en Italien cia, eto„ctii, en 
français tchia, tchio, tchiou, en hollandais tsja, Isj n, tsjoc. 

Les syllabes portugaises xi-ya , xi-yo, xi-yu ( fr. chi-ya, chi-yo, chi-you, holl. si-ja. 
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B. SUR LES CONSONNES. 

Modification de* conoonnc* '. 

Le son palatal c (A), les sons linguaux s et t, et les labiaux f (u, h) 
sont susceptibles de modifications : c (A) devient g {ng), l’s devient s; 
t se change en d, f en 6 et en p. Ces modifications dans les écri- 
tures firacana et calacana sont indiquées par deux points adjacents 
appelés niguri {*) où par un petit cercle appelé marou ( a ), ainsi qu’il 
suit : 

■f), }y, -j, t) , ca, ke, ki. co, cou. 

9 a < 9 h «- 9 ll ‘, 9 9 0u - 
ib t ■&. V, y, ■%, sa, se, si, so, sou. 

$■',•&, sa, -t, si, so, sou. 

%, y, |', ÿ, ta, te, tsi, to, tsou. 

%',y',ÿ-', |»\ÿ\ da, de, dsi, do, dsou. 

£., rf;, 7. fa, fe, fi, fo, fou. 
a\ ^s.\ t ’>#< 7*. ba, be, bi, bo, bou. 

/vW, 7°. pa, pe, pi, po, pou. 

si- jo, il Joe), te prononcent en portugais in, xo, xu, en français cha, cko, eltou, en hol- 
landais sja, sjo, sjoe. 

Les syllabes portugaises ni-ya , ni-yn, ni-yu, se prononcent en portugais n/ia, nho , 
rihu, en espagnol fio, tio, nu, en français gna, gno, gnou , ou mieux, à l'imitation du por- 
tugais, nha, nho, nhou, en hollandais nja, njo, njoe. 

Les syllabes portugaises fi-yo, ki-yo, ri-yo, ke-fu ( ke-fou >, sc prononcent fio, kio, rio, 
krô, l’t et Ve se trouvant pour ainsi dire insensibles. — De même en français. 

Les syllabes na-fu ( na-fou ) et ki-fu (i ki- fou) sc prononcent nô et kiû {kt'od}.— De même 
en français. 

11 est des syllabes formées de trois éléments : ce sont celles dont la dernière voyelle est 
longue et qui ont eu des éléments rendus muets. Telles sont les syllabes portugaises ruwau 
(cououaou), qui se prononce qouô (coud); kiyau (kiyaou) = kiô ; kiufu ( kioufou) — kiû 
(kioû); m’yau {niyaou) = nhô ; niyufu [ni y ou fou) = nhû. — De même en français. 

(D’après Rodriguez.) (L. P.) 

• Les 47 syllabes primitives ne pouvant servir à exprimer et écrire tous les sons de la 
langue, on les a fait servir, en les modifiant, pour suppléer aux sons manquants. 

On appelle les syllabes naturelles soumi, c’est-à-dire claires, pures, sans altération. Les 
syllabes modifiées sont les primitives adoucies ou renforcées, c’est-à-dire des sons similaires 
plus doux ou plus forts. On appelle ces syllabes nigori, c’est-à-dire troubles ou altérées, 
(Rodriguez.) (L. P.) 
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Les modifications des consonnes japonaises sont d'un caractère 
purement euphonique et n’ont par là même aucune influence sur 
le sens. Exemples : Couni gouni = terre-terre , c’est-à-dire les terres ; 
tada, simple, uni ; /ifo 6 ito= homme-homme, c’est-à-dire les hommes; 
fa bayaki pour fa fayaki, qui coupe bien. Les modifications sont encore 
le résultat d’une m ou d’une n précédente, avec laquelle c (fc), s, t et f 
se confondent et forment des sons qui résonnent comme en néerlandais 
ng,ns, ndeinb ou tnb, que les Néerlandais rendent toujours simplement 
par les lettres g, s, d et b, parce que dans le japonais l’n ne s’ajoute 
point dans l’écriture ; mais nous laissons néanmoins à d’autres la li- 
berté d’écrire n g, ns, nd ou mb. Cependant, en vue de l’unité, il paraît 
désirable que l’on adopte exclusivement l’orthographe par g , 3, d et b, 
qui est la plus usitée. Aussi nous écrirons Nagasaki-J--ft'j)-iè. et Firado 
L9 j>\ quoique l’ancienne orthographe Nangasaki et Firando soit 
très-voisine de la prononciation japonaise. Il est intéressant d’observer 
que les Coréens, quand ils transcrivent les mots japonais en leurs pro- 
pres caractères , emploient nf pour le d japonais , et mp pour le b 
japonais, et qu’ils écrivent mpoundoou pour le japonais 7 ’ bou- 
doou [boudé) *. 

La fusion de n avec va est selon nous l’origine de la forme de con- 
jugaison verbale ba. 


Remarques sur la manière d’exprimer et d écrire certaine» 
connonnca. 


• La prononciation japonaise, » fait remarquer le capitaine Golow- 

' Les voyelles a, e, i, o, ou, devant d, g, et quelquefois devant j et s, donnent à la pro- 
nonciation une faible aspiration nasale, comme si ces lettres étaient affectées d’un deml-ft/. 
Ainsi , aghourou, raghou, tada, fidamasa, adanarou. Mais on ne doit ni supposer un til 
complet, ni prononcer sèchement comme on prononce en portugais fado, geada, imagino. 
(Rodrigue!.) ( L. P.) 

I je til placé par les Espagnols sur une voyelle ajoute le son n, mais incomplet et comme 
fugitif. 

De meme , quand un mot terminé par une voyelle est suivi d'un mot commençant par 
une consonne, spécialement un b ou une s, entre la voyelle et la consonne on fait sentir 
une n imparfaite. (Gollado.) (L. P.) 
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niii et son observation a «In poids, parce que, ainsi qu’il le dit lui- 
même, la défense qui lui fut faite parles Japonais d’apprendre à écrire 
leur langue, lui rendait impossible de se familiariser avec leur écriture 
et leur grammaire; —«la prononciation japonaise, » dit-il, «est pour 
• nous Européens difficile au plus haut degré. 11 est des syllabes qui 
» ne sont pas absolument prononcées comme notre le ou notre de, 

« mais qui produisent un son intermédiaire, et que néanmoins nous 
■ ne pouvons exactement reproduire. De même il est d’autres sons 
« qui tiennent le milieu entre be et pe, entre sse et sclte, entre ybe et che 
« (du haut allemand), entre che et fe. • 

Cou ? ou Cfou ? — Au sujet du son palatal cou l) , un éclaircisse- 
ment spécial est nécessaire. Dans les xvp et xvi* siècles, et avant 
E. Kacmpfer, les Hollandais et les autres voyageurs, de même que 
les missionnaires portugais et italiens, écrivaient, dans les mots qu’ils 
avaient recueillis de la bouche des indigènes, cou (eu, gu) et gou 
(gu) pour l) et l)'. De même François Caron’, qui, vivant dans la 
société des Japonais , avait appris à parler leur langue , a écrit dans 
des mots purement japonais, d'après l’orthographe française, cou ou 
kou pour !) , et pou pour l)'\ il a écrit 1)— couni (terre, pays), et 
Koumamollo (c’est-à-dire siège d'ours), nom de la métropole 
du h'igo. Le lj , servant de finale à une syllabe chinoise brève, a été 
très-exactement rendu par Caron au moyen de k ou ck, et il a écrit say 
kock pour $ >) soi kok (néerl.) (pays occidental), chi kock pour 
V;7 1/ si kok (néerl.) (les quatre terriloires). F.. Kaempfer a adopté la 
même orthographe, lui qui connaissait d'autres idiomes asiatiques, 
de qui l’oreille était si bien exercée, et qui a exprimé la prononciation 
japonaise avec une telle précision, que ses écrits, aujourd’hui en- 
core, surpassent à cet égard ceux des autres auteurs’. Il a aussi 

* Bcgrbenhrilrn des Capital ns ron der Russich- Kaiser lichen Marine Goloicnin, in der 
Gefangenschafl bei den Japanern in den Jahren 1811, 1812 und |RI3. Aus déni Itussis- 
chen ubersetzt von D* C. J. Schultz. Letps. I Al 8. Partie 2, p. 20 . (HofTm.) 

• Il était en IG29 président de la factorerie à Flrado (llolTm.) 

1 II avait pour guide un jeune médecin japonais, nllaché à sa personne sous le nom de 
surveillant, et qui avait aussi la mission d'apprendre la science médicale européenne et l’art 
de guérir. Kacmpfer lui fui redevable en échange de notions précieuses sur le Japon. 
(lluHm.) 

3 
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rendu le t) , nu commencement ou au milieu des mots japonais, par le 
haut allemand ku ( koe néerlandais), et a écrit kuni (pays), kuro (noir), 
kusa (herbe), et tsugumigusa (nom d’une plante), tandis que dans les 
monosyllabes chinois, qui ont pour Anale t) , dont le son ou est faible 
ou muet, il a transcrit le son de ce t) par k" , et, en manière de va- 
riante, l’a caractérisé par Au ou kf , et a écrit jak u , jakv ou jakf Pour 
la première fois, pendant que H. DoelT était président du commerce à 
Dezima (181 1-1817), on a commencé à introduire l’orthographe kfoe et 
gfoe, et l’on a rendu les muettes t) et t) ' par kf ou kf, gf ou gf, et 
changé le titre de Son Altesse le Siôgoun en Siogfoun. Ni l’étude de la 
langue, ni les relations sociales et le commerce n’y ont rien gagné, 
et ce serait un pas essentiel vers l’unité si désirable de l’écriture, 
que d’affranchir de nouveau le c (A) et le g de Vf. Pour faire que l’on 
s’entende généralement sur ce point, je crois important d’ajouter un 
dernier mot sur les monosyllabes chinois brefs se terminant en c (A). 

Dans le chinois, les monosyllabes qui ont pour lettre finale, d’a- 
près l’orthographe japonaise, t) , ÿ ou y , sont prononcés comme 
monosyllabes, et la voyelle est à peine proférée , comme si elle était 
reprise ou ravalée A cette classe de mots appartiennent coué (terre), 
pë (nord), là ou loü (six), fit ou fou (= bou dans Bouddha), cht (dix). 
Dans quelques idiomes, tels que ceux de Canton, du Fokien, etc., ces 
sons attirent après eux comme leurs compléments les consonnes c (A), 
l ou p, et résonnent comme couoc, coc, pac, poc, hue, lioc, fol ou fout, 
chap, iip, les consonnes Anales se trouvant réduites, pour ainsi dire, 
à l’état d’ébauche et A peine articulées. En même temps, à l’imitation 
de ces dialectes, on écrit et l'on prononce en Corée couc, pouc, lioc, 
poul et sip, que nos Japonais, dans l’imperfection de leur écriture 
cana, sont obligés d’écrire cocou $ t) , focouyfcl) où folsou pjïÿ , rocou 
Vit) ou ricou U l) , boutsou y'*) et sivou V*7, et sont exposés A 
considérer comme dissyllabiques’. — Ainsi s’est formée la pronon- 


1 On le» appelle par cette raison « de» sons rentrant à l'intérieur, ji ching ) ti .. 
(UoITtn.) 

* Le I final (des mot» chinois) est suppléé par la syllalie I sou. On écrit balsou, et on lit 

Oal. (Rodriguez.) (L. P.) 
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cialion de la langue chinoise au Japon, inintelligible pour tout 
indigène de Chine, et avant pris au Japon même un caractère fantas- 
tique, tandis que, pour le commerce oral avec les Chinois, une école 
pour la formation des interprètes avait été instituée dès l’an 725. 

Pour revenir à notre cfou, chacun a dû comprendre à quel point 
il est désirable que cette forme, si elle n’est pas absolument évitable, 
au moins ne soit pas employée pour le tj Anal des syllabes brèves 
chinoises. 

— Les sons linguaux ÿ, y, |> ont originairement la valeur de 
ta. ti, tou , te, to. En même temps ily a des dialectes dans lesquels et 
ÿ deviennent sifflants comme tsi et Isuu, et où 4-\ ÿ * sont prononcés 
comme dsi et dsou, de sorte que les mêmes signes et >y peuvent être 
employés tantôt pour ti et tou, et tantôt pour tsi et tsou. En appa- 
rence, celte variété de prononciation est sans influence sur la signifi- 
cation des mots japonais; mais cela rend imparfaite la transcription 
japonaise des mots d'une autre langue, et les personnes accoutumées 
à prononcer tsi et tsou au lieu de ti et tou, devront les prononcer de 
même dans les mots néerlandais écrits en cana japonais ; par exem- 
ple, ^j-y [tin) deviendra tsin, comme dans le haut allemand, et ^ j y 
(lien) sera prononcé tsiin. Les Japonais emploient par ce motif, pour 
transcrire ketting (chaîne), la forme >y>) ^-V *)' kettsingou, ou, selon 
l’orthographe en cfou, kettsingfou; pour lading (cargaison), ÿ | ^-y 
t)' raadingou ou raadingfou ; pour dichtkunde (art poétique), >) |> 
%n.yy' dsicouto kigounde ; pour diep (profond), J-' J 7° dsii//" 1 , tan- 
dis qu’ils écrivent et prononcent simplement, dans l’usage ordinaire, 
V* 1 y'v> ! y' ziibouroodo pour dieplood (sonde), et font ÿ ] y tsou n 
du néerlandais toen (quand) *. 

'Nous empruntons ces exemples à un vocabulaire édité, probablement à Yedo, 1851, sous en 
le titre chinois Sdn y à pién lan . San go ben ran ), c'est-à-dire 

Répétition aisée de trois langues, en trois parties, contenant, outre le chinois et le japonais, 
les mots anglais, français et hollandais qui correspondent littéralement avec ces mots et 
réciproquement entre eux ; ainsi, par exemple : Sotogoumu va est en hollandais buiten- 
icrrken ou l'enceinte extérieure , en français le rempart extérieur, en anglais withoul 
tcork. Ce livre nous a été confié par le ministère des colonies pour être examiné, et nous 
devons revenir plus tard sur son contenu cl sur les trois préfaces écrites en langue chinoise. 

llnflfm.) 
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((si) cl (</si) sont encore prononcés par quelques Japonais 
comme Ischi et tlschi (précisément comme en anglais chicf et ginger). 
Les Portugais du xvi* siècle, qui avaient appris à parler l'idiome po- 
pulaire japonais, et qui le reproduisaient très-exactement dans leur 
écriture, avaient aussi profité de l’élude de l'écriture japonaise, et ils 
écrivaient Içuchi (= isoulsclii , nécrl.) pour la terre, cusu.su (= 
koudsousou) pour >) ÿ‘% rompre ; de même F. Caron écrivait d’après 
l’orthographe française Bilchiou pour b Jelchigo pour 
chiuri pour <) , et aussi Taylsibanna pour Talsibâna 
E. Kaempfer, H. Doeff, Von Siehold, Van Overmeer Fisscher, écrivent 
ordinairement Isi et dsi, et cette orthographe mérite, à notre sens, la 
préférence sur celle en Ischi, Isji, dsji ou Iji, et dschi ou dji, à moins 
qu’un examen ultérieur de l’idiome des différentes provinces ne doive 
faire décider que le doit être prononcé dans quelques mots comme 
tsi, et au contraire en d’autres comme Ischi, et que l’écriture cana 
vienne imposer l’obligation de distinguer les deux sons *. 

— jWou A. originairement le son labial m, au commencement des 
mots japonais, s’échangeait aussi dans les temps anciens avec wou 
ou ou ; de là <y-? et JS?, tous deux prononcés comme m'ma (= chi- 
nois mà, coréen mar, mongol mor-in, cheval) ; et J??\, pro- 
noncés comme m’mâki, friand ; *Jr / et J,/ m'mé, prune; et 

.^VV' m'maré, être né. La taupe, oucoro moisi, qui dans le Sikok 
est nommée oucouro moisi et ocoro moisi, et dans le lloungo oucoura 
moisi, s’appelle en Tosa mnugouro, dans le Bizen moucouro moisi, à 
Yedo moucoura ou moucaura moisi , et dans l’ise Wongoro, Wogoro 
ou Wongoro moisi J . Ceci n’est qu’un simple aperçu de la notable 
différence qui existe entre les dialectes japonais. 

y finale. — Le signe y sert aussi bien pour l’n postérieure dentale 


1 Le I*. Oillailo considère le iç comme étant d’une prononciation très-difficile et qui ni 
d’équivalent dans aucune langue : ce n’est ni Iç, ni s, ni ç ; mais on frappe violemment les 
dents avec la langue, de manière à faire entendre t etf, et plus f que t. (L. !*.) 

* tes synonymes sont empruntés à la nomenclature japonaise et chinoise d’histoire na- 
turelle rédigée par Onolanzan, qui a paru en 1809 sous le titre de lion .6 kri tnô mci sou, 
ouvrage éminent à tous égards, et surtout précicuv pour le développement des progrès 
scientifiques au Japon (Hoiïm.) 
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que pour l’n postérieure nasale, qui ressemble à Un sourde française 
terminant une syllabe, ou au signe postérieur sanskrit anuswarn , et 
• il a le son de ng, étant exprimé de la gorge comme par un levier *. » 

Dés les temps anciens, le signe ■/ était échangé contre le signe cana 
y, mou et prononcé comme une m muette. Dans l’Jrotvt le y, est aussi 
employé pour y *. Dans les mots japonais, y s’emploie pour le son 
postérieur nasal sourd ng des Chinois, et au contraire, dans les mots 
chinois pour le son postérieur dental clair ri des Japonais, comme 
dans les mots hollandais mon (homme), dan (alors). Devant les 
consonnes labiales l’n finale se transforme dans la prononciation 
en m; on prononce Tomba pour Tanba tyy J ' \ Nnmlmc pour Nan- 
boc -f-yyf, i) ; K ’emboe pour henboc Dans la composition 

le son postérieur n a une influence euphonique sur les consonnes qui 
le suivent : c (A), s. t, f se changent, dans le langage parlé et écrit, en 
g. z, I, b. Mais il règne encore à cet égard tant d'incertitude et une telle 
absence de règle, qu’il faut laisser à des Japonais instruits dans la lan- 
gue selon des principes solides le soin d’y introduire l’ordre nécessaire, 
et dans l’intérêt de l'unité d’orthographe, l’n finale japonaise, que du- 
rant l’espace de deux siècles on a exprimée par n, sera retenue par 
nous, et nous écrirons Nippon , et non pas Nippong , au moins pour 
les écrits auxquels nous désirons donner une valeur scientifique. 

F. V. 7/. PII. — A la place du son labial aspiré f, Vh est aujourd’hui 
le plus souvent substituée, et fa, fe, fi, fo, /■>, t , se transcrivent 
comme ha, he, hi, ho, tandis que 7 fou est unanimement recounu 
comme son labial. Mais dans les premiers temps, les Européens qui ont 
eu des rapports avec les Japonais ont toujours écrit f, et jamais h ; telle 
étaitl’orthographe des missionnaires portugais et de leur contemporain, 
le Hollandais Fr. Caron (1639) ; telle était plus tard encore celle d’E. 


1 D'après une communication verbale de feu Van Overmeer Pisschor, auquel noua som- 
mes redevable de plusieurs éclaircissements concernant la prononciation de* mots japonais. 
(Holtm.) 

* l.e mou taisait fonction de l'n finale. On écrivait burnou, et on lisait ban. (Rodrigue*.) 
(L.P) 

' .V devant b, m, p, se change en m comme dans le latin. Ainsi irmban , mmnman . 
kimprn, bambou!. (Rodrigue*.) !.. P.) 
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kaeinpfer(1691),dc P. Thunbcrg (1775), de J. Titsingh (1789), etc.; tous 
ont écrit t'a rima, Fanna, Firando, Fori, Fusi Pour la première fois au 
temps de H. Doeff (1812-1827), l’A s’introduisit parmi les interprètes de 
Nagasaki comme une variante accidentelle. On écrivait d’abord le mémo 
mot alternativement avec f et avec A, jusqu’à ce qu’une partie des in- 
terprètes adopta l’A, tandis que l’autre partie demeurait fidèle à l’an- 
cienne f Pendant qu’en Europe sur la Moskowa, devant Leipsig et à 
Waterloo, les peuples de notre monde occidental se trouvaient en pré- 
sence les armes à la main, la différence entre f et A était la question 
brûlante à Desima, et le dissentiment qui en est résulté se fait ressentir 
encore à présent. VonSiebold et Meylan écrivent tour à tour fol li. Van 
Ovcrmeer Fisscher, qui se trouvait à Desima vers la même époque, 
s'attache invariablement à Vf. Il a trouvé que son nom dans la bouche 
des visiteurs japonais serait plus euphonique s’il était prononcé Van 
Overmeer Fisser" , que llan Hohelmeel Missel ’’. 

l T n examen scrupuleux fait voir que ni f ni h n’expriment le son ori- 
ginal et naturel de la consonne renfermée dans A, k., « Aucun 

Européen, » dit Golownin’, « ne peut venir à bout de prononcer le mot 
fi k. (feu). J’y ai déjà travaillé durant deux ans, et jusqu'à présent 
sans succès. Tel que les Japonais le prononcent, il semble résonner 
comme fi, chi (en hollandais Ai), psi, {si, et s’exprime entre les dents. 
Nous pourrions néanmoins tourner en tous les sens et tirer nos langues 
sans que les Japonais cessassent de nous opposer leur : Ce n’est pas 
juste! Or la langue japonaise compte un grand nombre de pareils 
mots. » Tel est le cas d’un capitaine de la marine impériale russe, qui, 
durant une captivité de deux ans dans le nord du Japon , n’avait pas 
manqué de loisir pour une étude des caractères du pays. Meylan, qui 
a passé les années de 1827 à 1830 à Desima, c’est-à-dire au sud de 
l’empire , n’était pas moins embarrassé par ce son. * Les Japonais , 
dit-il, ont une lettre qui a réellement le son d’un f, d’un A, d’un ph et 
d’un v, et ne répond cependant à aucune de ces lettres en particulier. 


1 Là ou dan» le» Curiosités de Titsingh on rencontre un h dans les mots japonais, elle 
est mise par erreur du copiste pour n. illofTm.) 

* Dans le livre et au passage déjà cités. (Hoffm.) 
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Je ne crois pas qu'un étranger puisse parvenir à en reproduire la va- 
leur 1 . 

Devons-nous donc alors écrire f ou h ? — A notre sens, aussi long- 
temps que nous n'introduirons aucune nouvelle lettre qui corresponde 
au son labial versicolore des Japonais, nous devons donner à Vf et au 
v la préférence sur l’/i, par les raisons suivantes : 

1 . Les lettrés japonais eux-mémes ont dans tous les temps caractérisé 

la consonne de leur série de sons /v, fc., tJî comme son labial, 

et les prêtres bouddhistes venus de l’Inde l'ont en même temps assi- 
milé aux sons labiaux p, p', b , b\ des syllabes sanscrites >T, Tïï, *(, H, 
pa, pa', ba, ba\ pendant qu'ils ont exprimé le sanscrite, ha par le 
japonais -)] ca‘. 

2. Les signes chinois cana, choisis pour exprimer cette série, sont 
tous des sons qui, suivant la prononciation chinoise, commencent 
par un p ou un f. 

3. L’aspirée aiguë des mots chinois, par exemple dans haï (nier), 
n’est jamais autrement rendue dans le japonais que par e (h) ; haï 
est exprimé par il -f cai. 

h. Ainsi que dans le hollandais et l’anglais , de même dans le japo- 
nais Vf aiguë entre deux voyelles se transforme en « ou w, et j] 

il b , il? j», il 7, ainsi écrits d’après l’ancienne orthographe, 
et que nous transcrivons avec la plupart des interprètes japonais cava, 
cave, cavi , cavo, cavou, sont devenus insensiblement ili?, iiùl ou 
ilX-, ilfi- ou ■)] f , Jiÿt, ili? (cawa, cawe ou caye, cawi ou cai, 
cawo, catvou). 

5. Tous les anciens auteurs ont employé Vf ou le v; si nous 
adoptons l'A, il en peut résulter une confusion très-inutile, et surtout 
infinie, et nous aurons pour des milliers de mots japonais une double 
orthographe. 

1 Japon roargesleld in gehetsen door G. F. Metjlan. 1830, p. 123. (Hoffm.) 

* LT, dit Collado, se prononce dam quelques provinces comme Vf latine ; dans d’autres, 
comme une h imparfaite : c’est un Bon intermediaire entre f et It. L. I>.) 

■ Sinon ma lo fi teen, ou Les voyelles et les consonnes sanscrites expliquées par le sa- 
manéen indien Grn so6 Itôzin. Miyaco, 1095. ( Itolïln.) 
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Aussi longtemps qu'un examen approfondi des différents dialectes 
n'aura pas démontré (pic dans le japonais, à côté du son labial indigène 
f, il existe une pure h', et que seulement l'Irova ne possède point de 
signe corrélatif de ce son, il est désirable que l'orthographe par fel v 
conserve son ancien droit, ou que l’on considère au moins f. v et h 
comme identiques, par la raison que nous ne pouvons apprécier par 
nous-mèines le système des sons japonais. 

H. L. — Ce que l'on a dit de /"et h s’applique également au son lin- 
gual r de la série 9 , 1 ^, y , P, il . Ce son lingual se trouve entre r et 
/, et incline suivant la prononciation de quelques-uns vers 17, suivant 
celle du plus grand nombre vers l’r. « L’oreille japonaise, dit Meylan, 
ne perçoit pas la différence entre les sons r et 1 ’. » 

Puisque les Européens durant des siècles ont exprimé ce son par r 
et dans de rares occasions par /, dans l’intérêt de l’unité d'orthogra- 
phe, nous donnons la préférence à l’r sur 17, et nous coordonnons 17 et 
l’r ensemble, comme deux sons identiques. L’impuissance des Japonais 
à discerner r et 1 compromet pour eux l’étude des langues étrangères et 
rend leur écriture carnt impropre à la transcription des mots de ces 
langues. Dans leur intérêt donc un signe particulier devrait caracté- 
riser 17 *. 

Les sons re ys et ri y ont quelquefois aussi le son de de et dji, pour 
répondre, selon toute apparence, aux sons chinois lie et fi. Ainsi 
E. Kacmpfer*, pour le mot chinois lien ' , admet comme pronon- 


1 L’échange d’f et d'h, appelé par les grammairiens néerlandais le saut du son (klank- 
verspringing), s’opère également dans le hollandais, dans les mots tels que hecht pour heft 
(manche d’un couteau), graeht pour groft (canal), et dans l’espagnol hidalgo pour fidalgo. 
(Hoffm.) 

* Meylan, p. 123. Spalding a fait également observer que les Japonais pur-sang d’Yédo 
qui se trouvaient en contact avec lui ne pouvaient absolument répéter son nom. ■ Ils ne 
peuvent prononcer 1 7, ajoute-t-il, et l’expriment par r. Le mot y fore dépasse leurs fa- 
culté*, et ils le rendent par grore. » J. W. Spalding, The Japon f se expédition. Redfleld, 
1855, p. 233. (Hoffm.) 

* Tandis que les Japonais possèdent l’r et manquent de 1*1, les Chinois ont 17 et n'ont 
pas IV. (L. P.) 

* E. Kacmpfer, Amœnitates, p. 778. flloffm.) 

4 U ilia asedarach. (Hoffm.) 
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dation japonaise tien au lieu de ren, et propose comme prononciation 
japonaise du mot chinois loung n gan ou Hong gan ' , les 

variantes riou gan et diou gan, le plus ordinairement diou gan Nous 
trouvons encore dans le manuscrit de Nagasaki la fonne dsj’jori nin 
pour rigô ri nin J| IJ —y' (cuisinier), ce mot devant répondre au 
chinois liao li jin jf’,-']- jij! y ^ 1 . 


Sur la rédupllcatlon des consonnes. 


y.V, ruy se lisent mma, nna, rre. La réduplication des autres 
consonnes est exprimée par ÿ tsou ou tou, placé devant la consonne à 
redoubler. On écrit Nitsoupon, et l’on prononce Nippon; on 

écrit-# >) f\° catsoupa, et l’on prononce cappa (manteau de pluie); enfin 
on lit y et -f # 9 T moite et itatte ; mais on laisse à ÿ sa va- 
leur dans Matsou daira -y ÿ 4î‘-f y , Matsou maye-yÿy'x., et Tondit 
Mâts o* daira , Mats m mai. La règle servant à déterminer quand dans 
les mots japonais ÿ conserve sa valeur, et quand il sert simplement 
comme indice de la réduplication de la consonne qui le suit immédia- 
tement, doit être enseignée par un professeur japonais. Il est certain 
que la syllabe qui précède une double consonne est brève, et la rédu- 
plication de la consonne est tout à fait spéciale aux mots composés 
d’origine chinoise dont la première syllabe renferme une voyelle 
brève, laquelle se trouve confirmée par un t. Or dans le japonais cette 
sorte de complément est exprimée par un ÿ muet, et il en résulte 

1 Œil de dragon (aorte de prune ou plutôt de litchi). (Hoffm.) 

* Kaempf., ylrmrntf., p. 817. (HofTm.) 

1 Nous ajouterons , d’après Rodrigue! et Collado , quelques observations sur les con- 
sonnes : 

L ’s, dans les écrits des missionnaires, sc prononce comme sç espagnol , c’est-à-dire 
très- forte et comme double. (Collado.) 

Les Portugais expriment par leur; consonne, répondant au; consonne des Français, le 
son que les Hollandais rendent par un s. (Rodriguez.) 

Les Portugais expriment par leur x équivalant au ch français, le son que les Hollandais 
rendent par une *. (Rodriguez.) 

Le g devant l’t est prononcé par les Espagnols et les Portugais comme l’italien gi, en 
français dgi. (Collado.) 

N h des Portugais et des Espagnols [gn français) n’a pas d’équivalent en hollandais. (L. P.) 

U 
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naturellement par assimilation le redoublement de la consonne sui- 
vante. De Folkin vient Fokking (Piking); de Doutlaou y'i 

Boullô (la voie de Bouddha); de tisse» -f V •£ V, issen (un 
centième). On exprime, d’après le même principe, dans l’écriture ja- 
ponaise, les doubles consonnes des mots de langues étrangères (quel- 
ques-uns dans ce cas placent le ÿ un peu à droite en dehors de la 
ligne) ; on écrit riddor 1 1 V |> '/le pour ridder (chevalier) , ver'dosou- 
teyoukk -'s.u.- p ‘Yfi pour veldsluk (pièce de terre), sikipp 
bouriyourfou V%- ^ 7°7' ^LtV-7 pour schipbrurg (les lettrés japo- 
nais ont l’intention d’exprimer ainsi scltipbrug (pont de bateaux)), et 
ils font du Lion néerlandais ( Nederlandschen Leeutv) Needor°“ranssen 
lieeou^] dZVis 1 *>■ Us sont persuadés que c’est bien 

ainsi '. 


1 Nom donnerons encore, d’après Rodriguez, quelques règles essentielles : 

Toutes les syllabes et tous les mots se terminent par une des cinq voyelles brèves o, e, i, 
o, ou, par une des diphthongues ô, eô, ô, où, tou, ou par une des consonnes n et i. 

1/» diphthongues sont affectées des signes » ou ». Ce sont à long (ou double), 6 circon- 
flexe (ou plein), et où long. 

V après q devient toujours liquide, c’est-à-dire qu’jl n’est plus ni consonne ni voyelle, 
mais un son intermédiaire , comme dans le latin. On ne le trouve du reste que dans les 
syllabes suivantes : < /un, p. ex. quafan ; quai, p. ex. manquai; quan, quanacn ; quai, 
tiquai; quô, quàmiù ; gua, guachirin ; guai, guaibun ; guan, ninguan; guat, xôgual ; 
guù, quoguù. 

I devant o, i, o, ô, ô, tl, dans le même mot, devient liquide. Ainsi Riatourem , anghia, 
gia, kiara ; — Mochij , xij, foxij, etc. (On doit excepter les suivants et d’autres encore, 
quand ce sont deux éléments ou mots différents : Fochiy , kiy, buy, et alors le dernier 
i s'écrit par y.) — Rio , ghio , ghioriki , ehughio ; fio , fionna ; giô , le h i giô ; biô, biïmin ; 
fin, ftitran; ghiô, ghiôtai; giô, giônichi ; kiô, kiôki ; miô, dai-miô. — Kioü, rhokinû . 
ghioa, ghiotïba ; rioû, fenrioû ; gioû, gioûnin. Il en est ainsi dans les futurs de l’indicatif 
des verbes de la 2' conjugaison qui suivent la formation de la l r * : ainsi afriod, mioû, fo- 
rabioû, sabioû. 

E devant o dans un même mot devient toujours liquide. Ainsi GheÔ, beô, mrô, ntô, drô, 
leô, majeô, ataytô. Il en est de même pour toutes les formes du futur indicatif de la l M con- 
jugaison. Ainsi Agheô, motomeô, idekeô, ranjeô, coureô,e te. 

T après ou dans le mémo mot sc prononce séparément. Ainsi Tagouy , rouy, canrouy, 
xinrouy.— Kn effet, quand il forme diphthongue, on l’écrit par t : ai, et, tï, o», oui. Ainsi 
A mai, xighei, romoi , ataraxii , four oui, nouroui, etc. 

/ et u devant des voyelles deviennent consonnes : Jin, jama, jôgo. — U consonne se 
trouve seulement devant les voyelles a, e, o. II est alors légèrement liquide et comme 
entre consonne et voyelle. Ainsi l'ômoura, Vùzaea, ralacouchi, tarera. 
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Sir le ton ferme on l'neeent. 


On distingue dans les mots japonais les syllabes sonores et les muet- 
tes. — La voyelle sonore est longue ou brève (littéralement, tranchée 
net). — La consonne qui suit une voyelle brève est souvent redoublée. 

L’écriture japonaise n'accompagne pas d’un pas égal la pronon- 
ciation européenne. E. Kaempfer est le seul qui ait fait attention au 
ton ferme des mots japonais, et qui, surtout dans sa description des 
productions japonaises, l’ait exprimé d’après des principes solides. On 
peut déduire de son orthographe que l’on prononce tâts , dragon, 
et mâts pin, fimétalsbanna fc. } nâssoubi 

jamma jamatlo h , sakke mindlo '• 

Si l’on était en mesure de marquer le ton ferme des mots d’après la 
prononciation des Japonais, on apporterait une addition Intéressante à 
la connaissance de la langue japonaise. 

Les syllabes fï, di, tou, dou, ci, u, ri, te, ci, cou, xe, xi, n'existent pas en japonais et 
sont remplacées par tchi (tri), gi ( dgi , dît), tçou, dxou, xe, xi, be/bi, bou, xe, xi . 

Tçu { tsou ) se prononce à peu près comme le ctu Italien (tchiou) ; dxu (dxou) comme le 
xiu italien ( dxiou ) ; gi comme le gi italien (dgi). 

Les Portugais, au lieu de sa, se, su (sou), écrivent quelquefois ça, ço, çu ( çou ), qui sont 
comme des syllabes doublées dont les formes affaiblies sont xa, xo, xu ( xou ), qui sont aussi 
des lettres doubles. Cependant elles ne doivent pas être prononcées avec affectation et avoir 
une double valeur : aussi Rodriguez écrit indifféremment sa, se, su (sou) ou ça, ço, çu (çou). 

Quand après une n se trouve dans la parole suivante, particulièrement dans les mots du 
coye, l'une des syllabes a, va, e, y, i, vo, ou, ces syllabes se prononcent na, ne, ny, ni, 
no, nou. Ainsi Ton arouji se prononce ron narouji; yn yen = yn nen ; Jkenret monin — 
kenrei monnin ; x in y no fonovo = xinnyno fonoto. Tencô devient tennô; p. ex. jimmon 
lennô ; ntn ounjizai se prononce nin nounjixai. 

Quand également après une n vient l'une des syllabes ya, ye, yo, y ou, elle Be prononce 
comme nha, nhe, nho, nhou. Ainsi Anya, ghenya, conya, se prononcent annha, ghennha, 
connha ; ghenye, fanyei, rinye, se prononcent ghennhe, fannhei, rinnhe; mais ynyen se 
prononce ynnen, et xorentndono, xorennindono. Canyô, xenyÔ se prononcent cannhô, 
fixennhô, et ynyod, ynnhoû. 

Quand après un f vient l'une des syllabes a, va, ye, y, vo, ou, on prononce cette syllabe 
ta, te, tchi, to ou Içou. Ainsi , Connitva, fimit araba, chenjilva, se prononcent conntlfa, 
mittaraba, xenjilta. (L. P.) 

1) En général , aucune syllabe ne se termine par nne voyelle longue , si ce n'est par une 
des trois diphthongues o, 6, où, et toutes les brèves se prononcent nettes et d’un ton égal 
(dircitas e lgualmente), sans accentuer. (Rodrigue*.) (L. P.) 
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Si nous jetons un dernier regard en arrière sur ce que nous avons 
proposé touchant la série des sons japonais, l’écriture et la pronon- 
ciation , nous pouvons résumer ainsi nos observations : 

La série des sons japonais est imparfaite. Elle ne satisfait pas au 
besoin de l'esprit, de manière à permettre d’écrire la langue japonaise 
comme elle est parlée, et elle se trouve absolument impropre à la trans- 
cription des mots de langues étrangères. Aussi tous les efforts rais en 
œuvre pour écrire l’anglais et le hollandais d'après la série cana (les 
derniers ont eu lieu , nous le croyons du moins, dans la publication 
impériale de 1854, intitulée : Faible aperçu des trois langues ), n’ont pu 
aboutir qu’à un insuccès. Cela nous parait un fait démontré. Par leûr 
écriture syllabique les Japonais sont restés en arrière des autres peu- 
ples de la haute Asie, et se trouvent pour ainsi dire cantonnés à peu 
de distance de la nation coréenne, qui est en possession d’une écriture 
littérale à la fois originale et tout à fait simple. 

Le système de l’écriture japonaise, emprunté aux Chinois *, est infi- 
niment embarrassé et embrouillé, et en réalité plus imparfait qu’aucun 
autre. Le caractère de la langue n’a pas été la seule cause qui ait rendu 
leur littérature si longtemps inaccessible ; l’écriture elle-même, dé- 
pourvue d’une base scientifique, confuse et souvent à double sens, a 
été jusqu’aux derniers vingt-cinq ans la porte de fer qui a fermé l’accès 
de la littérature japonaise, et où sont venus se heurter tous ceux qui 
ont tenté d’y pénétrer, jusqu’à ce que les clefs qui devaient ouvrir 
cette porte eussent été forgées en Hollande et mises à la disposition du 
monde entier. 

A l’égard de l’orthographe japonaise, pendant plus de deux mille ans 
elle n'a subi presque aucun changement : et nous en avons pour preuve 


1 Le fait, que l’écriture japonaise a le chinois pour base, est contredit par feu Hendrik 
DoelTqui, dans un mémoire sur l’alphabet japonais déposé par lui en 1834 dans la biblio- 
thèque de l'Institut (alors royal) néerlandais, affirme ce qui suit : « Avec les 47 caractères 
ou syllabes (de VIrova), les Japonais savent écrire ou prononcer leur langue, et ils le fai- 
saient bien avant que l’écriture figurative des Chinois fut connue chez eux, ou plutôt y eût 
passé dans l’usage. * 

N. H. L’autorité grammaticale de M. Doeff était continuée par uu séjour de divneuf uns 
au Japon! (Ilollm.) 
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la littérature. Ainsi qu'en anglais et en français l'orthographe une 
fois admise se trouve confirmée et fait loi, de même une réforme gé- 
nérale pour mettre l’orthographe japonaise plus en harmonie avec la 
langue moderne est aussi peu vraisemblable, qu’une modification de 
l’orthographe anglaise ou française. Les interprètes japonais ont bien 
de temps en temps introduit de légères variantes dans l'orthographe de 
leur langue, mais ces changements ne sauraient être envisagés comme 
un progrès général et le présage d’une révolution complète. 

Si nous admettons pour l’expression de la série des sons japonais 
l’orthographe proposée dans cette Introduction, comme étant la plus 
juste, alors on pourra concilier ensemble les divers systèmes qui se 
sont produits dans la science du langage et de la littérature du Japon; 
mais si chacun écrit comme il s’imagine pouvoir écrire d’après la 
prononciation irrégulière de tels ou de tels indigènes, alors toute har- 
monie disparaît, et le résultat final anéantit les bases naturelles d’une 
étude savante de la langue et de la littérature. 

Coap d'or 11 mur I» conalractioa des moi* en Jnponnlo. 

La langue japonaise, d’après son caractère général, est parente du 
mongol et du mandchou, mais elle est absolument originale au point 
de vue de son développement, et elle le demeure nonobstant l'immix- 
tion des mots chinois, qu’elle gouverne comme un élément étranger, 
et qu'elle plie à sa construction. 

Comme dans la langue japonaise la construction se présente comme 
un fondement invariable sur laquelle repose tout l’édifice de la for- 
mation des mots, il doit être utile, avant de traiter de la formation 
des mots, de donner une esquisse générale des principes de la qon- 
struction. 

Les deux lois de l’application desquelles dérive toute la science de 
l’association des mots, sont : 

I. Au premier rang se place le sujet, et l’expression ( prédicat ) est 
mise au second rang. 

II. Tout détenninatif direct précède le mot auquel il se rapporte. 

D’après ces deux lois sont coordonnés non-seulement les mots de 
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sens simple, mais encore les sens complets qui sont en relation 
respective. 

1. Le prédicat se met par conséquent devant le lien, parce qu’il at- 
tribue une limitation à ce terme abstrait. 

2. L’objet direct ou indirect précède son verbe ; les substantifs ad- 
jectifs précèdent le sens principal qui les régit. 

3. Le verbe se met avant le verbe auxiliaire , lequel ou confirme le 
sens, ou, par l’effet d’une fusion avec un élément négatif, est devenu 
négatif, et produit une classe distincte de yerbes négatifs. 

A. Le verbe se met avant le mot de relation (conjonction) parce que 
ce mot en est réellement régi. 

5. L’adverbe précède- le verbe, et le sens subordonné ou dépendant, 
en sa qualité de limitation adverbiale, précède le sens principal. 

6. Les interrogations et interjections suivent le mot ou le sens com- 
plet qu'ils affectent 

7. S’il se trouve dans une expression des déterminations différentes, 
indépendantes l’une de l'autre, alors la moins essentielle précède la plus 
essentielle ; le qualificatif de temps précède le qualificatif de lieu ; l’ob- 
jet indirect ( datif, locatif, instrumental, ablatif) précède l'objet direct 
(accusatif). 

La construction japonaise s’accorde bien avec le chinois à l'égard 
des déterminatifs attributifs qui précèdent le mot auquel ils se rappor- 
tent, mais elle en diffère diamétralement, en ce qu’elle place le com- 
plément avant le verbe , tandis que le verbe chinois est toujours suivi 
de son complément. 

Sur la langue de» livre» et le style. 

Les livres des Japonais sont écrits ou en langue chinoise ou en lan- 
gue japonaise. Le pur chinois , sans aucun mélange de la langue na- 
tionale, sert principalement dans les œuvres de science sublime. On y 
trouve quelquefois jointe une traduction japonaise interlinéaire dans 
laquelle tous les mots, ou seulement les plus importants et les moins 
usités, sont écrits à côté des signes chinois en langue japonaise avec 
les caractères catacana ou firacana. Si le texte chinois est en écriture 
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cursive , alors on emploie pour le japonais l’écriture cursive, c’est-à- 
dire le firacana, pendant que l’écriture typique chinoise se trouve ac- 
compagnée du calacana japonais. Comme exemples d’un texte chinois 
avec la traduction japonaise complète ou partielle, nous donnerons un 
passage tiré du livre des Entretiens (Lün yü), déjà cité dans notre In- 
troductio in Dictionarium Wa Kan won-seki Sjo-gen zi-ko , p. xxxi. On 
place, ainsi qu’il parait en cet exemple, la traduction en ligne adjacente 
à chaque caractère chinois ; on indique l’ordre des mots, précaution 
nécessaire à cause de la déférence de construction, par des chiffres 
chinois, - = h, etc., ou par les signes, également chinois, A, * , T , 
indiquant le rang antérieur, moyen ou postérieur; enfin, l’on note 
l’inversion à faire de deux caractères consécutifs par le signe w-. 


I. Texte chinois avec traduction 


II. Texte chinois avec traduction 


japonaise complète. 


japonaise partielle. 



a 

ri 

!» 


« 

no 

>■ 

ri 

X 

) 


JSt 

to 

mo 

!« 

ui 

la 

ma 

va 

m 


0 

o 


m 

y o 

ri 

I 2 

o/\ 

cou 

ma 

no 

Û 



te 


H 


W* 

n 

de 

al 


W 



f* 

OU 

l ^ 


to 

ki 

ni 

i $ 


H*. 

ni 


ki 

ta 

TOU 



na | 
ra ‘ 9 
ro» )" 

% 

A 


5®, 

tou 


zou 

1» 

O -j 

e° | 

” 1 

% 


K 

tro 

* 

ma 

ta 

ta 

no 

1 

y 

~r 

1 CO ] 
ÏOU ' |Si 

ma 


ta 

X 

sou 

a 

ri 

ea 

ra 

y» 

r 

§4 

ta 

y o \ 

ro 

co f 
ba H 
ri i 

! «i 
¥1 

no 

ri 

ca 

ra 

yo 

a* 

ca 





ca | 
ra / 

ya 



? 

x* 

ra 

ya 
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LECTURE CC TEXTE CHINOIS. 

Tzé youe : hio eut chl ri tchi, pou y yô hoû? 

Yen u po ny Isi yourn ftlny ldi, pou y yd hoû? 

LECTURE DE LA TRADUCTION JAPONAISE. 

Si no notamavacou : Manande loki ni corrvd narô mata yorocobasicara ya ? 

Tomo ari, yen-fù yo ri kitarou (ou, suivant les signes de construction de la 
seconde traduction : Tomo yrn-fà kitarou ari), mata tanoticara ya? 

TRADUCTION. , 

Parole de Kong tie : Apprendre et étudier chaque jour (ce qu'on a appris) no 
procure-t-il pas un double avantage? 

Quand il existe un ami. et que (cet ami) vient d'une contrée lointaine (ou, suivant 
la seconde traduction : Quand il arrive qu'un ami vienne d'une contrée lointaine), 
n'est-ce pas un double bonheur? 

Dans les livres écrits en langue japonaise, la langue nationale, écrite 
soit en firacana, soit en catacana, forme comme la trame sur laquelle 
se trouve introduit un plus ou moins grand nombre de caractères 
chinois. On trouvera des exemples de ce style dans le cours de la 
grammaire. Pour concevoir que les caractères chinois puissent être 
convertis en ce style, on admet que le lecteur japonais, si le caractère 
chinois n’est pas déjà traduit latéralement en cana japonais, substitue 
de lui-méme les mots japonais et les unit au moyen des formes de 
flexion que l’écrivain a mises à la suite du caractère chinois. Là encore 
le catacana s’appareille avec l’écriture typique chinoise, et le firacana 
avec l’écriture cursive chinoise. Dans ce style sont écrits la plupart des 
ouvrages de la littérature japonaise ; et nous n’avons jamais rencontré 
jusqu’à ce jour un seul texte japonais sans immixtion de signes chinois. 
L’étudiant en langue japonaise ne peut donc comprendre un texte de 
cette langue sans la connaissance du chinois, et d’un autre côté il est 
presque impossible à celui qui connaît le style chinois de comprendre 
le même texte, s’il ne possède pas aussi la langue japonaise '. Celui qui 


1 On ne présume pas que Kaempfer, Thunberg, Klaproth et le créateur du vaste A*ip- 
pon-Arehief, desquels on ne saurait estimer trop haut les mérités au point de vue de l'ex- 
tension des connaissances relatives au Japon, fussent en état de traduire eux mêmes seu- 
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veut apprendre le japonais, de manière à pouvoir lire un livre japo- 
nais ou une lettre, doit préalablement étudier le chinois, et s'il est 
assez avancé pour comprendre un texte de cette langue, il peut asso- 
cier à l'étude du chinois celle du japonais, et s’initier dans le style; 
puis, dans le commerce avec les indigènes, apprendre la langue orale 
et discerner les expressions nobles des vulgaires. C’est évidemment la 
seule voie qui conduise au but. Cette voie nous affranchira de l’éduca- 
tion que les interprètes japonais ne nous ont donnée jusqu'ici que très- 
imparfaitement, et nous permettra d’apprécier la suprême autorité du 
style dans la littérature japonaise, et en même temps nous fera par- 
venir au point capital, qui est la philosophie du langage. Ou. notre 
proposition est une vérité, ou elle n’est qu’une illusion : la solution de 
ce problème démontrera virtuellement comment l’auteur de ce livre, 
qui n’a joui d’aucun enseignement oral de la part des interprètes japo- 
nais, etqui, pour demeurer indépendant dans ses études, n’a rien voulu 
puiser dans leurs écrits, a pu pénétrer dans l’essence de la langue japo- 
naise, et s’est rendu maître des textes originaux. 

* 

lemcnt une ligne de (cite japonais. Cela n'est point absolument facile. Tout ce que nous 
Européens avons en notre possession d'ouvrages de littérature japonaise a été emprunté 
de traductions hollandaises provenant elles-mêmes d'interprêtes japonais. Les premiers 
écrivains que noua avons cités ne l'ont pas méeonno ; seulement Tilsingh et Klaproth ont 
voulu faire passer pour leur ouvre personnelle ce que d’autres avalent fait et dont eux- 
mêmes avalent hérité. Klaproth, qui savait le chinois, avait bien appris Ica 47 signes 
du catooana japonais ; mais avec ceüe notion seule pouvait-il prétendre à ta connaissance 
intime de la langue japonaise? 11 était en effet absolument étranger à celte langue et 
ignorant de ses formes. Les preuves de ce fait sont faciles à vérifier dans son édition du San 
kok trou ran et du Nippon o dai itsi ran, et ailes seront démontrées surabondamment dans 
l'occasion pour la confirmation de notre jugement, (tloflm.) 
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NOMS SUBSTANTIFS 

§ I. 

Les noms substantifs n’ont point de genre. 

Exception : en parlant des animaux, le genre s’exprime quelquefois 
en plaçant devant le nom o z? (chef, particule honorifique) pour le 
masculin, et me / (femelle), pour le féminin. 

M'ma £* , un cheval. O m'ma-/ i* -r , Tari h ') , une poule (un oiseau en gé- 

un étalon. Me m'ma A U v 9 une néral). O dori y ^ q (le mâle d’un 
jument. oiseau) v un coq. Me duri A h" ‘J {la 

/mm i A , un chien. O »nou -7 -f A » femelle d’un oiseau), une poule. Men 

un chien mâle. Me inou A 4 A , une dori A y h ! ’l une poule*, 

chienne. Nitoadori =. y p.* q * volatile. O nitva- 

I D'après le manuscrit de Nagasaki. 

* Ici , pour l’euphonie, ton se change en don', et In finale n est venue s’ajouter à me. 
Cette finale n, au lieu de laquelle M. Donker Curtius a adopté l'orthographe par n#, est 
une abréviation de la particule déclinative no, qui caractérise le génitif et qui sert en même 
temps à la formation des noms adjectifs dérivés des noms substantifs. (HofTm.) — D’après 
Rodriguez, cette n est simplement euphonique. (L. P.) 

II est de règle qoe les sons c (Jk), x, t et f, lorsqu'ils sont précédés d'une m ou d’une n, sc 
changent en g , 5 , d et b , lesquels sons plus doux ( g , : , d et b ) font souvent IViïet de 
l'émission d’une n ou m précédente; mais l'n disparait dans l'écriture. Ainsi, foude (ins- 
trument pour écrire, pinceau ou plume), composé de fourni (écrire) et de te (main, ins- 
trument), est comme une abréviation de foumde, founde. Aujourd’hui cette règle est le 
plus souvent négligée. (HofTm.) 


Digitized by Google 


CH. I. — NOMS SUBSTANTIFS. 


35 


don -y — V K 'ï , un coq. Me niwa • Ne co ¥ 3 , un «liai. Oneco ^ î 3,un 
dort A — V K *1 , une poule. matou *. 


§11. 


Les noms substantifs n’ont point de forme numérale. 

éoude 7 f , un pinceau, une plume. Fonde, des pinceaux, des plumes. 
Wma a t, un cheval. Wma, des chevaux. 

Ton p >) , un oiseau. Tori, des oiseaux. 


Exception : quelques noms substantifs admettent une forme du 
pluriel caractérisée par l’une des terminaisons domo b *=£, ra ou la 
ÿ ,nado-f-\>* ou gala ii'fy 1 , ou bien cette forme est la réduplication 
du nom, comme en un grand nombre de langues. 


Ilito |- p , homme. Hito domo t p P' 
t , hiln bito t p p , les hommes. 

Co 3 , enfant. Co domo 3 h' t , l° s 
enfants. 

N. D. Hito bito a la même valeur que 
hito hito. Le changement du deuxième 
hito en bito n’est que pour l’euphonie. 
— Co domo , pluriel de co, enfant , s’em- 
ploie aussi pour le singulier, dans la 
classe élevée, et l’on dit co domo, un on- 
fant. Alors lo pluriel est co domo domo, 


les enfants. — On dit aussi hito bito 

domo, les hommes. 

Yac'nin Y y » V , fonctionnaire. O 
yac'nin gata, les membres du gouver- 
nement. 

Hotoke J p jf, une divinité’. Folvke 
gala, des divinités. 

Camisama it = y -r, idole. Camisama 
gala, les idoles. 

Sam'rai y. A 7 d , un soldat. Sam'rai 
nado, les soldats. 


Gata est plus civil que nado, et celui-ci l’est plus que domo. 

Le pluriel est, au surplus, autant que possible, indiqué par un 


1 D'autres mots ayant le sens implicite d’un des sexes étant ajoutés à un substantif 
lui attribuent ce sexe ; ainsi, co, fils, caractérise le genre masculin, etc. 

Cotoi 3 b -f » taureau ; me ouchi A ÿ v-, vache. 

Coma 3 rr , cheval; soyacou y' \ y , jument. 

(D’après Collado.) (L. P.) 

1 Domo signifie «compagnie •; nado « et le surplus (e o de mais, ou outras cousas); » 
jata « partie •. (L. P.) 

s Hotoke ou Fotoke est une forme japonaise du nom de Botuldha, et désigne la personne 
du fondateur du bouddhisme, ainsi que scs images. (lioiTtn.) 
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nom de nombre, et quelquefois encore par l’adjonction de s'cosi 

peu, Inc’san # I) +J->/ ou yahe beaucoup, lai sei /ÿ -f Y une 

quantité 


S III. 

Tous les noms substantifs admettent o comme préfixe ; ainsi muni, 
pays, devient ocouni. 

Cela se fait par civilité. Quand on adresse la parole à ses supérieurs, 
ou place O devant les noms de tous les objets qui leur appartiennent. 
Les supérieurs, au contraire, omettent O quand ils parlent de leurs 
propres choses ou de celles de leurs inférieurs. 

Dans la classe élevée, les personnes d’un rang égal font respective- 
ment usage de O devant les noms des objets appartenant à ceux à qui 
ils parlent, et l’omettent pour les objets qui leur appartiennent. 

0 s’emploie encore devant le nom de la cité d’Yédo, et en parlant à 
un habitant de cette capitale, on dit par civilité : Oo Yedo. 

Les fonctionnaires entre eux disent généralement aussi, en parlant 
de la capitale : Oo Yedo *. 

Devant les noms propres de toutes les femmes, on dit O par civilité. 

Les enfants de la classe élevée emploient aussi O quand ils nomment 

Le -* 

1 llodrigticz propose quatre indices du pluriel : tatcki r i 4 - , chou £fc tout le monde), 
domo l»' t m 7 . Tatchi, le plus noble : Tono tatchi « lea seigneurs » ; chou , noble, 
mais dans un degré moindre : Sa mou rat chou « les nobles qui ne sont pas seigneurs » ; 
domo , les choses inférieures, à savoir les cires raisonnables et les autres créatures vivantes 
ou inanimées : Fiatoucho domo « les laboureurs », ichi domo • les pierres », mma domo 
■ les chevaux *; ra, les choses les plus viles. 

Certains autres mots ayant en eux-mêmes l’idée de pluralité servent encore comme co- 
efficient* désignant le pluriel.— Tels sont, d’ailleurs, les indices proposés par le P. Collado 
cl par M. Donker Curtius. (L. P.) 

* éclaircissement. O, on ou go (forme japonaise du chinois yû signifie princier, 
et vient se placer comme un nom adjectif devant les appellations d’objets et de choses que 
l'on veut désigner comme princiers, appartenant au prince ou seigneur, ou qui en pro- 
viennent. Si nous parlons, eu Hollande, d’un la Haye princier, les Japonais mentionnent 
egalement leur Yedo princier, O Yedo ou Won Yedo. (Iloflhi.) 
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leurs anciens ou supérieurs dans la famille, ou qu’ils leur adressent la 
parole. 


Toto père ; l'enfant dit : O loto ta ma. 

Caca mère ; l'enfant dit : O caca tama. 

Dzidzi, grand-père; l'enfant dit : O dzidzi sa ma. 

Baba, grand'mèrc ; l'enfant dit ; O baba tama. 

Ces radicaux, toto , caca , dzidzi et baba , sont employés seuls par les 
paysans. Sama est un titre donné par déférence. 

Quelquefois O donne l’idée d’éminence; par ex.: 


Yacnin ^ 9 — V * employé. O j/ac’- 
nin, employé supérieur. 

Sam'rai l» J 4 , soldat. O a am’rai, 
officier. 


Tsouzi y ÿ interprète. O tsouzi , 
principal interprète. 

Metskc t y >/ , espion. O mets’ke, 
principal espion *. J . 


1 frttô ou caso, père. (HofTm.) — Tofo, père. Parole enfantine. (Dict.) 

* Fava ou haha, mûre. (HofTm.) — Caca , mère. Parole enfantine. (Dlct.) 
s La langue écrite fait une différence entre 0 , princier, et oho (prononcez oo), grand. 
Le mcts'ké est quelqu’un qui fixe (ts’ké) l’œil {mé) sur une chose, par conséquent un in- 
specteur, un surveillant, un espion. II en résulte que 0 ou On mcts'lnf est un espion princier 
ou impérial : tel est le titre officiel des membres de la police secrète instituée à Yédo. Leur 
chef, qui exerce à Méaco la principale surveillance sur la cour du Micado, porte le titre de 
Oo Gobito mcts'ké, c’est-A-dIre espion supérieur des personnes princières. Oo mcts’ké est 
donc un espion en chef. 0 tsoûzi signifie l'interprète princier, l’interprète du gouverne- 
ment. Oo tsoûzi est le litre du principal interprète. Les autres grades du collège des inter- 
prètes à Nagasaki sont : Co tsoûzi, sous-interprète; co tsoûzi siki, sous-interprète provi- 
soire; co tsoûzi nami, vicc-sous-interprète ; fo tsoûzi batsou scki, sous-interprète pro- 
visoire; nat tsoûzi co castra f sous-interprète particulier. (HofTm.) 

4 Collado compte quatre particules honorifiques, vo et von, qui sc joignent aux mots 
yomi , go 3' et mi H qui accompagnent les mots coye. Mi est le plus honorable, et 
les missionnaires l’ont employé pour qualifier les choses divines. Exemples : Go foeô, 
service ; von fourou mai, festin ; von cotoba, parole ou discours; ton mono gatari, con- 
versation ; von nateoucachii ou ron nocori vo roi, éprouver du regret de quelqu’un ; von 
tori avachc. Intercession; ron mi mai, visite; ron cha, thé ; go dancù, conseil, assemblée; 
von rei, action de grâces; ron bousata, incivilité; vo motenachi, accueillir avec hospitalité; 
go tchisô, considération ; go iken, conseil , avis. 

Rodriguez énumère un ptfts grand nombre de particules honorifiques :ouye x .mi'.ron, 
pour les noms yomi ; go 3* , son y y, ki # , tama ^ v, ghio -y pour les noms 
coyc. (les particules tiennent lieu pour la plupart des pronoms possessifs de la deuxième et 
de la troisième personne : Mile, miachi , ses ou vos mains, scs ou vos pieds; ouye sama, 
son Altesse. (L. P.) 
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§ IV. l'homme et ses conditions d’existence 

(caractérisées par la Opale nin ou /itto^ommc) 


Jin y ; nin — y ; ninjin ; Hito t h , 
homme. Hito bito , chacun , tout le 
mondo. Hito, quelqu’un. 

Ki + , noblesse. Ki nin, noble. 

Yacou -V 9 , emploi. Yacou nin, em- 
ployé. 

Saicouÿ i 9 , art. Soicou nin, artisan. 

Syocou is 3 9 , artisan. Syocou nin , 
artisan. 

Syùbai V' Ar y A i , commerco. Syùbai 
nin , marchand. 

Tovoi, éloigné, distant. Tovoi nin b 9 4 
=■ y, exilé. 

Nippon ~ 9 y, Japon. Nippon nin. 
Japonais. 

Nagasaki + # «è # , Nagasaki. Naga- 
saki nin, habitant de Nagasaki. 

Tsyô f Ar 'fj , rue, ville (quartier). Tsyà 
nin , bourgeois, habitant. 

h yo + ^ , forme, figure. Nin ghyô, 

poupée. 

Naca ire sour 9 ij 4 v' ^ /U, s'inter- 


poser. Naca ire tour hito, médiateur*. 
Manabou -r + apprendre. Manabou 
hito , professeur. 

Syo tsoü, instruit. Syo tsoù na-hitu, 
homme de science. 

Biyùri ij y »j , cuire , apprêter. Th- 
ym nin, cuisinier. 

Mewots’cour' t 9 9 9 épier . Mewo 

ts’ cour hito , espion. 

Afimô S visiter. Alimô hito , vi- 
siteur. 

Youmi ir * i s, -f ;l> , tirer de l’arc. 

Fourni ir’ Zii/o, archer. 

Ts'kêbi sour' 9 y t* 7* ;t, incendier. 

Ts’kébi sour hito , incendiaire. 

Æacou yefc» sour’ /* £ x * ^ , jouer. 

Bacvu yeki sour’ hito, joueur. 

Bacoutsi sour’ /\ 9 9- ^ ;U, jouer. Ba- 
coutsi sour p hito, joueur. 

Mourini sour’ A'I s Ifc/L, opprimer. 

AJourini sour’ hito, tyran. 

Sima \s t , île. Sima hito, insulaire. 


§ V. COMMERCE, INDUSTRIE, ARTISANS. 

Y a ^ , maison, et mise ^ -fc, boutique, forment des mots composés 
qui signifient tantôt une boutique, fabrique ou beu de commerce, et 
tantôt la personne qui fait un négoce ou exerce une profession. 


' M. Donkcr Curtius a inséré dans son manuscrit une assez longue nomenclature de 
substantifs. Nous en avons coordonné les éléments d’après uni série plus régulière, dans 
l’intérél de la clarté; nous avons seulement omis quelques exemples, considérés par 
M. Hoffmann lui-inème comme étrangers aux paragraphes dans lesquels ils $c trouvaient 
compris. (L. P.) 

* Dans la langue écrite, un médiateur s'appelle nacai ou naeôdo. (lloffm.) 
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Corne t/a n a \- , boutique où l’on vend 
du riz. 

Shcc ya \s *7 ^ , boutique où l’on vend 
du sel. 

Saca ya y- fy \ , maison où l'on vend 
dusaki. 

Sake mise, boutique où l’on vend du saki. 

T»ya ya y- \ \ , boutique de thé. 

Tabaco ya % /\ 3 ^ , boutiquo de tabac. 

Tskemono y a y ÿ t ) 'V , b°iiti<pje où 
l’on vend des provisions de bouche. 
( Tskemono , provisions do bouche qui 
sont rangées en ordre ou entassées 
confusément.’ Conserves, saumure. 
Dict.) 

Kwasimise y /\ v B. H > boutique où 
l’on vend des pâtisseries 

Salô 1 /a ff 9 ÿ -V , magasin do sucre. 

Coma mana ya , Comamono mise, bouti- 
que de poterie et d’ustensiles en fer. 

Go foucou ya 3 y y Y’i boutique où 
l’on vend des habits de soie. 

Wata yay 5c V * boutique où l’on vend 
de la ouate. 

Four’ki ya y jL * -y , boutique de fri- 
perie. 

Four te ya y ;tf V, boutique de vieux 
habits; (boutique de vieille porce- 
laine). 

Tsoudzi mise, boutique de revendeur. 

Situ ya +• ^ , maison do prêt sur ga- 
ges, lombard (en français l’on dirait 
Mont-de-piété). 

Ori ija t| t, atelier de tisserand. 

Cô ya, atelier de teinture. (Dict.) 

Yadoya y fc Y , auberge- 

Sdcuna ya */ fj */• -V , marchand de 
poisson. {Sacana, aliment, soit chair, 
soit poisson. Dict.) 

Yasai ya , marchand d’her- 

bages, de verdure. 


Synyou ya 1V1 marchand de 

soya. 

Sou ya marchand do vinaigre. 

Ki ya , marchand de bois. 

Zai mok ya ^ t y \ , marchand do 
bois. 

Soumi ya % = Y’ * marchand de charbon 
de bois. 

Abouraya T y' 9 Y* fabricant d’huile. 

Cousouri ya y 7 i| apothicaire. 

Tatami ya f \ = y > marchand do 
nattes. 

Tâsin ya h marchand de mè- 

ches. 

Ourousi ya 'Jr/tvYi marchand d’ob- 
jets én laque. 

Syomen ya v- 3 À y -Y » libraire. 

Cami ya fj = Y , papetier. Camis-ki 
i/ = % * , fabricant de papier. 

Casa ya fj y- Y , marchand de para- 
pluies. 

Noui ya % 4 passementier. 

Hasami ya ( Hasami si), fabricant do 
ciseaux. 

Hari t/a /\ 0 y< fabricant d’aiguilles, 

Megane ya ji jj ? \ , polisseur de lu- 
nettes. 

jf wogai saicou ya , ouvrier en nacre de 
perle et laque. 

Himono ya t t / Y , fabricant do meu- 
bles. 

Ghin saicou ya, orfèvre. 

Sara tsyatran ya, marchand do porce- 
laines. 

Cadzi ya y •. forgeron. 

Toghi ya p y , rémouleur. 

Ryô gae ya ’l -Y changeur. 

A rai hari ya, blanchisseur, blanchisserie. 

Ràsok'ya y y y Y , fabricant de 
chandelles. 

1 ori y a b 'I oiselier. 
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Yacousya acteur. (Ouvrier 

chargé d’un travail. DicU) 


Isia *, médecin. 

Ouranai sia ou Ouranai filo, devin. 

Sakwan y y /\ y , maçon. 

Ouri nin, marchand ambulant, colpor- 
teur. 

loumeiro handan bout filo , interprète do 
songes. 

Sisyô x Y y professeur. 

Üc/ori sisyô, maître de danse. 

Outa sisyô ^ ^ ' Y ÿ, maître do 
chant. 

Akindo 7 * y jé, marchand, commer- 
çant. 

Daicou # i y , charpentier. 

tliyac' syô k -V y , paysan, 

paysanne, laboureur. 

Soui zyou, hommes d’eau, matelots. 

Hyô casira , chef des coulis. 

Hyôtoriy porteur, couli (proprement: 
journalier). 

Tei syou ? -f x , aubergiste. (Maître 
de la maison. Dict.) 

Sen tô -e y b y , batelier. 

Tôt yô p 'fj »| Y ÿ , patron ou maître; 
ouvrier, (principalement dans l’étal de 
charpentier. Dict.) 


Cods°*cai 3 y % f , messager, coureur. 
0/**“ca«, commissionnaire. Co-ols^cai, 
sous-commissionnaire. 

Tsoubohori, fossoyeur. 

Car—tcaza si. artiste. 

Jsouna tra/ari y y- y y. i| , danseur do 
corde. 

Yela x £ , écorcheur, bourreau, maître 
des hautes-œuvres, fabricant do pan- 
toufles. (Hommes de condition vite qui 
ont parmi leurs offices d’écorcher les 
chevaux et les bœufs morts, et do fairo 
différents ouvrages avec les peaux. 
Dict.) 

lto ts court, tileuse. (fto,fil; tscouri, fa- 
briquer avec les mains. Dict.) 

Cotori baba, sage-femme. 

Merô A 7 ÿ , servante. 

Ghe dsio y p 3 t Cosimoto jpt 
Olsoubone san , servante. 

Ban badon, bonne d’enfanis. 

IiDono tana -f y j % + , marché au 
poisson. 

Mitsedas, marché. [Mise t 00 das’, dresser 
une boutique.) Itsi, marché. 

Posai mitse das, marché aux herbes. 

Cami idoco , boutique de coiffeur, de bar- 
bier. 

lion dsin % y p y , logement. 

Sibai \s /\ # , salle de spectacle. 

AT ma sibai 1» ^ /ï carrousel. 


§ VI. NOMS DE CHOSES ET D’AFPAIRES (EN GENERAL), ET QUELQUEFOIS 
d’individus (AUSSI EN GÉNÉRAI.), 

Mono , chose, affaire, est souvent employé comme terminaison, 
ainsi qu’en néerlandais goed, bien, chose, goederen, biens, iverk, ou- 

1 Isia est la prononciation japonaise de l'expression chinoise 1 tchè , celui qui guérit. 
(Hoffïn.) 
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vrage, rantl, meuble, luig, instrument, etc., dans les mots anrdeiverk, 
vaisselle de terre , koperwerk , vaisselle de cuivre , batterie de cuisine , 
lakwcrk, ouvrage en laque, ellcgoederen, aunage, marchandise à l’aune, 
huisraad , mobilier, speelgoed, jouet d’enfant, speeltuig, jouets. 

Il se trouve encore employé pour désigner un individu, un être, soit 
en parlant des hommes, soit en parlant des animaux. 


Kir’ # ;L, se vêtir. Kiri mono 1 ; vêlement. 

Yac’ Y ïj , cuire, Yakita ou Yaki, cuit. 
Yaki mono , porcelaine*. 

Asobi n t' , jeu. Asobi mono, jouets. 

A Tour’ 7 ;t , vernir à la laque. Nourt 
mono, ouvrages de laque. 

IVaroui y ;t >f , mauvais. Wàr'mono, 
un méchant homme. 

Ke y , poil. Keda mono, quadrupède. 

Wacai V i/ • f , jeune, adolescent. Wo- 
cai mono , un jeune homme. 

Ougocas ÿ 3 fr % , mettre en mouve- 
ment. Ougocas' mono , moyen de 
transport, locomotive. 


Wacour y fy ;u, diviser. Waketa y 
7 , divisé. Waketa mono y portion, 
part. 

Aicoi 7 y -f , vert. ^trocumono, feuille. 

I sga >f v Y > médecin. Yama * v, 
montagne. / si fa yama mono, charla- 
tan, littéralement : médecin de mon- 
tagne. 

Cazuri fj y •) , parure. Cazari mono , 
collier, bijoux. 

M'maki /* -r # ou outraki t * , 
délicat. M'maki mono , friandise. 

Hoo rats’ $ ? ? y , joyeux. Boo rats’ 
mono, Chandeleur. 


Coto 3 J» , qui s’écrit aussi ~\ , quelquefois à cause de l’harmonie 
goto j> ou l’ ), affaire, circonstance. 

Ce mot s'emploie souvent comme finale après les verbes et les noms 
adjectifs, pour exprimer les noms substantifs qui en sont dérivés, pré- 
cisément comme les terminaisons heid et ing dans le néerlandais. 


Ilutlo lo tour’ * |> 7, p, , évaluer. 

Bodo to sour’ coto , évaluation. 

Harits’cour’ /\ q y y , atteler, revê- 
tir. Hari t s’ cour coto, action de revêtir. 

Torimidasou h «) $ tjt embarrasser 
(mettre en guerre). Ton midas’ coto , 
embarras (trouble). 

H en rei sour’ y ** d % ;L, récom- 


penser. Ben rei sour' coto, récom- 
pense. 

Uarô /\ 7 -tj , dépenser, mettre hors. 
Bord coto, payement. 

Fousighini omô 7 ^ =■ 9 

admirer. Fousighini omô coto , ad- 
miration. 

Baca Air, stupide. (Baca, bacana , 


1 Dans la langue écrite, kirou mono nu Ica mono. (HolTm.) 

1 Comme on dit en français terre cuite. (L. P.) 

6 
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sot.) Bacana c Mo, stupidité, sottise. 

Oo 9 grand. Oo coto, grandeur. 

Casicomar’ ^ obéir, (litté- 

ralement, être assis sur ses talons. 

§ VU. 

Tsi tsoudsoughi, les parents (consan- 
guins). 

Otüco *7 h:, homme. Onago 9 9 i' 
ou tonna 9 9 , femme. 

Arouzi y jl v, Danasan, Moue o i* u , 
homme, époux. 

Ocathousarty Ttouma y -r, Sai 9 -f , 
Ocsama 9 y 9 -? } Nyobô ^ 3 
/î 9 , femme, épouse. 

Co a , Codomo 3 h ! t , quelquefois 
pour l’euphonie go 9 , enfant. 

Mous* co 1 * 7*1 , fils. 

Mou* me 1 * 7 * A , fille. 

Mago v 3 1 , petit enfant, petit-fils ou 
petite-fille. 

H imago t •* j , arrière-petit enfant. 

Yasimagn arrière-arrière- 

petit enfant. 

Fiais’ 7 ï Ÿ y deux. Ftago 7 ÿ 3, 
jumeaux. 

Mits’ b. V , trois. Mi go, trois enfants 
nés ensemble. 

Kiyô dai # -V 9 A , frère. Ane imoto 
7 9 A * b . sœur. 

Aniki 7 =. 9 , frère aîné. > 4 nrsan, 
aneyo, sœur aînée. 

Otôto y p 9 ou oto lu 9 h \ , frère 


Dict. ) Caticomar’ colo , obéissance. 

Mimolsi ladas’ki S t ^ £ v # , 
brave. Mimolsi ladas'ki coto, bra- 
voure. 

PARENTÉ. 

cadet. Imoto A z fs ou imôto A t ^ 
f. , sœur cadette. 

0 dzi 9 (c’esl-à-dire honorable père), 
oncle. O ba 9 j\, tante. 

O dzidzi 9 9‘ ' ou 0 otsi 9 & 9 • 
grand-père. O baba 9 A * » grand- 
mère. 

Itoco f Kj, neveu. 7 /oco, nièce. 

Ohi 9 t , neveu. Mehi A h » nièce. 

Anemouco / t A3, beau-frère, époux 
d’une sœur aînée. 

Imoto mouco A ■£ f» 1 * 3 , beau-frère, 
époux d’une sœur cadette. 

Aniki yome 7 - * 3 A f belle-sœur, 
épouse d’un frère aîné. 

OlAtoyome 9 V 9 K 3 A , belle-sœur, 
épouse d’un frère cadet. 

Tecake 9 ir ÿ , concubine. 

Yosigo, enfant adoptif, fils ou fille. Yô 
zi V 9 C't fils adoptif. Pô zyo \ 9 
V 3 , fille adoptive. 

fnats’ke, fiancée. Inats'ke, fiancé. Jlana 
yome y\ 9 3 A , fiancée. Hana mou- 
co A 3 , in mouco î >| a 3 , 
fiancé. 

Cou /s* syanzou (?), amant. Coutsi syan - 
sou, amante. 


§ VIII. LE CORPS ET SES PARTIES. 

Carada 9 7 , corps. tfono coubo (?), la nuque 4 . 

A lama 7 Ï t, tête. Natsoughi 97 9 , le cerveau. 

1 Bonno eubo : ToutJço ou cota do toutiço — occiput ou creux de l’occiput. Dict. 
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Siru manaco ^ ü t -f- 3 , blanc do 
l’œil. 

Mayoughe •* x Ÿ , le sourcil. 

Mats'yhe v ÿ y, cils. 

Muni i » .oreille. 

Hana /» 4, nez. 

Coûtai y 4 , bouche. 

Tsouba y /I , lèvre. 

Ouwa tsouba, lèvre supérieure. 

Sla tsouba ^.jt f/l, lèvre inférieure. 
Sta (via i/f), langue. • 

Ouwa nki 7 7 7 , le palais. 

Rira bira , luette. 

Ha / » , les dents, 
dijbi 7 +‘ . menton 
llight t y, barbe. 

Coûta y t.', cou. 

M>do > \t, la gorge. 

Cola * y , épaule. 

Oude <Jr T , le bras. 

Hidzi t C , coude, arrière-bras. 

Te f , la main.. 

Foubi x fc' , doigL 

Oo youbi a f[, x ^ , lo pouce. 

Hilo sas’ youbi, l'index, //ilo, homme; 
sas’, indiquer. 

Take taca youbi , lo doigt médial. Take , 
long, laça, haut. 

Isya youbi f t/èlt, le doigt de la 
fille, lo doigt annulaire. 

Béni youbi -a = x t' , le doigt annu- 
laire. Béni, pommado rose pour les 
lèvres. 

Coyoubi 3 x t’, lo petit doigt. 

Moune t* ¥ , la poitrine. 

Tsitsi 4 ' , les mamelles. 

Tsitsi marne, le mamelon. Marne, fève. 
Cami i) î , chevelure. 

Ke fr , chevelure. 

Me a , oeil. 

Meno lama s f y -v , le globe de l’œil. 
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Tsitsi buusa, le mamelon. Cousu, grap- 
pe, touffe. 

Ifaki ÿ * , le côté. 

.tfouna sailli èf-H, l’estomac , le 
sternum. 

A baraboune T /! 7 /£ -f , la côte. 
Scnacu tf-*, lo dos. 

Sebonc ü ti 4, l’épine du dos. 

Dootjhi h 1 7 t 1 , le cœur. 

Tsi 4 , le sang. 

Tsisoudzi 4 % 4, la veine. 

Nie' y , la chair. 

H ara /\ ? , lo ventre. 

Heso ~ y , le nombril. 

Z à fou y ijr y , les entrailles. 

A’imo y t , le foie. 

Yocobone 33 /H T , la hanche. 

Coco 3 3 , la hanche (en travers). 

Cosi 3 v, les reins. 

Honne ÿ ï , l’os. 

Toinos, le dorrière. 

Soune 7 t 4 , l’os sacrum. 

Siri v ') . la fesse. 

Bà coud ^ y /> ’jf , la vessie. 

/fone /f, 31 , la jambe, los jambes. 

Momo € », la cuisse. 

Cara soune ,1*4 4 4 l’os de la jambe. 
Misa t y , le genou. 

Ilisano cawara, la rotulo. 

Comoura 3 a ? , lo mollet. 

As ‘ 7 V*, le pied. 

F oust 7 ve (courou fousi) , la cheville 
du pied. 

Ato T h , lo talon. 

Catoa it y , la peau. 

Aïe’ + y , l’ouïe, 
dmbai 7 V fi ■ f , le goût. 

Mir’ 5, )V, la vue. 

Niu oi - r. , l’odorat. 

Coure 7 , le toucher. 

Tama sii )vpf, l’àmo. 
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§ L\. MAISONS, MEUBLES, VETEMENTS. 


lye ■ f x, maison. 

O siro ■? v p , château. ( Onsiro , 1e 
château d’Védo.) 

Coya 3 Ar , hangar, écurie. 

Ous coya v, 3 Ar , étable ou toit à 
vaches. 

Couru y ÿ , magasin, gare. 

Acacanc cou ra, magasin pour te cuivre. 
Aca, rouge; cane, métal. 

Ana, fosse, trou. Anagoura, cellier, 
cave. 

S'ia i, y , premier étage, litt. (étage) 
inférieur. 

tficai — Ar A , second étage. 

Ten -yô t y , plafond, comble, 

grenier. 

Mon t y, porto principale, porto de la 
rue. 

Oura mon <Jr y t y , porte intérieure, 
porte de derrière. 

To h , porte. 

Mado v K i volet, fenêtre. 

On yax'ki ■? V Y U + , palais. 

Caya ya y, V », hutte, chaumière. 

M'ma coya èvsV, écurie. 

Tari coya |» i| 3 Ar , loge à poule. 

Vaut ir y , toit. 

Cau ara ke y, y y y , tuile, écuelie de 
terre, tesson. Cutcara, seuil, tuile, 
carreau. 

Weya ~Ar, chambre. 

Hiroma t P v, salon. 

iVemu J- t , chambre à coucher. 

Cabe i i , mur do terre. 

Neda ¥ ÿ , sol, plancher. 

Kemouri dasi ï A *) ^ , cheminée. 

D01 docoru ü f K 3 o , cuisine. 

Yuudono i Y / , chambre de bain. 


Toco, tocoro , par euphonie doco, docoro, 
place. 

Kilsoune mado, persienne, jalousie. [Qi- 
tçounedo (Dict.), espèce de grille au- 
dessus d’un portail.] 

Syô zi i, 3 * y u * croisée, fenêtre. 

Ui doco , foyer, être ( hi , feu). 

Daiyo docoro, tsi yaz' docoro, Isen tsin, 
lieux d’aisancos. 


Dogou # /\ y , outils, instruments. 

Tatami \ , natte en paille. 

Biôboû t * V 7 , paraveut. 

Ta ris o u % y cabinet (espèce de boite 
ou d'armoire où l’on met les pièces de 
chanoyou. Dict.) 

Bout dan -f ÿ y , autel domestique 
(autel du Fotoke. Dict.). 

Uiki das' t # # V", tiroir. 

Zen tana & y $c -F ( zen dana Dict. ) , 
petite table à manger. 

Andô 7 y V' if (andon Dict ), lampe, 
lanterne. 

Te andô, chandelier. 

Tabac o bon, ustensiles à tabac ou ap- 
pareil pour fumer. 

Tchya î ou otchya, thé. Tchya u an , 
tasse à thé. Tchya dasi pin, théière. 

Sara y- ? , petit plat, soucoupe (bassin 
ou saucière. Dict.). 

F ion ? b y, paillasse, coussin. (Dict.) 

Cama^ *r , chaudron eu fer pour faire 
cuiro le riz. 

Nabe -F -î, poèlo à faire cuire les her- 
bes. 

YaccouanV y \ /\ ^.chaudron à faire 
chauffer I eau. 
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Itombnuri, (Vuello. 

Cazai fjdd, meubles, objets précieux 
do la maison. 

Cayami il >’ 3, miroir. 

Todana (?) cassette. 

Tana f -j- , caisso à porcelaine, armoire, 
buffet. 

A mi, filet. Ami todana, botte à papillons. 

Ami, gril. 

Haco /s 3 , coffre, boite. 

Te baco ? /i 3 , boite à chapeau (te, 
main). 

Syoc dai 3 y tjt A , chandelier. 

Sin kiri \, y 4 i| , mouchettes. (Sin, 
mèche ; fan, moucher.) 

lias /\ \s, bâtonnet pour manger. Hibas 
t/iv, pinces 'pincettes pour le feu). 

Hatsi /, f , assiette. 

Yagou V jr* , literie. 

Oki caki pelle à cendre, 

pelle i feu. 

Tarai 9 ? A , baquet. 

Hûki >f. Çi * , balai. (Le Dict. écrit fôqi 

Cous jr \s, peigne. 

Fouro 7 a , baignoire. 

Atioura 7 fl, huile. 

flôjoc f 7 y jr .chandelle do cire. (Le 
Dict. traduit rùsqcou par « vieillard qui 
peut à poino marcher ».) 

Sin y , lumignon, mèche de chandelle. 

A ndô T y F *>, lampe. 

Bô 7 T, cire. 

Ihimi, mèche, mèche de lampa. 

Tsyô tsin f y, lanterno. 


65 

A'iri mono Ml/, vêtements. 

Ouycno kmuu, vêtement de dessus. 

Ilacama f\ it t , haut-de-chausses, 
pantalons. 

Hatcori /> -7 1) , manteau. 

Afino = / , manteau en paille, manteau 
pour la pluie. (Dict.) 

Hanten, manteau de femrao. 

Tabi (J t'» chausses, bas (chaussons 1 ). 

Gheta >7 9 , sabots, mules (pantoufles), 
[chaussures très-basses à la mode du 
Japon. Dict.] 

Sodé y T , manches. 

Calabira ù 5t ü ? , habit simple ouvert 
par le milieu, qui sert durant l’été. 
(Dict.) 

Yeri 1 >t , fraise, collet, bando d’étoffe 
que les Japonais placent sur leurs ha- 
bits depuis le collet jusqu'à la partie 
antérieure. (Dict.) 

tf’atu v 9 , ouate. 

Hadayhi /v ÿ chemise, vêtement qui 
toucho la chair, ordinairement l’a 
vaxe, habit doublé sans être ouaté. 
(Dict.) 

Patsi, pantalon de dessus (silahacuma). 

Ca/10 (cappa h y /»), manteau. Ame 
cupu ( ama yappa), manteau pour la 
pluie. 

Hangapa, demi-manteau. 

Carni situa, manteau de cérémonie *. 

Obi •? t , ceinture. 

Tsekila ( 7 ) souiior, mule. 

Bôsi 1d \st chapeau, bonnet, et tout 
ce qui sert à ceindre ou à couvrir la 
tète. (Dict.) 


' Comp.Meylan. Japon, p.92,1,13. (Hoffm.)— Le Dict. port, traduit loin par «chaussure 
de cuir à l’usage des Japonais ». 

* L'habit Japonais de cérémonie, le rouit sitno, consiste en unhaul-dc-chausacs,6ut:amu, 
et une camisole fins ptissée et empesée, cala kinou. (Hoffin.) 
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iVounoco ■% / 3 , vêtement ouaté, de 
chanvro ou do coton ; habit d'hiver. 

§ X. 

Aï * , arbre, bois. 

Boc’ yj , tronc. 

Ne ? , racine 
Yeda 2 ü , branche. 

Ha /\, feuille. 

Soughi 7, cèdre. 

Yanaghi saule. 

Mais' y sapin (pin. Dict.). Mats casa , 
cime d’un pin. 

Hana /\ fleur. 

Hana batake , jardin de fleure, 
ïosoi -V -f , herbes potagères. 

Kasai batake, jardin potager. 

Ta ? , champ de riz. 

Fatake /\ *A ÿ , champ où l’on sème 
toutes choses à l’exception du riz. 
(Dict.) 

Daicon 4 n y, rave, navet. 

Ninzin — y y , carotte (Daucux ca- 
rota , Linn.) *. 

H acaè» y f t', racine do mirik*. 
Tour* x *1 , artichaut, lis; oignon. 

Béni daican *>» — # i 3 y , radis rose, 
/mu ï (igname. Dict.), pommes de 
terre. 

Kama imo ti pommes do terre 

douces. 

Na -F , chou, (navet. Dict.). 

Marne A , fève, pois, légumes fécu- 
lents. 

Bizin marne , haricot. 

Sora marne V 7 A , grosses fèves. 

1 Le Dict. dit : 
la rave ». 


Oura ÿ 7 , doublure ou envers. (Dict.) 
VÉGÉTAUX. 

Yendô marne Z y A , pois à 

cosses. 

Fito mozi t h t lA» oignon. 

Ninnic a y s ÿ , ail. 

A ira =• 7 , ail chinois (employé dans le 
xirou et dans d’autres mets. Dict.) 
Tsisa F y- 7 endive. 

Take £ , bambou. 

Take *r , champignon. 

Moso ou takeno co $ ÿ / n , jeunes 
pousses de bambous [ Hana take /\ -F 
*A ï > polype nasal (excroissance de 
chair).] 

Mats’take f ÿ * , champignon des 
pins. 

Sii take \s # £ * , champignon mons- 
tre. 

Hat*’ take /\ ÿ 1 ï champignon or- 
dinaire. 

Aï couraghe + y 7 ÿ, oreilles de sou- 
ris (espèce de concombre. DicL). 
Natoubi , Solanum csculentum , tenmg 
(aubergine. Dict.). 

Seri -t *1 , persil. 

Mi H, fruit. 

MicanB. y , pomme deChine, orange. 
Zabon y # v , pamplemousse. 

Savoura mi ÿ y y H. , cerise. 

Ans’ 7 y 7 *, abricot. 

Zacou ro *F >7 u , grenade. 

Bingo •) y n , pomme. 

Momo -t > , pêche. 


Plante médicinale dont la racine ressemble à celle de la carotte ou de 
* Kspèce de fruit sauvage qui sert pour le xirou froid et pour d’autres mets. (Dict.) 
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lama mumo, pèche. (Fruit sauvage qui 
ressemble à l'arbouse. Dict.) 

Itxiga, framboise. 

Soui cuua % 1 9 y, melon d'eau. 

A'iouri * y q , concombre. ( Melon. 
Dict.) 

Rnboura ij -f =) , citrouille. 

Cuuri y i; , châtaigne. 

Sari mono y- a t ) , fruits des arbres. 

Paillai fil-, citron. 

h'mcan \ y h y , petits citrons. (Pe- 
tites oranges que l'on offre sur des 
orangers nains. Dict.) 

§ XI. 

llitsuuzi t 7 mouton mâle ou brobis. 

O bitsouzi, mouton mâle. 

Yaghi \ +' (yaghiou, Dict.), bouc, chè- 
vre. O ya ghi Sc bouc. 

Neuiumi ? H S, rat, souris. 

Zyacô i> V, musc. Zyaci necu, 
chat musqué. Zyacô nesoumi, rat 
musqué. 

Ousagbi <> è +', lièvre. 

Me ousagbi S y * lièvre ou lapin 
femelle. 

S-ca y il , cerf. Memca A u h , biche. 

Sar’ y il, singe. 

Hihi t » , babouin, espèce de singe. 

Cauafs' ft /\ f , grenouille. Doncoti 
Y y y i ] , grenouille. 

Atro hiki ? ■? t ♦ »u aca hiki r il 
t è , grenouille des arbres, rainette. 

Vacoudô y y >i ij , crapaud. 

Bouta -f y . , goret, porc domestique. 
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Ajourne /, y , prune. (Oume, d’après le 
Dict.) 

Nasi -f- poire. 

Itsigo i n‘, fraises {hebiitsiyo, cou- 
tsinava itsigo, fraises). 

Caki ij \ , figue du Japon (espèce de 
Oiospyros ). 

Coutratiouri, melon. 

Ilanakiouri, melon. 

TAgoutca b y y' y, le labau pou/iedes 
Malais ( Lagenaria idollalrica, Linn.). 
BoudA y' K y . raisin. 


ANIMAUX. 

Mogouro i y' et , taupe. 

Tara (. y , tigre. 

Sit : u » , lion. (Cerf, sanglier. Dict.) 

Y #, sanglier'. 

Couina y -e, ours. 

Came f/ A , tortue. 

Tori [. ij , oiseau, poulet, poule. 
A'ioafori s /> b ’) , poulet, poule, coq. 
Tsyaho ^ Ar # , poule. 

O kyaco, poule chinoise. 

Souzoutne % \' A , moineau. 

Tabi b t' - milan. 

Ilata /\ b . pigeon, colombe. 

Vania bato \ /î b , pigeon ramier. 
Ahir' y ^ ;t, canard domestique. 
Camo a U , canard sauvage, macreuse. 
Canarya ii + \ , oiseau des Cana- 

ries, serin. 

Ilololo kisou b » * 7. (Fotutaghitou, 

Dict.), coucou *, 


1 Ne s'emploie qu'en composition : Inoco, marcassin , inoki, défenses de sanglier. (Dict.) 
’ Oiseau dont le chant est triste et plaintif. (Dict.) — La mélopée de cet oiseau, qui n’est 
point le coucou, se compose de sept notes, et n'a pas d'équivalent dans les chanls des oi- 
seaux d'Europe. (L. P.) 
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Couzyac’ y ^ , paon. 

Sighi ^ $ l , bécassine. 

Coutsi y J- , bouche. Coûtai hasi y + 
/\ |^,bec. 
liane /\ y , aile. 

Sirtwo is *) i queue. 

Tort kera, oiseaux, volatiles, plumage. 
Cour o tsoucoumi, espèce do grive. 
Caras' jj 7 corbeau, corneille. 

Tsour' y ;u, grue. 

Taca y ij . faucon. 

h’etori , chevalier (oiseau de rivière) , 
grande poule. 

Kizi * faisan ou perdrix du Japon. 

(Dict.) 

Tsoubame y /\ A , hirondelle. 

Mestro tort % u p , mésange. 
Sirasaghi ♦/ 4% héron blanc. 

Camo me , mouette, hirondelle de mer. 

{Poule d’eau. Dict.) 

Incu -f 73'), perroquet. 

Kt y, poil, plumes? 

Tsoume y / griffes, ongles. 
hvo -i ^ , poisson. 

Saranu /\ fj y - , poisson (poisson séché 
ou mariné). (Aliment, chair ou pois- 
son ; aliment de haut goût qui excite à 
boire. Dict.) 

Ounaghi y 4 ? , anguille. 

Ara 7 J , cabillaud. 

Okigaki , huitre. 

Yebi x t , crevette. (Langouste. Dict.) 
Uamo /\ ^ , anguille de mer. 

Tai y «f , brème de mer. 

Acoyagai 7 j Jç fj d huître perlière 
(huitre é'Acoya, lieu en Owari). 
Conosiro 3 / r* , hareng. 

Taiwan gari, chabot, poisson. 


Tara y y , merluche. (Poisson de rivière 
très-estimé. Dict.) 

Coudsira y -F 7 ( coujira , Dict ), ba- 
leine. 

J/ûjîou -r saumon. 

Torago |. 7 3, tripang. 

Mina = F , limaçon de mer. 

Founa y perche. 

Hamagouri/\ -r y' g , moule, pétoncle. 
liane jf; ^ f os, arête. 

Ohatei. queue. 

Siraco ^ 9 3 , laitance. 

Cani;gani (Bizen), gane jj ? (Sanouki), 
crabe. 

Yebigane , langouste ou écrevisse. 
heasi -f y v* sardine. 

Sita garei, si ta birame , solo. 

Magari , carrelet. 

Sifc» ^ j.'» marsouin. (Thon. Dict.) 
Awabi 7 /\ £, sangsue de roches (//o- 
/l'otis] . 

Irico 4 »i a , limace de mer ou tripang 

(séché). 

Ouroco ÿ u 3 , écailles. 

.dp/uïo ou Yera, ouïes. 

Osa, ouïe. 

Hire t , nageoire. 

Taie hire y f fc. v* , nageoiro dorsale. 
Cara soumi, œufs de poisson, caviar. 
Hono co, œufs de poisson. 

Mousi .ver. insecte. (Vers d'esto- 
mac ou d’intestins. Dict.) 

Mouskera , vermine. 

Tsyo f Y ^ , papillon. 

Hai /> -f , mouche. 

Couso hai , bourdon. (Mouche à excré- 
ments. Dict.) 

Wa/si /> ^ , abeille. 


1 fnco répond au chinois yfng co, et n’est pas, ainsi qu’il est allégué dans le manuscrit, 
formé de in, voix d’homme, et coo, voix d’oiseau. (Hoffm.) 
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Cosi kire hatsi, guêpe. Cosi, reins; kire, 
couper. 

Couma >j rf , ours. Couma hatsi , frelon, 
guêpe. 

Nomi ) s. y puce (littéralement le bu- 
veur). 

Sirami j/? = , pou (abréviation de si- 
ranomiy le buveur blanc). 

§ XII. 

ta?y, ciel. 

Ten f y, temps, état de l'air. 

Cocoù, air. 

Hi b , soleil, feu. 

Ili sama, soleil considéré comme idole. 

Hou: * vi quelquefois par euphonie 
bon, étoile. 

Syouc d i > , spectre des étoiles. 

Xis-syoc - <? a b .éclipse de soleil. 

Giras-tyoc ÿ' 7 f p î > , éclipse de 
lune 

HiJeri t T *1 , rayon de soleil. [Séche- 
resse causée par le soleil (Dict.), pro- 
bablement coup de soleil?] 

Sura y ? , cercle de vapeurs, halo. (Air 
ou ciel. Dict.) 

A ma y -t , firmament. (Air ou ciel. Ne 
s'emploie qu'en composition. Dict.) 

Ts'ki y A , lune, mois. 

Ots’ki fa ma. lune , comme idole. 

Hoki hoti (f&qiboxi , mieux qiacuxei, 


Tatv f y , lézard. (Dict.) 

Ryà u V ijr , dragon. 

A ma Tyn y t <) Ar <Jr , dragon céleste. 

Son syô iwo y i* 3 A 9 , sala- 
mandre '. 

SU =, serpent, vipère. 

Yamori yi), lézard (littéralement 
le gardien de la maison). 

LE CIEL. 

Dict.), étoile à balai , étoile à queue 
(comète). 

A mono gaina , voie lactée , proprement 
rivière céleste. 

Ts’kiyo 1 t J, clair de lune. 

Nizi =. ù, arc-en-ciel, iris. 

Yamiyo V S 3 {garni, Dict.), ténèbres. 

Niwacaamt- y y, y g .orage, ondée. 

Youki i + , neige. 

Comi nari fj = y , tonnerre. 

Nanti s , , flot, vague, 

Oonami, grande vague. 

Simoyo , gelée. 

Caghe * y, ombre. 

A cari y Ht u , lumière. 

Akemols • y y t f , lever du soleil. 

Yor" 3 ;L, n uit. (De nuit. Dict. -Ko, nuit.) 

Yo-hi, c’est-à-dire nuit-jour, soir. 

Coure cala y ^ ij y , crépuscule du 
soir. (Le soir, c’est-é-dire, le temps 
après le soleil couché. Dict.) 


* Le nom «an-igé-itco {tanzi no, Dict.) signifie poùion de porire de montagne, et est 
donné à la aalamandre . parce qu'elle . hanahada san-syô no ki ari, mata ton syô no ki 
ni notion', kino taie a tco ton eourarou », c’est-à-dire, « elle flaire fortement vers le poi- 
vrier de* montagnes (Zanthoxilon piperitum, Dec.), et montant sur les branches du poi- 
vrier des montagnes , elle en ronge l'écorce ». Ainsi s’exprime l'auteur du livre, écrit en 
langue japonaise et imprimé au Japon, sur les produits terrestres et marins du Japon in- 
Utulé : San e ai mei «an djou e, part. Il, p. 19 r, 1. 8-9. L’expllcaUon proposée par cer- 
tains auteurs : poisson né sut Us montagnes, n’«*t pas exacte. (HofTm.) 

7 
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Zi cô ^3 , saison. ' Jicocou , heure. 

Dict ) 

Har' /% ;u, printemps. 

Afa/*’ -f y , été. 

Àki y $ , automne. 

Fouyou 7 i , hiver. 

TA* pluie. 

Kiri ame »| TA* pluie d’orage, 
grande pluie. 

Arare T ? v, grêle. 

Caze if -£ , vent. 

Dai (où* ouragan. 

Samousa can Ici , froid. 

§ XIII. 

Se cai & 4 * le monde. 

Tsi î , la terre. 

Tsighio* terre de rentes. (Dict.) 

Couni y n , royaume. 

Hei men , plaine. 

Soco y 3 , champ. 

Mort ü «| ,bois. 

.Sacaï y- & limite, frontière. 

Ta reô y. %" , domaine étranger. 

Oumi ^ 5 , mer. 

Coori oumi s £ *1 ÿ $ , mer gla- 
ciale. 

jVada 7- tf , bord do la mer. 

Hama -r, rivage, plage. 

JTtri, côte. 

Oura 7 , gorge de mer, golfe (coude). 
(Plage , port , lieu maritime avec des 
habitations. Dict.) 

Alinato* -}■ p , baie, hâvre. (Dict.) 

San y- y y montagne. Ddsan, montagne 
de cuivre, mine de cuivre. 


A tsoui cotOy chaleur. 

Caghe bôsi Aj iA \s* bonze d’om- 
bre, fantôme. 

Couremotsi , coucher du soleil. 

HvF t. JL* de jour. 

Yo ake 3 T y* crépuscule du matin. 
Coumo ÿ nuage. 

Cas’ mi At 7* 2 , nuée, vapeur. 

Kiri * t| , brouillard, rosée. 
hit a * 7 , nord. 

M inami * f 5, sud. 

Higas tÿt/, est. 

Ni» — \s* ouest. 

LA TERRE. 

Yama -y -r , montagne. Yama yama , 
chaîne de montagnes. 

Coyama 3 ^ -r , colline. 

Coor» 3 A;> M yama , montagne déglacé. 
Ounzen ou u ounzen ÿ y i£ y * source 
chaude. Ounzen ga take, pic des 
sources chaudes, volcan en Fizen. 
Sima v » He* 

Sima sima , archipel. 

Itca 4 y écueil. 

Tsiyû f -V y , rue. 

Mitsi 1 4 - , chemin. 

Jfoura a 7 , village. 

Tani ÿ =, vallée. 

Cawa ou yaica, rivière. 

Cogatca 3 jj y , ruisseau *. 

Saki y- * , (pointe d’une chose. Dict.), ou 
misaki 274, cap, promontoire. 

Se a , rocher. (Ecueil ou récif. Dict.) 
Miyaco $ -V 3 , nom de la Capitale de 
l’empire. 


1 De-miiUou ou de-midi • eau qui parait », c’est-à-dirc une source, l.cs Japonais ap- 
pellent encore une source td<ou-mt, c’est-à-dire « eau douce qui se produit Us désignent 
un lac par le nom de midsou-oumi, « mer d'eau douce ». (Hoffm.) 
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§ XIV. NOMS GEOGRAPHIQUES '. 

Nous donnerons ici quelques noms de contrées et d’empires étrangers 
consacrés depuis longtemps dans les livres et les cartes géographiques. 
Nous suivrons l’orthographe du nouveau Vocabulaire comparé japonais- 


hollandais, composé par le prince 
avec celle des cartes japonaises. 

Z 9 *» 9 A Eàroppa, Europe. 

T ùAr Azya, Asie. 

T A 'I if America, Amérique. 
h 7 b Carafto . 

‘I ÿ * y Rioù kio ti, Lieou kieou, Lov 
choo (des Anglais). 

- 9 jtf y Nippon, Japon. 

9 9 y Oranda , Hollande. 9 9V# 

9 — Oranda couni , Hollande. 

Rosya, q ^ % ? y Riotis 
rando , t % j fc ^ Mus'cubia , Rus- 
sie, Moscovie. 


de Nacats , orthographe identique 


7 9 y 7% F rans \ France. 

4 % Igiris', Angleterre. 

)L b if Bor'togar\ Portugal. 

4 yt, /\ s. T , Ispania, Espagne, 
p 'fj 3 ' y Tôgoc\ Chine. 

ti 9 9 Zyagatara , Batavia 9 . 

% i V y î'm'tcan, Formose. 

^ \ ti ti. y Tsyà zen (chinois : Tchao 
sién }, nom officiel actuel de la pres- 
qu’île de Corée. 

ij ti 9 i Côrai (chinois: Cao li), an- 
cien nom de la môme contrée. 


§ XV. TITRES DE DIGNITÉS ET D’EMPLOIS. 

Dairitf 4 «I empereur ecclésiastique 1 * * 4 . Siyô goun v Ar ti y' y empereur tem- 

Con tei sama , empereur ecclésiastique *. porel *. 

1 Ce g est de M. Hoffmann. 

* Voir la note insérée par M. Jacquet dans le Journal asiatique, 11* série, t. vin. (L. P.) 

* Dai ri est une forme japonaise du chinois nu* li ou nai li, et signitte le lieu le plus in- 
térieur, l’angle intérieur. Les Japonais entendent par cette expression la cour de l'ancien 
palais héréditaire impérial, situé à Méaco, et les Européens s’en servent pour désigner l’em- 
pereur lui-même. Dans les Annales de l’empire, l’empereur ecclésiastique porte le titre de 
Cicô tei (en chinois, llodny ti , c’est-à-dire souverain très-illustre, et pendant la durée de 
son règne, Il est appelé Con tei {en chinois, K in ti), c’est-à-dire le souverain actuel. Les 
synonymes sont ifi cado, la porte élevée, et Tcn si, le (ils du Ciel. (Hoffm.) 

4 Sama, qui a le sens propre d’inspecter, prévenir, est employé comme un appendice 
honorifique du titre. (Hoffm.) 

* Le nom de Siyà goun (en chinois, Tsiang kiun), c'est-à-dire le Seigneur nourricier, 
désigne l’empereur temporel généralissime du souverain ecclésiastique. Cette qualité lui 
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Tencasama, l'empereur temporel. Tenca 
(en chinois T tm hit i) signifie l’empire. 

Kimi * = , prince, seigneur*. 

Nisino mar sama , prince héréditaire. 

Go rô tsiô n* 7 ¥ conseiller de 
l’empire. 

Hyô ghi yac, conseil de l’empire. 

O dai mi y 6 i s -V ¥ , c’est-à-dire 

illustration princière, titre dos sei- 
gneurs. 

Go boughyâ J ÿ . Dono sama 

K ? * gouverneur. 

Go caro a \ tr J > secrétaire. 

Go can zyo a fj y v ÿ , maître des 
comptes. 

O mets’ ke, inspecteur en chef de police. 

Onacama, bourguemestre, maire. 

Oltona f chef de quartier. 

Coumi gasira y s. ¥ \s ? » caissier. 

O toi ktcan <9 ï d y /\ y , intendant. 

Ghin miyac, chambre du trésor. 

Ken si y y \s, Go ken si, Banyfi prin- 
cipal. 


Riyô coumi , Banyô inférieur. 

Tsoû zi y ¥ \s, interprète. 

Oo tsoû zi * ÿ y ^ interprète prin- 
cipal. 

Co tsoû zi 3 y ¥ vA» sous-interprète. 

Minorai, élève interprète. 

Mets'ke A 9 y, espion, surveillant. 

Xacasima , maître arquebusier. 

Me kiki A * ' , homme de science. 

Aurai syo fj /\ d \s 3 , corporation » 
corps. 

Fousin cala ~)' \/ y jj 9 et Go fousin 
yac, maitredes réparations, ingénieur. 

Con-poura , Comprador, commission- 
naire. 

Hato bayac, maître de port. 

Suyour» ban, pourvoyeur, visiteur. 

Uikesi, maître pompier. 

Toorni ban, espion. 

Banya ou Ya ban, qui bat avec le mar- 
teau, garde de nuit. 

Rôya n y Ar , prison. Bô ban, geôlier. 

Mon ban t y y , garde de la porte. 


§ XVI*. 


DÉCLINAISON. 

[Le manuscrit ne contient que les formes de déclinaisons spéciales à l'idiome de 
Nagasaki. Nous donnons ici les formes appartenant au style général des livres, dont 
nous devons, dans le courant de la grammaire, rencontrer de nombreux exemples. 

confère la dignité de prince, cou (en chinois, cou ny,. Son palais s’appelle le cou bit 

(en chinois, court fang), c’est-à-dire côté princier, et lui-même s’appelle ordinairement le 
Coubô sama. ;Hoffm.) 

* Comme princes feudataires du Siyà go un. Us portent le titre de cami, c’est-à-dire 
supérieur, joint au nom de leur domaine. Hzen no cami, prince de Fixer»; Sourougano 
cami, prince de Sourouga. Cami, cam' ou can répond au tartarc khan. {Hoffm.) 

* Tout le § est de M. Hoiïinann. 
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Le style écrit exprime les cas des substantifs par les postpositions suivantes : 


Nominatif (sujet) 

Accusatif (objet direct) 

Génitif 

Génitif qualificatif. 

Datif et terminatif 

Locatif, modal et instrumental. 
Ablatif. 


va, ordinairement V tco. 
tco. 

i/ ca, plus communément jj ya. 

/ no , et aussi dans l'ancien japonais -J- no et y 
tsou , primitivement tou. 

=. ni, re, (he), ou x ye. 

=. ni, 7* te, ‘f de, s. ^ ntfe. 

3 'I yori, ft 7 tara. 


Les formes ( Caractéristiques . L P.) réelles de déclinaison sont seulement tco qui 
sert à la désignation de l’objet direct (accusatif), et la finale génitive ca ou ya. 
Les autres finales des cas sont des postpositions qui , à l'exception de va ou tva , 
ont une signification presque substantive. Elles ne sont pas alors, dans un sens ri- 
goureux, des formes de déclinaison. 

Va (suivant la prononciation de quelques-uns ha) ou u*a, sans signification en 
soi-même, sert uniquement à donner de la consistance au mot qui précède, et à le 
distinguer à l’oreille et à la vue d’avec le mot qui suit. Par ce motif, il sert en pre- 
mier lieu comme indice du sujet, lequel se trouve ainsi distinct du prédicat. Par ex : 
trova nivove to tsirinourou ivo, la couleur et l’odeur sont passées. 

Ca, et plus ordinairement ga remplit souvent, comme postposition du génitif, 
la fonction d’article déterminatif, et fait précéder l’objet comme une chose prise dans 
un sens déterminé : — Cai mon ga dake, le pic de Cai mon. (Cai mon, ou Porte 
de la mer, est l’entrée de la baie qui se trouve entre les provinces d 'Oosoumi et de 
Satsouma). — Sagami no M tour a ga saki, le cap de Mioura do Sagami , c’est-à-dire 
le cap de Mioura en Sagami. 

No est proche parent de n», être. (Voir la physiologie du verbe nasi, être, au ch.n.) 

Ni, l'in hollandais, indique la place où est une chose, la direction vers l’intérieur, 
la portée ou distance : il répond de même à l’anglais in et into, ainsi qu’au haut alle- 
mand in , qui pour la distinction des deux déterminations est employé tantôt 
avec le locatif, tantôt avec l’accusatif. 

Ve (he) ou ye est proprement un substantif, et comme tel signifie le côté ou la 
direction d’une chose. Yama no ve, le côté de la montagno, la direction de (vers) 
la montagne. Youom ve, le côté par où l’on sort. Mave ou mage, dans la direction 
du regard ; c’est-à-dire, en face, devant. Morino mage ni, devant le bois. Matsou- 
maye, devant les pins, nom bien connu de la capitale d'Yezo. Ato oe*le côté de 
l'éperon, derrière, par-derrière. — Comme postposition, ve ou ye répond à tous 
égards au hollandais icoarls , et donne à connaître la direction où l’on tend. Yedove 
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ou Yedoyc, vers Yedo, à distinguer de Yedo ni, dans ou à Yedo. Yedo ve nu rmtst , 
la route ou la direction d’Kwfo, la route qui conduit à Yedo. 

Yori, verbe continuatif, dérivé dey (exprimé par # ) « tirer », d’où sont dérivés, 
entre autres mots, ya flèche, et youmi arc. Yori exprime le fait de sortir d’un lieu 
et répond aux mots hollandais van, utl, à l’anglais (rom, et est ainsi la contre-partie 

01 3 40 61043 

de ve, par ex r Firato yori Nagasaki madesan ziyuufàts ri ari, de Ftrato à Nagasaki 
il y a 38 ris. — Les dérivations formées au moyen d’yor» peuvent être employées at- 

0 13 4 o« 

tributivement, par ex : Cono misaki opi yori no meate nari, ce cap est un point de 
mire hors de la mer. 

Cara ,« provenant de, » qui répond au haut allemand her f et à l’anglais /rom, se ren- 
contre plus rarement; on ne le trouve d’ordinaire que dans d’anciennes expressions 
composées, par ex : oki cara , hors do la mer ; core cara , c’est de là ; yen foo cara 
tifa, venu des contrées lointaines. 

Nous ajouterons que l'accusatif, terminé en tco, et les cas exprimés par ni , te, de, 
nite, peuvent être suivis de va, quand on veut faire ressortir ces déterminations, 
et les isoler en quelque sorte de ce qui suit immédiatement. On emploie ainsi les 
formes ni va, te va, de va, nite va, et pour l’accusatif voo ba, (Vf, le v, ou suivant 
quelques-uns 17», de la postposition va, étant par euphonie modifiée en 6 (6a). 

§ XVII. 

Les noms substantifs dans la langue japonaise se présentent non- 
déclinés ou déclinés. Ils existent non-déclinés , quand ils sont entiè- 
rement isolés, par exemple quand on dit :Quel animal est-ce? Réponse : 
Un cheval ; alors cheval, m'ma, se trouve non-décliné , et n’est effec- 
tivement à aucun cas. 

Les noms substantifs sont déclinés par la postposition de : ga j] o , ou 
va >7 pour le nominatif ; no ) pour le génitif, avec la signification de 
de, du [van, des, der des Hollandais); n* =. pour le datif, avec la signi- 
fication de à, en, sur,vers,à(aan,in, op, naar, le des Hollandais); tco 
pour l’accusatif. 

Le vocatif demeure non-décliné, et l’ablatif est formé par l’une des 
postpositions yori jj/ IJ , de, par, issu de [door, van, uilgaande des 
Hollandais, front des Anglais), lo |« avec, ou quelque autre régissant 
l’ablatif. * 
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Ga ou wa pour le nominalif et tvo pour l’accusatif ne peuvent se 
traduire, 


Nominatif. 

Génitif. 

Datif. 

Accusatif. 

Vocatif. 

Ablatif. 




homme. 


Otoco g a 
Oloco tco 
Otoco no, de l'homme. 

Otoco ni, à l'homme. 

Otoco tvo , l’homme. 

Otoco, homme. 

Otoco yori, par, ou de l'homme. 
Otoco to , avec l’homme. 


O Yedo ni, à Yedo ou vers Yedo . O Yedo yori , de Yedo. 

No, de, signe du génitif.— [Co, quelquefois par euphonie go , un en- 
fant, un adolescent (aussi : farine, poudre, petits grains).] 


Afroa, cheval; — no co, poulain. 

Ousi, bœuf; — no co, veau. (Ousou, ous', 
veut dire : mortier à piler.) 

Ht, feu ; — no co, étincelle. 

Fasouri, lime ; — no co, limaille. 

Moughi , blé ou orge ; — noco, farine. 

/mo, igname, pomme de terre ; — no co, 
farine d’igname. 

Fiyo *, poule ; — no co, poussin. 

Sirami, pou ; — no co, lente. 

Cosid, poivre ; — no co, poivre pilé. 

/tco, poisson ; — no co, frai de poisson. 

/s» soumi, charbon de terre; — no co , 
poussière de charbon de terre. 

Ki, bois; — no co, sciure de bois. 

Fari, aiguille ; — no co, éclats d’aiguilles. 

Riidoro, verre; — no co, fragments, 
grains, poudre de verre. 


Osiroi, fard ; — no co, poudre blanche. 
à’i n, or; — no co, poudre d’or*. 

Tels, fer ; — no co, limaille do fer. 


Tama , balle. — Metama, globe de l’œil. 
— M about a , contracté de mono /buta, 
couvercle de l’œil, paupière. — Mena 
maboutsi, bord de la paupière. 

Waki, dessous du bras; sïta, sous. — 
Wakino si ta, aisselle. 

Teno fara (dans la langue écrite tana 
gocoro, tana soco), paume de la main. 

Amo fara (dans la langue écrite asi no 
oura ), plante du pied, vlsino youbi, 
orteil. 

/tco meno tama, (littéralement, globe de 
l’œil de poisson), cor au pied, œil de 
perdrix. 


1 Fiyo, mot imitatif, désigne le piaillement de certains oiseaux , comme les moineaux, 
les poulets, etc. Fiyo go répond donc au mot hollandais een piepcrtie, et n’appartient pas 
à ce §. Hoffm.) 

* On distingue, en hollandais, la poudre d’or { siofgoud ) qui est agglomérée en pépites et 
qui, d’après sa ressemblance avec le sable, est nommée sa kin, sable d'or, d’avec la poudre 
d’or (goudslof), kinno co, c'est-à-dire la limaille d’or, qui est employée dans la préparation 
des ouvrages de laque. (Hoffm.) 
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Syôben no foucouro , vessie de l'homme 
ou des animaux *. 

Natsouchi no sara, crâne. {Natsoughi ou 
nadsouki , cerveau; sara , bassin.) 

Atarna, tète; atama no sara , ou seule- 
ment sara, crâne. 

Dai docoro no dôg\ batterie de cuisine. 

(Aft, fruit. — Ri, arbre.) 

Couv'ano-ki, mûrier; — «ni, mûre. 

Sacourano-ki, cerisier; — - mi, cerise. 

Dai dai , citron ; — noki, citronnier. 

Mican , orange ; — no ki , oranger. 

Moume , prune ; — no Ici, prunier. 


Anz\ a ns ou ou ans’, abricot; — no ki, 
abricotier. 

A’asï, poire ; — no ki, poirier. 

Boudôno ki *, vigne. 

Tsiya {tchià) ,thé no ki, arbuste à thé. 

Ototono iye, maison du père. 

Yu, maison. — Ne, faîte. — Y'aneno 
moune, le faite, litt. la poitrine d’une 
maison. 

Yaneno cavarake, toit couvert en tuiles 5 . 

Olocono na, le nom de l'homme. 

Imotono cami ire ( catni papier, ire sac), 
le sac à lettres du jeune frère. 


Lorsque différents noms substantifs, qui sont au génitif, se suivent, 
on peut quelquefois omettre le signe no, par ex. : Iwo me-no lama, globe 
de l'œil de poisson, cor au pied. 

Dans quelques mots composés, no peut encore être négligé, par ex.: 
sou, vinaigre ; dai dai zou, jus de citron. 

IV», à, en, sur, à, vers (ann, in, op, te, naar des Hollandais), signe 
du datif (et du locatif). 

Oloconi, à l'homme. Nagasaki ni, à Nagasaki. 

liaco ni, dans la boîte. O Yedo ni, vers Yedo. 

Yaneni, sur le toit 


Note du traducteur. Le deuxième chapitre de la Grammaire, intitulé : Article, 
contient ces seules paroles : La langue japonaise n’a point d’articles. — Mais les 
signes des cas, finales pures ou postpositions, ne peuvent-ils être considérés comme 
des articles ? 

* Syôben, en chinois, siao pién « petit nécessaire » ; foucouro • sac * . Le nom indi- 
gène est youbari, et le nom scientifique bà kwô. (Holfm.) 

* Le vrai nom japonais du cep de vigne est boudé no isour'.rrour’ signifie sarment, et 
boudé est la prononciation japonaise de p’ôe t’do, le nom chinois du cep de vigne. En 
Chine comme au Japon, le cep de vigne est mis au nombre des plantes exotiques. l,e raisin 
s’appelle bouda no mi, ou même en abrégeant bou dé. (HofTm.) 

* Cavara ke seul veut dire un ouvrage en terre, de la poterie. {HofTm.) 

4 In (holl.) peut être exprimé par naca ou outsi, et op (holl.) par youe. On dit : Mixono 
notant ttrotro lor\ prendre des poissons dans un fossé; midsouno ouyeni nucamou, flotter 
sur l'eau. (HofTm.) 
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NOMS ADJECTIFS. 

§ 

Quelques parole? d’éclaircissement préliminaire 1 : 

а. C’est une loi constante dans la langue japonaise, aussi bien que dans la chi- 
noise, que toute détermination attributive, — génitif, adjectif ou adverbe, — précède 
le mot auquel elle se rapporte. 

б. Cette loi régit les mots composés de substantifs : 

Yamaha (o, pigeon ramier lyebato , pi- Cutraouso , loutre de rivière. Ousogaxra, 

geon domestique. rivière des loutres, ruisseau des lou- 

llaloiye ou hatoya , pigeonnier. très, rivière ou ruisseau fréquenté par 

Yatnamori , forêt de la montagne *. Mori les loutres. 

yama, montagne boisée. Mùlsouyane, minéral -eau, vif-argent. 

c. Dans les mots composés d’un adjectif et d’un substantif, l’adjectif se trouve en sa 
forme radicale, qui, dans un bon dictionnaire., doit se trouver en premier lieu *. Au 
nombre de ces formes sont : naga, long; laça, haut; oca, rouge; siro, blanc, 
couro. noir; arna. doux. Nous citerons parmi les composés : 

1 Ce paragraphe est de M. Hoffmann. 

• Y'ama mort veut aussi dire : • gardien de la montagne •. (Dict.) 

* La forme radicale des adjectifs n'étant pas un mot de la langue peut ne point sc trouver 
dans un dictionnaire : il est toujours facile de dégager In racine des formes substanlive, ad- 
Jective et verbale.— Quant aux verbes, le Dictionnaire portugais les donne tous en leur forme 
radicale, au présent et au passé. (L. P.) 

8 
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Nagasaki, long cap. 

Tacagama , haute montagne 
/tcaf.coufsï, terre rouge. 

Acagane, minéral rouge (cuivre). 
Sirogane , minéral blanc (argent). 


Courotsouki, terre noire. 

A mazahe , bière douce (moût ou vin doux 
Dict.). * 

Fouroutosi, année ancienne. 

Ohokimi , grand prince. 


d. Si la propriété déjà connue d’un objet lui est associée sous la forme d’un mot 
attributif, cette attribution, pour un certain nombre d’adjectifs, est exprimée par la 
poslposition ki, dont la voyelle radicale » est le verbe substantif être. Ki a lésons 
de : « étant ainsi (que l’exprime le mot radicalj 1 ». 


Pendant que Naga saki répond à cette 
expression « long cap », Nagaki saki 
signifie « un cap qui est long, un cap 
existant long ». 

Tacaki tjama, une haute montagne. 

Acakitsoutsi, une terre rouge. 

Siroki yano, minéral qui est blanc. 


Couroki tsoutsi , terre noire. 

Amaki sakt, bière qui est douce. 

A maki tsouyou, rosée douce. 

• Fourouki o/o, vieux débris, ruines. 
Fourouki y amas , maladie qui est an- 
cienne. 


e. Les adjectifs de ce genre peuvent être employés comme substantifs concrets, 
et comme tels sont déclinables. Par ex.: 

Fourouki u'o soutetc,atara$iki ni tsouk’, Nezoumino siroki tco sironczoumi to 
abandonnant l’ancien s’attacher au tou, blanc parmi les souris, s’appelle 
nouveau. « souris blanche ». 


f. Le langage oral omet le k de la finale ki, et remplace les formes : 

nagaki , tacaki, acaki, siroki, couroki, fouroki , 
par nagai, tacai *, acai, siroi, couroi, fouroi. 

g. Cette omission du k est également permise dans les écrits de peu d’importance. 

h. Les adjectifs de cette classe deviennent des adverbes, quand la terminaison 
adjective ki est remplacée par là muette »/ cou (c’). Alors s’opère un affaiblissement 
de voyelle : Cariga tacacou 5 fo6ou, l’oie vole haut. 


1 Rodriguez appelle ces formes verbes adjectifs. Par an procédé Inverse à celui de 
M. Hoffmann, il en fait dériver les adjectifs simples parle retranchement de la finale. 

Collado ajoute, en parlant des memes formes : « Devant les noms ce sont des adjectifs, 
après tes noms ce sont des verhes. *• (L. P.) 

* Tel est aussi le mot du haut allemand getraide (blé, grains), syncopé de kitrakida. 
(Hoffm.) 

* L’adverbe précède constamment son verbe. (Hoffm.) 
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i. Le langage oral omet aussi le c de la Finale adverbiale tj cou, et obtient ainsi 
au lieu de 

nagacou, tacacou, acacou, sirocou, courocou , fourocou, 
les formes syncopées 

nagaou , tacaou , acaou, siroou, couroou , fouroou , 
formes qui sont également en usage dans la littérature légère. 

k. Le langage oral va plus loin encore et applique à ces formes adverbiales 
le principe que le double son (diphtongue) oou se contracte en un o long , oou en 
ô (au) et oou en ou L. P.). Les mots na< 7 aou,/acaott,acaou, siroou, couroou, /burnou, 
sont prononcés comme nago, lacô , acù,sirô, courô, four où*. 

l. Quelques interprètes de Nagasaki commettent la faute pernicieuse de trans- 
porter dans la langue écrite ces formes orales, cl au lieu do 

+ if V * 1 ir 7 i/*l , , 

ils écrivent f 3 j, ÿ 3 1 , 7 ir I , u n 1 , *«*!*. 

m. Quand les adjectifs de celte classe doivent servir comme prédicats, par ex.: 
« ce cap est long, la montagne est haute *; alors être est exprimé par le verbe inva- 
riable si, qui s'attache comme postposition à la forme radicale de ces mots de pro- 
priété. Le rapport dans lequel ces formes radicales sont à l’égard du verbe si, est celui 
de l'adverbe avec le verbe : 


Cono misàki tva hanahada nagasi , ce 
cap est très long. 

si no y ama 1 va tccasi , cette montagne 
est élevée. 

Dans le langage oral, l’s de si disparaît 
mât du navire est très- haut. 


Cari ga tobou coto tacasi, le vol des oies 
(canards sauvages. Dict.) est élevé. 
Ne no adsi amasi, la saveur do la racine 
est douce. 

Founé no hobasira hanahada nagai, le 


n. Par le changement de si en sa ces verbes deviennent des substantifs abtraits. 
(Sa peut être regardé comme une syncope de si + va) : 

Cono misaki no nagâsa san-si ri bacari nari, la longueur ( nagàsa ) de ce pap est 
seulement de 3 à 4 ris. 

Les règles que nous venons d'émettre touchant la dérivation peuvent se résumer 
ainsi : 


' Nous avons écrit ces exemples d’après les règles de transcription données parles mis- 
sionnaires. (L. P.) 

* CeUc orthographe confirme d’une manière évidente la prononciation des missionnaires. 
(L. P. 
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I)u mol radical, par ex.: naga. long, sont dérivés : 

L’adjectif attributif nagaki, ordinairement nagai ; 

L’adverbe nagacou (nagac), ordinairement nagaou , prononcé comme 
nagé (nagà. L.P.). 

Le prédicatif nagasi, ordinairement nagai, est « long »; 

Le substantif abstrait nagasa , « longueur » . 

Os conclusions dont on doit vérifier la justesse à chaque page d'un livre japonais, 
auront pour effet, dans notre opinion, de répandre la lumière nécessaire sur le pa- 
ragraphe du manuscrit, et mettre chaque étudiant de la langue japonaise en état 
d’opérer lui-même les dérivations*. — Hoffm. 

§ii. 


Les noms adjectifs japonais ne sont sujets, de môme que les noms 
substantifs auxquels ils se rapportent, à aucun changement* dans le 
nombre ni dans le genre. 

Us n’éprouvent de même aucun changement par déclinaison, et se 
trouvent en général placés devant le nom. 


|F/o •? p , gros*]. Flo]ca % , — sa, — «, 
- J ki. 

\Co. petit *. Coma -j v, menu, mince]. 

Conui)c<i, — sa, — i, — ki. 
j Naga -F jj , prononciation ordinaire 


minya, long] , naga)ca, nagasa, nagat . 
nugaki. 

1 Mizico H ù fj , court]. Mizca)ca, — sa, 
— i , — ki. 

[Catca, sec]. Catcaki, carrai. 


1 Rodriguez propose deux autres classes d’adjectifs. La première consiste en quelques 
mots invariables, et ce Père indique les seuls qu’il ait rencontrés; ce sont : Go, petit : 
yoboune, petite barque; r 6, grand : rôtono, éminent seigneur ou vieillard; mina, tous. 

L'autre classe, ainsi que le dit l’auteur, n’est point composée d’adjectifs, mais de quel- 
ques radicaux de verbes servant à rendre l’idée adjcctlve. Tels sont : F», sécher : fiytco, 
poisson $ec; foi, faire sécher : fuiyrco, poisson sec; acarï, éclairer : acart'b», lumière ou 
flambeau. (L. P.) 

* Nous avons mis entre des crocheta la forme radicale de chaque adjectif (HofTin.) 

’ Nous laissons à des Japonais à décider si la finale ro est spéciale au dialecte de Naga- 
saki, ou si elle est employée par abus. ( HulTni. j — Le dictionnaire ne mentionne pas cette 
forme. (L. P.) 

4 Co, enfant, est un substantif, et sert en composition pour la formation des diminutifs : 
p. ex., cobûsi, petit bonze; coya, coiye, petite maison ; coyama, colline ; cédai, petit chemin, 
sentier; cosiro, petit château, forteresse; cobito, petit homme, valet; comero, servante ; 
conousoubito , petit voleur. (Holftn.) 
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| Hiro fc, u , large, spacieux]. liiro)ca, 

— sa, — », — ki. 

[S*ma v, étroit]. Sema(ca, — sa, 

— », — ki. 

[Ko 3 , bon, beau]. Yo{ca , — sa, — », 

— ki, — c\ 

|ll'arou y ;L, mauvais, laid]. IKar(ca, 

— sa ; icarou[i, — A», — c. 

\\Yaca , nouveau, jeune]. IKacaf&i, - t, 

— c. — *a, jeune, juvénile, etc. 
[Four ou ;L, vieux, ancien]. Four’, 

four ca , — .«a; /ourou)i; four .si t — 
ki, — cou. 

[ Ko » ru, faible]. ïuwa)i, — ki, — c a, — 
sa, — c’. 

(C’oîca j y , dur, ferme], Cbtca)ca, — 
5a, — », — ki, — c'. 

[Katcura-y y ’f , mou, faible]. Kuteara) 
co, — sa, — », — ki, — c’. 

[ Atsou y y , chaud en général)]. /1/sou- 
(ki, — », — si , — sa. A Utacana y 9 * 
ft chose chaude (entre tiède et 
ardente). 

[Sornou ÿ froid]. .Samouca, — sa; 

» — ki, — cou, froid, frais, etc. 
Fouto(i , gros, épais; fuutusa, — ki; 
foutô 

\ Atsou y y , épais]. Atsou{ca, — sa, — », 

— ki ; atsou. 

[Ouaou y 7,, mince, délicat, fragile]. 

Oo5ou(ca, — sa, — 1, — ki; oustm. 
[/Ico y if , rouge]. Aca)ca f — sa, — i, 
ki; acô. 

Acâ, rouge; àcâi, ocasd. 


\Coura y y , obscur] Coura)ca , — sa, 
— », — ki; courô. 

[Omo t, lourd de poids]. Omojca,- 
sa, — », — ki; ornô. 

[Caro u et carou fj ;L, léger]. Ca- 
ruu,ca , — sa, — », — ki; caroù. 

[Cou 60 y , creux ; nàcàcoubo, creux 
dans le milieu, concave; mr-couboki 
fito, un homme creux des yeux, dont 
les yeux sont caves]. Couboi, cuubosa , 
couM. 

Càrà tr 7 , brûlant , piquant comme 
le poivre. (Caro, (nom substantif), 
coquille ♦ coque ; donno , en compo- 
sition, le sens de vide: càrà iye, une 
maison vide ; càrà i, un puits vide.) 
(Hoflm.) 

jràca 7 y, haut]. 7 Yicd(sà, — », — ki, 
taco. 

Fira{i, plat ; firasa, firo. 

Tuvo[i , éloigné ; tovosa , tovô. 

[ Tsicà y. y, prochain, contigu]. Tsica) 
cà, — sà, — », — ki; Isicô . 

[S*ro v ** , blanc]. Siru,ca, — », — ki; 
sirô. 

[Couro y u , noir]. Couro)ca , — ki, — 
sà, — si; courd. 

[Aux» y . vert]. Atco]cà, àwoi, àtrd *. 

Rô, vieux, avancé en âge (prononciation 
japonaise du chinois laù, vieillard). 

Sin , nouveau, récent (chinois, sin). 

[Goto 3 p , semblable], làmano yoto, 
tamano gotosi, boule, qui a la forme 
d'une boule. 


Les diverses terminaisons de ces adjectifs de qualité peuvent être 


1 Le manuscrit contient quelques autres mois qui n'apparticnuenl pas à la classe des 
adjectifs purement japonais. M. HolTiunnn les signale comme étrangers à la substance du 
chapitre. Nous avons cru pouvoir les éliminer, cl nous en avons seulement conservé trois 
exemples. (L. P.) 
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employées indifféremment, à l’exception de sa, qui caractérise l'iso- 
lement et l’indépendance du nom adjectif 1 . 

Ainsi, si'ro nezoumi signifie une souris blanche, et l’on peut dire 
aussi bien siroi nezoumi, siroki nezoumi, siroca nezoumi, etc.; mais non 
pas sirosa nezoumi. Mais quand on voit une souris blanche, on peut 
s’écrier : Sirosa! » blanc ! tout blanc ! » 


§ III. 


Les noms adjectifs désignant la matière n’existent pas en japonais; 
on y substitue les noms de matière mis au génitif avec la suffixe no (de 
même qu’en français. L. P.) 


K in no, d’or. 

Ghin no, d’argent. 

Te fs no, de fer. 

Acacane no, de cuivre. 
Namari no, de plomb. 


Souzou no, d’étain. 

Caracaneno,6e bronze (litt. d’alliage de 
cuivre et d'étain). 

Rasya no kiri mono, un vêtement do 
drap. 


On dit encore : 

hitatw caze , vent du nord. Figasi no caze , vent d’est. 

Minatni no caze, vent du sud. Si si no caze, vent d'ouest. 


Il en est de môme à l’égard des noms adjectifs dérivés des noms 
propres de pays ou de localité : 

Nippon no, Japonais. Oranda no, Hollandais. 

Jedo no mono, marchandises d’Iédo. Orosiga no foune , navire russe. 

Éclaircissement. La poslposition no, formée, par renforcement de son, de ni 
a être, exister », étant le signe constant de l’adjeclivité, tout nom substantif, 
quelle que soit la classe à laquelle il appartient, est qualifié comme adjectif par cette 
poslposition. Mais la langue japonaise ne fait point usage de la finale adjective, 
quand pour l'expression de l’idée il existe déjà des mots composés *. (Hofiin.) 


1 L'étudiant fera bien de substituer à cette proposition les règles contenues dans l'éclair- 
cissement préliminaire. La doctrine de dérivation que nous avons présentée est sans doute 
absolument nouvelle, mais elle est évidemment aussi ancienne que la langue japonaise. 
Iloiïm.) 

* No est simplement un indice du génitif, et le g nous semble appartenir au premier 
chapitre. (L. P.) 
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§ IV. 

Les noms adjectifs dérivés néerlandais se terminant en loos sont 
formés en japonais par la postposition au mot radical de nas (lisez 
naki, Hoflfm.) « pas, aucun, sans ». 

Éclaircissement. Du radical na, qui signifie pas, sont dérivés : 

а. L’adjectif attributif naki, et dans le langage oral nai (non-étant). 

б. L’adverbe nacou (sans), et dans le langage oral (naow} né. 

c. Le verbe prédicat nasi , et dans le langage oral nai, ayant le sens de « n’étre 
pas à la main, à jiortéc ». 

La forme radicale na se rencontre en composition ; ainsi , na-yami « non-repos, 
inquiétude ». 

L’adjectif naki ou na», dérivé de na, étant employé comme substantif, signifie 
« quelque chose de nul, rien , le néant », et se décline comme substantif; p. ex.: 
Fito tco nai ya siro ni 5ou, estimer, litt. évaluer à néant quelqu’un. (Nai ga 
est un génitif.) 

Placé en qualité d’adjectif devant un substantif, naki ou naf signifie » nul », dans 
le sens originaire de a non-existant ». Naki fito est un homme qui n'existe pas, un 
défunt. Arou fito no naki cotouo kicou signifie « considérer quelqu’un comme 
n’existant pas (comme étant mort) », litt. a considérer la non-existence de quel- 
qu’un. » Nai mono est une chose nulle, c'est-à-dire, qui n’existe pas, un néant. 

Naki ou nai a en lui-inèmc le sens prochain de a ce qui n’existe pas, ou n’est 
pas apparent», et alors il répond à la postposition hollandaise loox. Tsicara naki 
youmi est a un arc sans puissance » ; tsicara naki mono, « une chose qui est sans 
puissance » ; tsicara naki coto , « l’impuissance ». 

Le verbe prédicat nasi, dans le langage oral naï, signifie « le fait d’étre hors de 
portée (que ce soit une chose matérielle ou une qualité). » Cono youmi iixj tsicara 
nasi « cet arc est sans force »; hco g a stma fito nasi a l’ile sulfureuse est sans ha- 
bitants ». 

Par ces motifs on doit, dans les six exemples du manuscrit proposés comme des 
adjectifs, transformer la forme verbale nas (nasi) en la formo adjective naki ou nai. 
(HofTm.) 

Oya nas, sans aïeux. Codomo nas , sans enfant. 

Tolo nas, sans père. Soco nai , sans fond. 

Haha nas, sans mère. 'Leni nas, sans frais. 
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§ v. 


Une autre terminaison japonaise pour les noms attributifs dérivés 
est rasca , quelquefois par euphonie basca, qui ne peut se traduire, et 
qui répond ordinairement aux terminaisons achtig ou lijk du hol- 
landais. 


Codomo rasca, enfantin.' 

Otoco rasca y viril. 

Onago rasca, féminin, efféminé. 
Dainnjô rasca, princier. 


Syô dziki rasca, débonnaire. 

Kin rasca , do la nature de l’or. 

Ghin rasca, de la nature de l'argent. 
Yoroco basca, joyeux, satisfait. 


Eclaircissement. La forme dérivative rasca, en admettant qu’elle soit effective- 
ment propre au dialecte japonais vulgaire de Nagasaki, répond à l’attributif rasiki, 
originairement arasiki , de la langue littéraire, et elle se démembre en ses parties 
constitutives ainsi qu’il suit : ara , forme confirmée d’an, être è la main, exister, 
et siki, tel. — fiasiki veut donc dire : « tel que ce serait, ainsi qu’il serait. » 

La racine de l'attributif siki, qui est si, répond au hollandais zoo (de la sorte, 
ainsi), en latin sic. 

Les dérivations de cette racine, suivant l’introduction (§1 de ce chapitre), sont : 

a. L’adjectif attributif siki, ordinairement s»ï, tel. 

b. L’adverbe sicou, ordinairement siou. 

c. Le verbe prédicat sisi, cela est tel. 

d. Le nom substantif abstrait sisa , dérivé de sis», (contracté de sisi — va , qui s’é- 
change la plupart du temps contre .... siki coto. ., « la qualité de » (achtigheid, 
Holl.).) 

Une forme adverbiale conGrmée de sicou est sica ; on dit par ex.: c arega sica ioù, 
« il dit ainsi ». 

Les adjectifs, adverbes et noms formés par l'annexion de siki, sicou , sisa, ont 
pour racine, soit 4° un nom substantif; soit 2° des interjections ou des adverbes; 
soit 3° un verbe. 


1. Sont dérivés de noms (dénominatifs), par ex.: 

Kimisiki, princier. Macoiorastki , capable do vérité , vrai- 

Fitorasiki, humain, à distinguer do filo semblable. Macoto rasisa, extérieur, 
siki « qui est un », dans le sens d’u- apparence, 
nanimo. Ousorasiki, nul, frivole. 
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.4 va siki, mousseux, léger (dans le sons Baca rasiki, fol, insensé. Bacarasikieoto , 

de faible de goût). {Inusité Dict.) folie, extravagance. 

Les mots d’origine chinoise sont aussi employés pour ces formes dérivées, par ex. . 

Zitai rasiki, véritable. Bieô rasiki, spirituel, ingénieux , do 

Binbô rasiki, pauvre, misérable, Binbô rien, une bouche véridique, 
rasisa, indigence. 

2. Sont dérivés d'interjections et d’adverbes, par ex.: 

A ya siki, étonnant, de aija , ah ! Cana siki, plaintif, de cana, hélas ! 

Ai rasiki, caressant, de ai (aai , holl.). Tsyoro [chôrû. Dict ) rasiki, grotesque, 
(caresser un enfant). plaisant, do tsyoro, se moquer. 

3, Sont dérivés de verbes (ou verbaux) par ex : 

Conomasikiy aimable, agréable, de cono- Ourouu asiki , charmant (ainsi que les 

aussi, faire chérir, exciter l’amour do fleurs et les personnes du sexe), d’ou- 
quelqu’un, l'attirer vers soi; et ce der- routrasi, charmer, et celui-ci d’ourot» 
nier de conomi, avoir quelqu’un en ou ourouvi , être réjoui. Oun>vasira t 
gré, le chérir. le don de plaire. 

Itamasiki ou ilawasiki, douloureux, pé- Yathrosiki , hospitalier, de yadorasi , 
nible, û’itamasi , affliger; et ce dernier faire habiter, recevoir quelqu’un; et ce 

d’t/ami, éprouver de la peine. dernier do yadori , loger quelque part. 

Yawasiki, pacifique, de yatcasi, apaiser, Yorocoba*iki, agréable, plaisant, de yu- 
inettre en repos, et ce dernier de yavi roeobasi, réjouir quelqu’un; et celui-ci 
ou yami , venir au repos. de yorucubi, so réjouir, être aise. 

Par ces dérivations, formées dans un harmonieux accord, et d’après une règle 
unique, il devient évident que la postposition 6a<cu (6us*fc/) du mot yuracobasca, 
agréable, n est pas une variante purement euphonique de rasca, ras'ki, ainsi qu’il 
est énoncé dans le manuscrit; mais qu'ellecst composée d'autres éléments. 

Nous avons démontré plus haut que rasiki, originairement arasiki , a la significa- 
tion de a être ainsi » [lijk, holl.), c’est-à-dire, « tel que ce serait » : soit donc, cd^rou- 
trasa,« un acte-é tant-mérite », c’est-à-dire un acte qui est un mérite, qui a du mérite, 
alors côrasiki u aza désigne un acte (waza), qui est comme (siki), s’il était mérite 
(cd-ar’;. Le mot hollandais verdienstehjk répond très-exactement à cô-rastki, sans 
néanmoins en rendre la signification dans toute son étendue. Dans la mémo relation 
avec ric6 y éloquence, génie, sont les dérivations rictf nar-fito ou ricô ar* u fito , un 
homme éloquent, habile, et rtYd rasfki fito, un homme qui est doué d’éloquence 1 . 
(Hoffm.) 

• Quand la particule xii ou raxïi se compose avec les verbe* personnels, elle exprime 

y 
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Les noms adjectifs japonais qui ont la terminaison rasca sont 
souvent encore exprimés en périphrase par le mot primitif au génitif, 
suivi de gotocou ou gotoki * « apparence, ressemblance». 

Codomo no goto cou ou goto ki , enfantin. 

Onago no » » » r> » efféminé. 

Kin no » » » » » qui a la ressemblance de l’or. 

Ghin nu » » » p » qui a la ressemblance de l’argent. 

11 existe néanmoins une différence entre l’usage de la terminaison 
rasca et celui de la périphrase en gotocou ou gotoki. Quand on dit, par 
exemple, ghinrasca ,« qui a la ressemblance de l’argent il est incer- 
tain si l’objet est tout argent, ou non; mais quand on dit ghin tio gotocou, 
« apparence de l’argent » , il est certain qu’il n’y a point d’argent, mais 
simplement que la chose ressemble à l’argent. 

Éclaircissement. En conformité avec l’éclaircissement préliminaire, sont dérivés 
du mot primitif polo, qui signifie® pareil, de meme que » : 

a. L'adjectif attributif gotoki, étant comme. 

b. L’adverbe gotocou, ainsi que. Cacou no gotocou , ainsi que cela, de la sorte. 

c. Le prédicatif gotusi, a c’est semblable, ressemblant à», par ex. .Souzoutne va ca- 

S 4 567 8! 75 

vira va nira nn tsoubo no gotocou , me va sansô no gotosi. Le moineau : sa tète res- 
4 s 6 8 7 

semble à une gousse d’ail, ses yeux ressemblent au poivre de montagne. 


§ VI. 


l ! n grand nombre de noms adjectifs japonais dérivés de verbes se 
terminent en beki (-%%). 

Reki est, à proprement parler, un signe distinctif du mode impératif 
des verbes. Assez souvent en effet, dans un nom adjectif dérivé d’un 
verbe , l’idée repose sur le fondement de l’idée de contrainte , néces- 


une chose que l’on doit désirer, craindre, éviter. Quand elle se compose avec les verbes 
adjectifs, elle donne plus d’énergie à leur signification. Quand elle est jointe aux noms, elle 
signifie « être semblable, ou se montrer tel •. (Rodrigue*.) (L. P.) 

1 Cotocou et cotoki dans le manuscrit. La langue écrite veut l’orthographe gotocou et 
gotoki. (Hoffm.) 
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silé, obligation, disposition ou possibilité. La terminaison beki a la va 
leur du hollandais zaam, bar, lijk , sch. 


Taltom’( *jl y p A), honorer (apprécier, 
mettre du prix à). Tatiom' beki, hono- 
rable (appréciable, devant être appré- 
cié) 1 . 

Omou'arour t , penser, considérer. (Omo- 
vou ou omô, penser; o mowarourou ou 
oMiotcarourfM^trepensé.jOmotcüroür 
beki , présumable, imaginable. 

Wuktrarour' , partager. {IVakeruu, parta- 


ger, verbe actif, xrakerarour, être par 
tagé.) irafccrarour beki , divisible. 

Waraxvou (tt>aré, Dict.),rire(verbe neutre 
etactif, rail 1er) ;tcaraio>ou beki, risible. 

Moyourou , brûler (verbe neutre); nwyuu- 
rou beki , combustible. 

Soucou, aimer. Soucou beki, aimable. 

JYoucoumour’ , couver. A T oucouwour' 
beki, couvable. 


Eclaircissement. La racine ~ be, d’où sont dérivés l’adjectif attributif beki, 
l’adverbe becou, et le prédicat besi (voyez, l’éclaircissement préliminaire de ce cha- 
pitre) est uno contraction de moubé {m'bè j qui signifie proprement « autorisé, 
qualiûé, destiné à » (avec raison, en vérité. Dict.). Besi répond à l’anglais may et 
uuyht , et au hollandais moyen, kunnen — moeten, zullen : 

Moubenari, il (se) peut. 

Afoubr. nazarou, il no se peut pas. 

Sou be, le pouvoir faire, la possibilité. — Soubeki coto ari, il est possible de faire. 
— Soubeki coto wo noyasanou, ne pas négliger les choses faisables, ne pas omettre 
ce que l’on peut faire. — Onna cono texvaza wo soubesi, les femmes sont employées 
pour faire cet ouvrage. — Core wa onna no soubeki texvaza nari, c’est un ouvrage 
que les femmes peuvent ou doivent accomplir, un ouvrage de femmes. — Soubeki, 
« pouvant ou devant faire », est pris ici dans le sens actif, pendant quo le génitif 
onna no précède comme détermination prochaine. La forme passive est serarourou 
beki, devant être fait. — Le manuscrit de Nagasaki ne fait pas ressortir assez la 
différence entro l’actif et le passif. — Hoffm. 


§ VII. 

Quand dans le nom adjectif se trouve l’idée d’une certaine situation 
présente, cette idée est exprimée en japonais par le mot primitif, suivi 
de la 3' personne du temps présent du verbe « être », ar. 

1 Farou aki va caghé u>o tattomi, fouyou va finata wo taltom* u ,* dans le printemps et 
l’automne (dans le temps comprenant le printemps, l’été et l’automne), on apprécie l’om- 
bre, et dans l’hiver on préfère la place exposée au soleil. - (Hoffm.) 
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[Éclaircissement. Physiologie du verbe substantif ari (/*/),« être • 
ou « exister % et de quelques autres verbes. (C’est encore une chose 
absolument neuve, mais aussi ancienne que la langue japonaise.) 

Ari est un verbe continualif, formé de ï, qui originairement exprimo a 1 expi- 
ration », pendant que * ki signifie « l'aspiration ». Le mol iki, formé des deux ra- 
cines, signifie en premier lieu « respiration, respirer », et sert souvent à exprimer 
l’idée de « vivre ». Une des premières formes de cette racine I est le verbe ini, s’en 
aller, passer; de là inisi t qui s’en est allé, qui est passé, par ex : inisi tosi, l’an 
passé, inisi ve ou isini ye , le côté ou la direction (re comp., di. i, § xvi) de l'être 
accompli, le passé. Inotsi, — la voie {fsi} du (no) passé (i), — c’est-à-dire l’existence, le 
cours ou 1 a durée de la vie. Fito no inotsi midsicasi , la vie humaine est courte. 

Le verbe eontinuatif ari, formé d'i a expirer, passer», signifie « être continuelle- 
ment en un mouvement transitif »,ct a pour détermination prochaine où? au locatif, 
précédé de la finale ni. Cependant si cette détermination prochaine est une action 
exprimée par un verbe, elle se trouve encore au locatif, avec la terminaison f« 
Nous reviendrons bientôt sur cette dernière forme. 


Si l’on étudie la proposition exprimée dans les premières lignes de ce paragraphe, 
on y distingue une relation double, dans laquelle peut se rencontrer le verbe ari. 

Ou bien a. Il est appelé à compléter un sens en qualité de verbe prédicat (ou ad- 
jectif), et alors on emploie la forme ari 1 7 *J . 

Ou b II se trouve dans la fonction de substantif, ou d’adjectif attributif, et alors 
on se sert d’ arou 7 /L. — Et comme fou s’entend à peine dans la prononciation, 
es Européens écrivent ar ou mémo ar. 

Exemples : a. Comme verbe adjectif, on emploie an dans des sens comme : 
i i 3 i s 2 

U'tire mata ari. Je suis aussi. ce dernier exemple on doit remarquer 


12 3 4 S S 

Soi nu miSitki yo ri St o tsnu ni ai S i ra ram i 
7 s 'y i» n i: 4 ai 

no minai n ma le sitsi ri ari. Du cap do 

1 9 8 7 fi & 

Sai au port de S i ru ram i, près Mat- 
12 10 11 
souruai il y a sept rts. 

1 2 3 4 5 6 

Sono tnoura n» znjouts fut. Dict.) cô-n» 

7 8 9 10 6 4 i 3 1 

ooi naroa g < tira ari, \ la sortie (le ce 

2 10 7 8 9 

village est un grand ruisseau. ( Dans 


le locatif zi y ou t s cô-n», comme déter- 
minatif de a place, où le grand ruis- 
seau se trouve exister.) 

1 2 3 4 5 6 7 

km kwa son cai-tsiuu chu. Dict .) ni ari. 

1 2 3 i 2 3 

Stma-yamanari. Y a ma no mineilsou- 

4 1 2 3 4 5 

t sou ari. San fo tjori mirouni t/amano 
souqahi o nazi eotonariAx' km heasan 

3 2 1 7 

(monlagno des fleurs d’or*) est situé 


1 La règle générale exige la forme arou; mais ce verbe est le seul qui fasse exception. 
(HofTm.) 

* L’ilc des Tortues, à 38° 27’ lat. N. et 5 " , r »8' long. E. de Miyaco. ;llofToi.) 
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dans la mer. C'est une montagne-ile de trois côtés', la forme de la montagne 

(c’est-à-dire, une montagne formant est la mémo. 

12 4 5 5 4 

une île). De sommets il y acinq. Aperçue 

6. Dans les expressions comme oro» fito % un homme quelconque, quelqu'un ; arot* 
tucoro, un endroit <|uelconque, quelque part: arou se trouve employé comme ad- 
jectif attributif, et fait réellement l'office d’un participe. Ex.: 

1 1 3 4 5 6 7 15 14 

Oun va fi tsuuki no eatn varano ki tiari ; casa (c'est-à-dire chapeau). On dit que 

7 N 9 1 2 3 4 5 4 3 

casa tu û’ou. Fino casa ar nu toki va, la sécheresse revient, quand il existe un 

5 6 7 8 9 1 1 

fiiierisi; tsuuki no casa arou toki va, chapeau-solaire 'anneau autour du so- 
lo 11 12 13 14 12 13 11 10 

san nitsi no ouf si ni atne fourou tu leil), et qu'il pleut durant trois jours, 

15 166 4 9 8 7 6 

iveri Oun est la vapeur qui existe au- quand il existe un chapeau lunaire. 

2 3 8 9 

près du soleil et de la lune; elle s’appelle 

Ici donc ce n’est pas, ainsi qu'il est avancé dans la 3 e ligne de ce paragraphe, la 3* 
personne du temps présent du verbe art , qui se trouve employée pour la formation 
des noms adjectifs, mais la forme adjeclive ou attributive arou. L'étudiant doit se 
garder d’attribuer au verbe japonais notre distinction des jiersonnes.Ce verbe ne re- 
présente pas en sa forme la personne grammaticale du sujet ; on n’a pas à se préoc- 
cupcr de distinguer les t re , 2* et 3° personnes; et l’on doit demeurer étranger à la 
personnalité. 

Si arou se trouve employé comme adjectif attributif, avec projiosilion antécédente 
d’une chose qui est présente, celte pro|josition demeure le sujet de ari , et, se trouve, 
quand c’esL un substantif, subordonnée à arou comme détermination prochaine, 
au moyen de la Gnalo génitive no. 

Iro no arou coumo signifie o des nuages où se trouvent des couleurs *», ep d’autres 
termes, « des nuages ayant des couleurs ». Cette construction japonaise est si ori- 
ginale que nous jiensons pouvoir nous arrêter encore sur ce point. Iro ari signifie . 
il y a couleur, ou des couleurs existent. Si ce qualificatif devient attributif, alors 
ari se change en arou , et le sujet iro devient une détermination attributive d’arou, 
et admet la forme attributive, c’est-à-dire la terminaison génitive no. Un examen plus 
approfondi de la nature de cette association verbale fera comprendre aisément cha- 
cun de ces sens, et permettra, sans danger d’erreur, une traduction plus libre. Fai- 

* il ira u ni est le locatif de wirou •* le fait de voir », et celui-ci la forme substantive du 
verl* radical mi « voir » Mirouni signifie • à la vue ». (HolTm.) 

* On dit en français : Eire d'une couleur ou de couleur. Et aussi : Des nuages d’une 
couleur, des images de couleur. (L. P. 
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sant nuus-méme usage de celle liberté, nous traduirons iro no a rou coumo |>ar 
« nuages colorés ». 

L'indice du génitif no est souvent omis dans le cas précédent, surtout quand la 
détermination prochaine annexée à arou est un verbe, qui se trouve alors en sa forme 
radicale. Par ex.: Asiki nifoi arou ki iacou becarazou, le bois, qui a une mauvaise 
odeur, no peut être brûlé. Nifoi, sentir, odeur. Hoffm.] 

Dans le manuscrit, sont donnés pour l'éclaircissement de la règle placée en tète 
du paragraphe, les trois exemples suivants : 

Sin roui no ar, il est alliance de sang, c’est-à-dire parent, apparenté. 

Omo no ftaats'ar, il y a deux sens, c'est-à-dire un double sens. 

Nomiiacou ar, il est soif, c’est-à-dire altéré. 

[Ici se place la remarque suivante : 

Sin roui, de sin, « allié par le sang », et roui, « sorte, espèce », signifie « sorte 
alliée par le sang, parenté par alliance. » — Sin roui ari, signifie : être allié. Sin - 
roui no arou fito , est quelqu’un qui a des parents; sinroui normi fito, quelqu’un qui 
est un parent. Carén a kimino sinroui nari, signifie « il est parent du prince. » 

Omoi signifie « sens». Omoi fiais ari , de significations il existe deux, il y a deux 
sens. Omoi f tats'arou cotoba, un mol qui a deux sens. — Un homme équivoque 
est appelé fta cocoro no arou fito . — Hoffm.] 

§ VIII. 

[te ari 9 7 »? , tari $r »? , ta rou (tàr’) £ ;t, ta 5* .] 

[Si la détermination par laquelle une chose est apparente ou altérée, que ce soit 
une manière d’agir ou une manière d’èlre, est exprimée par un verbe, ce verbe en sa 
forme radicale, qui se termine d’ordinaire en i ou en e , suivi de la poslposilion te 
comme indice du locatif, précède ari. (Comparez § vu, ligne 15.) Nous obtenons 
ainsi la forme te ari ou de ari, qui se change ensuite en tari. Tari exprimedonc, 
étant après un verbe, la permanence dans l’étrc ou dans l’action, qui, par la forme 
radicale du verbe précédent, est exprimée comme un fait accompli ; en d’autres 
termes, tari forme un prétérit présent. 

Pour ce qui regarde la conjugaison de tari, elle est naturellement conforme à celle 
d 'ari; % u tari est la forme prédicative verbale, 5t JL tarou ( tar '), la forme du 
substantif et de l’adjectif attributif. Le langage oral abrège tari et /arou en ta , 
lequel est employé dans la langue écrite ordinaire, et sert comme terminaison du 
parfait. Exemples : 
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Ta ya sono va fouroubi tari; dans lô rou6itorou(communément/0urou6ito) 
langage oral : ta ya sono ya fourou - taya sono, ont vieilli le champ et le 

hita. le champ et le jardin sont deve- jardin, 

nus vieux. Fouroubi, anciens. Fou* 

Le sens actif ou passif du prétérit présent formé par tari ne dépend pas de tari, 
mais du mot radical précédent ; 


Founé kisi ni tsouc 0 *, le navire va au 
rivage, le navire prend terre. Founé 
kisi ni tsouki tari , le navire est ar- 
rivé au rivage, a pris terre. Founéu o 
kisini tsouketari, on a fait aborder 
le navire. 

Tori no sou tvo mitari, on a vu le nid 
d’oiseau. Ton no souga miyete ari, le 
nid d’oiseau a été vu. 

Anofito tôki couni yori kitari (ou kita), 
il est venu des pays lointains. Corai 
yori kitarou /i/o, personnes qui sont 
venues de la Corée. 

Se» fin tca sono fosiki tvo nasi okitari, 
des hommes sages ont institué ces rè* 
gles.iYas*', faire, oki, dresser. — Sei zin 
no ocare tarou (communément ocareta) 
fôsiqi, règles instituées par les hom- 


mes sages. Ocare est ce quo nous 
appellerons le passif d’ofci, instituer. 

Coye ou cohe, être épais , gras , replet. 
M’me am« ari coyou, la prune devient 
grosse par la pluie. M'me coyetari , la 
prune est devenue grosse. Ameni 
coyrrou (ou coherou) m'mé, prunes 
qui sont devenues grosses par la pluio. 
Coyetarou m'mé, prunes devenues 
grosses. 

Coumo. nuage. Coumori, contracté de 
coumo et ori, être apparent, signifie ; il 
y a des nuages, le temps est couvert ; 
ou (conçu comme substantif), l’état 
nébuleux du temps. — Coumori y ou 
plus exactement coumorou sora , un 
ciel nébuleux . Coumqn tarou sora, un 
ciel devenu nuageux *. 


Cette exposition de la nature et de l’emploi du verbe auxiliaire tari doit mettre 
l’étudiant en mesure do so rendre compte des propositions qui suivent dans le ma- 
nuscrit. (Hoffm.) 


Le participe passif ou passé est formé par le mode indéfini des ver- 
bes avec certaines modifications dans leur terminaison, suivi du par- 
ticipe passé de nar, «exister (être) », ou de lar , « devenir ». 


Ori'/ •! ,o rou~/ «J , tisser; oritar', tissé. 
Nouri, nourou, vernir ; nouritar, verni. 
Kiki, kicou, prononcés commo kik’; kii- 
tar' \ vu. 


Ali, mirou, mir\ voir; mitar , vu. 

Mo ye t x , moyourou î i;t, croître, 
pousser comme le grain; moyetar\ qui 
a poussé, qui a crû. 


* Rodriguez dit : Presque tous les prétérits des verbes ont une signification adjective : 
y omareta kio, livre lu. (L. P.) 

» Proprement kikilar’. Le langage oral omet cependant le k de la terminaison ki. Comp. 
3 1 , rem. f. (Hoffm.) 
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Quand le nom adjectif renferme en soi l’idée d'une opération ou d’un 
changement qui doit titre subi, il se forme en japonais par l’addition, à 
la suite du mot primitif, du participe passé de nar, ■ devenir », tnr, 
« devenu ». 

Coumorilar, devenu embrumé, c’est-à- Cojelar , devenu gras, c'est-à-dire , 
dire, brumeux. gras. 


§ IX. 


Quand le nom adjectif exprime une action soufferte ou éprouvée, 
cette action est rendue en japonais au moyen du mot primitif, suivi du 
mode indéfini de mtr, » être, souffrir » . 

Sui irai nar, éprouver du bonheur, c'est- Con kiou nar, souffrir la misère, cest-à- 
à-dire, heureux. dire, misérable. 

fou fai irai nar’, éprouver du malheur, llomare mr, éprouvant de la gloire, 
c'est-à-dire, malheureux. c'est-à-dire, illustre. 

[ Éclaircissement. Physiologie du mot composé sari -y. i) , « être ». 

Le vertic nari.jinrou, dérivé du verbe ni, qui lui-mémo est formé delà terminaison 
locative nf(dans)et de la racine verbale i (être), et qui doit avoir ainsi la signification 
do être dans— et il l a véritablement — : Le verbe nari signifie l'être ni permanmee 
dans, et a toujours devant soi la détermination de l'état ou delà qualité, dans lesquels 
une chose se trouve, et que l’on exprime toujours par un substantif, un adjectif ou 
un verbe. 

Nari -f- >| est la forme du verbe prédicatif (comp. ari, § vin), et comme tel il ter- 
mine le sens. Par ex.: 

Ou Un nari, il fait pluvieux. 

Tabino mit si farouca nari, la route à 
parcourir est éloignée (longue). 

A i ooi nari, l'arbre est grand. 

Fin o fi cari akiraca nari, la lumière du 
soleil est éclatante. 

Narou + ;L(ou nar°», prononcé comme nar') est la formcsubstanlivcdoco verbe, 
et répond à I anglais brin g , et, ainsi que lui, se trouve encore employé adjectivement. 


t t s 4 5 6 7 

Ntn va coudamono no sane no oulsi ni 
8 s to 

arou mono nari, c'est-à-dire littéra- 

i to 7 < 

lement, l'amande est le dansl'intérieur 

s 4 J 7 s s 

du noyau de fruit existant encore. 
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Xurou est substantif dans les sons complets, par ex.: 


i ? s 4 s 6 7 

Culolsi no madven naruu wn ten ni atari 

* 9 10 11 11 1* 14 l» 

ana no keta naruu ira Isi ni narô. 
L’écrivain, parlant de la monnaie do 
cuivre chinoise et japonaise, dit : La 

3 4 7 1 7 6 5 

rondeur de forme correspond au ciel ; 

11 10 9 » 

la forme carrée de l’ouverture est une 


Il 14 13 

imitation de la terre; en d’autres ter- 
mes, si elles (les monnaies de cuivre) 
sont rondes de forme, c'est une rela- 
tion avec le ciel, tandis que la forme 
carrée imite l’intérieur (le fonds, la 
cavité) de la terre. 


Narou est attributif dans des sens relatifs comme : 


Farouca narou tobi no mitsi , une longue 
route. 

Ooï narou Ai, un grand arbre. 

Mata ki narou mayuu tco t$* a courou c ai- 


co ari, c'est-à-dire littéralement : Il y 
a encore des vers à soie faisant des 
cocons jaunes. 


Il résulte de ces données que non, naruu, cités dans co paragraphe, ont, non pas 
la signification d’exis/er, souffrir, mais plutôt celle d 'est, être, étant. 


S x. 


(NARE ✓ , NAROU -F JV , NAROUROU j- jt \ , « DEVENIR ».] 


De rwri, u être », est résultée une forme jumelle, qui dans l’origine était nare , 
narourou (ou nnrerou) et narou, mais qui se trouve généralement remplacée par son 
frère nari, narou. 

Ce nare, narourou , narou dont il est fait mention, est le passif régulier (des gram- 
mairiens ordinaires),* exister », du verbe ni, « être », de même que tor are , « être 
pris », est le passif de ton', « prendre ». Nous réprouvons ici l’expression vulgaire 
de passif. En effet, les verbes que l'oji appellerait passifs dans la langue japonaise, 
d’après leur nature et leur forme do dérivation, sont réellement actifs, et expriment 
le fait de s’approprier une action provenant du dehors. 

Ainsi nare est le fait « d’acquérir l’être», c’est-à-dire « de devenir », de même 
que torare est le fait « d’acquérir le prendre », c'est-à-dire « dovenir pris ». La dé- 
termination apposilivo : « quoi, à quoi, comment une chose existe », précède éga- 
lement le verbe nare, mais est caractérisée comme qualification apposilivo par la 
postposition to ou ni, ou par la forme adverbiale, finissant en cou ( ^ ).;Comp. § i, h.) 

7o ( p ) qui a la même signification que le hollandais tôt, le haut allemand :u, 
l’anglais to, sert comme indice du terminatif et de l’apposition. 

La |>ostposition ni ( r. ), qui a In même signification que le hollandais in et le latin 

10 
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ni, sert également comme indice du locatif où? eLaussi du terminait et du datif 
(répondant alors à l’anglais info), selon que le verbe d’où dépend la dernière quali- 
fication caractérisée par la terminaison ni, exprime le fait « d’ètre en une chose », 
ou a de passer dans une chose, ou par-dessus une chose et dans une autre ». 

Caretra iye ni ori, il est à la maison : et rent de iye ve youcou, aller vers la 

par contre, iye ni trou, aller dans la maison (s'approcher de la maison), 

maison, entrer dans la maison, diffé- 


Quclques écrivains distinguent, et avec raison, nare, narourou, narou, devenir, 
de nari, narou, être ; mais le plus grand nombre confond la racine nare avec nari , 
la forme substantive et attributive narourou ou narerou ,* devenir et devenant », avec 
narou, et la forme finale prédicative narou, « devient », avec nari, cl laissent à la dé- 
termination de sens qui précède immédiatement de faire voir si Yétre ou bien le 
détenir est l’idée en vue. Nari , « être — dans, » a, par exemple, ainsi que nous 
l avons vu, la détermination prochaine de « où, en quoi? » sans être précédé d’au- 
cune déclinaison, tandis que nare (ordinairement nari ) , dans le sens de devenir, a 
devant soi la détermination appositive o vers quoi (où) une chose arrive »? ca- 
ractérisée comme telle par les postpositions to ou ni, ou par la forme adverbiale. 

Nous donnons quelques exemples pour éclaircissement : 


Ten ki$itsouca{Xizzoucan a, chose calme. 
Dict.) nari, le temps est calme. Ten Ici 
si isouca ni narou(ordinairemcnt nari ), 
le temps devient calme. 

)bfci(ou yoilfiyori nari, il fait beau temps. 
Yoki fiyori ni narou, ordinairement 

nari), il se fait beau temps. 

1 2 s 4 s 

Nolsi ni iro iro no y a mai to narou , à 

1 S--4 2 3 

la suite naissent diverses maladies, 
t h î s 

* litt., il devient à diverses maladies. 

1 i s 4 s 6 

Coumo va san sen no ki nari. Tsi ki 
7 i i to 11 11 13 

noborite coumo to nari ; ten ki couda- 
nt 15 16 17 1 

rite aine to narou nari , les nuages 

4 3 i 

sont l'exhalaison des montagnes et 

6 5 

des rivières. La vapeur de la terre 

7 10 9 R 12 

remontant devient en nuages ; l’exha- 

11 13 17 16 15 

laison du ciel descendant devient en 


14 16 17 

pluie. — La forme finale narou nari 

17 16 

signifie : « est devenant ». Comme les 

deux derniers sens sont corrélatifs, le 
10 

verbe prédicatif du premier sens nari 
se trouve en la forme indéfinie, c'est- 

17 

à-dire comme racine, et le nari Gnal 
a sa valeur commune avec le premier. 

1*1 4 1 

A iife corite youki to narou, la pluie se 

2*4 3 

congelant devient neige. 

Osocou t’osé. Dict.) narou, il dev ient tard 
i î s 

(osocou est adverbe). Ocoute ine no o$o- 

4 * I A 

cou i ninorou nari, le riz tardif est le 

3 4 2 

dernier mûrissant du riz, c’est-à-dire, 

le riz qui le dernier devient mûr. — 

i 

Osoki mouna , un cheval lent . — Ocoute 

2 3 . 4 3 2 

no minorou coto o$o$i, lo devenir mur 
1 4 

du dernier riz est tardif. 
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Le nare (ordinairement nari), devenir, que nous venons d’éclaircir, est le sujet 
du § suivant du manuscrit. (IlolTm.) 

Quelques noms adjectifs sont encore formés par l'addition de nar, 
• devenir » après le mot primitif : ce qui a lieu quand la propriété ou 
la qualité qui est exprimée par le nom adjectif n’est pas présente dans 
le nom, mais en dérive ou en naît. 

Ainsi le sucre, satô, est doux en lui-méme, amo (?), amaca (?) ( amai , 
amasa, amô. Dict.); mais quand on a mis du sucre dans le thé, alors le 
thé devient doux, et l’on dit en japonais amô nar*. 

fxLAiRcissim e.nt . « Le sucre est doux de saveur » est exprimé en japonais par 
salù ica adsiwai ama-si (ordinairement amo-»). Voyez l’éclaircissement § I. 

Amo, doux, appartient à la série de mois do qualité dont la forme attributive est 
caractérisée par la postposition ki (ordinairement »), tandis que la forme adverbiale 
est spéciûée par la postposition y cou(fc’), ordinairement ou, et la forme du 
verbe prédicat par s» (ordinairement i). Ama zake, bière douce ; ama mono, dou- 
ceurs, friandises ; ama ghi, canne à sucre (roseau de sucre); amacousa (prononcé 
comme arnaksa), herbe douce, sont des composés connus du mot primitif amo, 
doux. Dans amaki idsoumi, source douce (bière qui est douce) , amaki tsouyou , 
rosée douce, ama se trouve affecté de la postposition ki et devient adjectif attributif. 
La question de savoir si l’on dit actuellement, à Nagasaki, amaca au lieu d 'amaki, 
est écartée par les Japonais eux-mèmes avant tout examen. Suivant notre assertion 
(V r § I, n.) ama a pour forme adverbiale amacou, prononcé amak\ et devient lui- 
méme, par la suppression du k, arnaou ; ce dernier se transforme dans l’expression 
en amà. 

Cette phrase, « Par l’addition du sucre le thé devient doux de saveur,» se rend ainsi 
dans le japonais : Satô wo mazeba, tsiya ( tcha ) you a isitcai amacou narou (or- 
dinairement amak' nari) ; « le thé est doux de saveur » est exprimé par tsiya you 
adsiwai amasi (ordinairement amas). 

Cet éclaircissement était nécessaire pour apprécier la théorie proposée dans le 
manuscrit, au sujet de narou , devenir, et déterminer la différence grammaticale 
entre « être » et « devenir ». Le manuscrit donne comme exemples quelques mots 
japonais qui ne paraissent pas être à leur véritable place. Ainsi akiraca, qui signifie 
en réalité, comme on le trouve proposé, lumineux (lucide, ou éclatant), y devient par 
l’addition de nari, narou, être, étant, le verbe prédicat akiracanari , est clair, et l’ad- 
jectif attributif akiracanarou , étant clair (traduit exactement dans le manuscrit par 
« brillant, distinct « Il devient clair », et « devenant clair »: tandis que cos déri- 
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valions doivent être exprimées par okiraca ni narou (ordinairement non), el akiraca 

ni narourou (ordinairement narou). Les mots ocou ôio (suivant le manuscrit) , craintif, 

timide, et acuu sm, méchant, pervers, sont des composés chinois qui désignent la 

peur, le cœur timide ou mauvais, la méchanceté. Ocvu bio narou Rio est donc un 
1 2 5 4 4 i 

homme pusillanime, ucou sm narou fiio, un homme qui est d'un cœur mauvais. 

NaSI (f* v), KAIRE ÊTRB. 

Par les dérivations premières de la racine ni, être, outre le verbe continuatif non 
et ce que l'on appelle le passif nare (c'est-à-dire le « obtenir être », le « devenir »), 
existe encore le causatif nasi, faire être. Si a le sens de faire, et, dans ce sens, 
est susceptible d'être conjugué comme tout autre verbe. 

Comme il est de règle, dans la langue japonaise, que la terminaison verbale**', 
quand un verbe causatif est formé par l'adjonction du verbe si, sou, « faire », se 
transforme dans le son plus fort a ( ouo ), il résulte de la réunion des deux racines 
verbales ni et si le composé nasi, forme verbale causative qui signifie « fairo être* ». 

L’objet direct, que l’on « fait être » ou que l'on « appelle en présence », précède 
immédiatement le verbe nasi dans ladite qualité, avec la terminaison accusative tco; 

Zin sai tco nasou, faire paraître les capa- Core wo nasou besi, on doit faire résulter 
cités des hommes, c’est-à-dire rendre cela, 
capables les autres hommes. 

En relation avec la formation dos verbes causa tifs en général, nous forons obser- 
ver qu’il existe des verbes en i dans lesquels ce changement de son, — la transition 
d’i au son plus fort a, — n’a pas lieu; et aussi que cet échange do son est inutile à 
l'égard des verbes termines en e. On trouve des exemples de ces verbes causalifs 
dans l’éclaircissement du g V. Ce nasi , formé de ni et si, sert de racine à une série 
considérable de dérivations ultérieures dont la production et l’explication sont 
réservées pour uno occasion plus favorable 
A propos ! de mémo que nari peut être considéré comme la forme verbale conti- 
nuai! ve, et nasi comme la formo verbale causative de nari, et qu’ari est désigné par 
nous comme la forme verbale conlinuativc d’i, s'en aller, se mouvoir, quelques lec- 
teurs pourront concevoir un doute et voudront savoir s'il n'existe pas, à côté d’ari, 
un verbe causatif asi ayant la signification de ■ faire aller vers ». Nous répondrons 
(pic le verbe asi n'est pas en usage : mais les pieds sont appelés asi T \s\ or sont-ils, 

1 Nous ferons remarquer incidemment que Je latin facio est dans la même relation avec Ru 
que le japonais nasi avec ni. Le sanscrit présente le même phénomène, (liolfm.j 
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demanderons-nous à notre tour, autre chose que « ce qui fait marcher, la cause 
de l’action »? Hoffm.) 


§ XL 


Quand dans un nom adjectif l’idée de continuité se trouve implici- 
te, elle est exprimée en japonais par le mot primitif, suivi du mode indé- 


fini du verbe or* {jt/is orou, or*) « 

Monosi or’, demeurer, faire une chose, 
c’est-à-dire occupé. 

Nani gotomo sirile or ’ , demeurer sachant 
toutes choses, c’est-à-dire ayant toute 
science. 

Ki ni canawoute or' \ ~ ij -ï 1 7 " % 
ji-, demeurer plaisant, c’est-à-dire 
agréablo. 


demeurer » . 

Sirewatarite or’, demeurer approuvant, 
c’est-à-dire approuvé. 

Sir i te or’, demeurer sachant, c’est-à-dire 
connu. 

Cocono ts’eaite or’, demeurer soignant, 
c’est-à-dire soigné. 

A7no oudsousite or ' , demeurer attristé, 
c’est-à-dire mélancolique. 


(Physiologie du verbe oui % •) «demeurer».) 

Un pendant de ari « exister, subsister, être présent », est ori ou trori (car la 
double prononciation est en usage, et l’orthographe est tantôt ir 'J (on), tantôt 
■>> i) (trori). Nous avons appris à connaître ari comme la forme verbale continuativo 
d't « s’en aller ». Ori est de mémo une forme verbale continualive, mais issue d’uno 
autre racine, à savoir d'i ( -f ) ou ici ( #) « place, siège, siéger », et signifio parce 
motif « la permanence, le fait do demeurer, de résider ». 

Nous trouvons cette racine en composition; ainsi : 

Turi tri Ou tort », c’est-à-dire siège d’oi- 
seau, est lo nom do certaines portes 1 
qui se trouvent à l’entrée des temples 
japonais ; — couru ici ou courai , de cou- 
ru, selle, et ici ou », place ; placo en 
forme de selle, siège, trône. 
jVawi + # ou nai, ordinairement nai, 
de no, non, point, et tei ou i, siège, 
l’ancienne expression japonaise pour 
un tremblement de terre. 

1 (les portes dont M. Hoffmann donne la figure u , étaient placées, dit le Diction 
nairc.au devant des chapelles consacrées aux C’amis. (L. P.; 


Isou, un nid-siége. c’est-à-dire une 
chaise où l’on se niche. 

hilciy une place où l’on s'assied. Iziri, un 
camp. 

Ive ou iye, chambre où l’on siège, logis; 
— dans le japonais oriental ira, place 
où l’on s’assied ; de là par contraction 
y a, logis, maison. 

hua, l’espace où l’on s’assied, la place où 
l’on réside, — le présent, conçu comme 
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un espace de temps où l'on est ou 
dans lequel on passe; — de sorte qu’t ma 
dans sa double signification peut être 
ramené à la racine i, passer, vivre. 
lui, le marché, est proprement le chemin 

Sont dérivés de cette racine, par ex.: 

Yasouki , qui sc repose. Yasoumi, repos; 
y ami, passer à l’état de repos, sc repo- 
ser d’une chose; do là cesser avec une 
chose, sc désister d’une chose. 

Vu mou v'o, yumou me, un homme se re- 
posant, une femme se reposant, c’ost- 
à-dire un veuf, une veuve, ou des indi- 
vidus avancés en âge. 


où l’on siège. — Par con l re on a formé 

*12 3 3 

de i , s’en aller, le mot t no te», la voie 
a i 

de s’en aller, du vivre, c’est-à-dire le 
cours de la vie, la vie, etc., etc. 


Vumou ma, contracté de yamou mina, 
un cheval hors de service, 
lame, faire reposer, mettre au repos. 
Pc y ami, reposer, est ensuite dérivé ya- 
mavi ou yamai, s’aliter, l’état d’être 
alité : c’est l’expression japonaise pour 
« devenir malade, maladie. » 


Nous avons proposé ces dérivations pour faire voir comment d’un germe unique 
se dégage une abondance infinie de nouvelles formes et conceptions, et comment en 
suivant cette voie on peut connaître à fond l’esprit de la langue et faire pénétrer par- 
tout la lumière et la vie, tandis que l’autre méthode, entièrement mécanique, suivie 
jusqu’ici dans les grammaires et vocabulaires japonais , retient l'étudiant en dehors 
de la science. 

Un précédent à propos (§ X) a résolu cette question, si do la racine ji ou » {s’en al- 
ler), outre ari (s’en aller en continuant, c’est-à-dire subsister, exister), il n’existe pas 
encore un verbe causalif as», asou, avec la signification de « faire s’en aller, faire exis- 
ter; » on pourrait proposer une question pareille à l’égard de » (siège), et on, or ou 
(s'asseoir); et nousavons rechcrchés’il n’existait pas encore un verbe causatifoss, osou, 
signifiant» faire s'asseoir, faire demeurer ». La réponse est : Il existe un verbe os», 
osou , que l’on traduit par imprimer ,, en hollandais drukken , en anglais to press ; par 
ex.: Cam( ni catalsi wo osou, imprimer une figure sur le papier ; mok'ni in tco osou, 
imprimer une marque sur le bois. Il doit être évident pour nos lecteurs que cette 
expression d’« imprimer » se rapproche de l’idée de « faire s'asseoir ». — Or nous 
avons fait observer que le mot japonais qui signifie pied, c’est-à-dire «i, désigne 
originairement une chose qui « fait marcher osî ne signifie-l-il pas la chose « qui 
fait demeurer, qui imprime et qui fixe en une place »? La réponse est donc identique. 
Osi est le mot japonais pour une chute ; necoumi os» est la souricière qui fait demeurer 
et retient, tandis que le pied (as») fait marcher! 

Courai wo osou, que l'on traduit par « se tenir assis sur le trône », signifie, donc 
originairement, a faire demeurer ou se tenant occuper le trône ». 
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Le verbe continuatif ori, siéger constamment, par conséquent, être résident, 
a la mémo forme de conjugaison que son pendant ari. % i) ori est la racine ver- 
bale ; if. )L orou (orou t 0 r ) est la forme du verbe prédicat ( il réside) , comme aussi 
celle du substantif (la résidence), et de l'adjectif attributif ou du participe (résidant). 

Ori a, aussi bien qu’on (comp. § vu), la détermination prochaine de la place où 
une chose réside, comme aussi de l’état ou de l’action dans lesquels une chose se 
trouve, au locatif précédé do la terminaison ni ou de (te). 

Si la détermination prochaine est une détermination de place, on emploie indiffé- 
remment dans le langage oral les particules ni ou de , par ex.: 

Coun si coreni ivorou, le noble demeure du feu. 
en ce point (dans la vertu, comme Cote ya outsi ni orou, il est dedans, 

dans son élément). c’est-à-dire dans la maison. 

Fi no soba ni worou, on attend à côté 

Si cependant la détermination prochaine est celle d’un état ou d’une action dans 
lesquels on se trouve, et est exprimée par un verbe, alors on emploie ce verbe au cas 
modal ou au locatif, qui se forme par l'annexion à la racine verbale (au verbe non 
conjugué) 80 terminant toujours en e ou en i, de la marque du cas modal, c’est-à-dire 
de le. 


Par ce moyen l'on obtient avec la racine 
verbale v faire, le cas modal 
site, dans le faire, et par suites f % 
;L site orou {prononcé sté dr’) , demeu- 
rer dans le faire , c'est-à-dire être 
faisant. 

Tabe, manger ; — tabete, dans (pendant) 
le manger; — tabete orou, être occupé 
à manger. 


Tabesi , faire manger, alimenter; — ta- 
besiteorou (prononcé tobrste dr*), être 
occupé à alimenter. 

Nomi, boire ; — no mi te (prononcé nom de, 
ou nonde), dans le boire; — nomite- 
(nomdc- ou nonde-) orou, être occupé 
à boire. 

Siri, savoir;— siriteorou , être sachant. 


Mais nous devons, quand nous traiterons du verbe, revenir sur ce sujet. 

Si, après cette explication de la nature et de l’usage du verbe or*, nous entrons 
dans la considération des exemples proposés au commencement du § xi, nous 
découvrirons, dans le premier monosi orou, a faire demeurant », une association d’on 
avec la racine verbale si, et nous serons fondé à mettre en doute la justesse de cette 
forme, attendu qu’ori a devant soi le verbe qui sert à la détermination prochaine, non 
pas dans sa forme non conjuguée, mais au locatif ou modal se terminant en te, par- 
ticularité qui, dans les six exemples à la suite de monos» or’, doit èlro prise également 
en considération. 

Afin de traiter simultanément et à fond les choses qui vont ensemble, nous ferons 
suivre ici ce qui précède ori dans le manuscrit. (Iloffm.) 
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Los noms adjectifs qui sont en môme temps participes, divisés en 
actifs ou présents, et passifs ou passés, se forment en japonais, les 
premiers par la forme indéfinie du verbe aVec un certain changement 
dans la terminaison, et la postposition de or’ « demeurer - , te or' ou 
sic or ’ « demeurer présentement ou être occupé avec » ; par ex.: 


Tabour’ manger ; tabe or {'*),tabete or (?}, 
mangeant, proprementdemeurer man- 
ger, occupé à manger. 

Alonosi, faire; monoti or{?), demourer 


faire, c’est-à-dire faisant; monosite 
or (?) demeurer faire présentement, 
c’est-à-dire faisant présentement. 

N omi t boire ; no mite or (?) buvant. 


(Le manuscrit propose, au sujet de la formation de dérivative au moyen d’art, deux 
différents modes. Dans le premier, on’ doit être précédé du mot primitif; mais il 
n’est point fait mention do la terminaison te, qui dans les exemples se présente 
comme intermédiaire entre on et le mot primitif : dans l’autre mode, ori doit être 
précédé du mode indéfini du verbe avec un changement dans la terminaison. — Dans 
quelle voie doit entrer l’étudiant? Nous lui prescrirons la voie que nous avons pro- 
posée dans l'éclaircissement sur la nature et l’usage du verbe ori , et qui conduit 
certainement au but, en ligne droite et comme du premier bond. 

Suivant cet éclaircissement, la formo site orou, qui dans l usago so prononce sie 
6r, a pour racine le verbe si, « faire », et signifie par ce motif « être dans le faire, 
ou faisant »; le même si sert à la formation des verbes causatifs, et fait ainsi, de tabe. 
tabou , « manger », le verbe dérivé tabesi, « faire manger », c’est-à-diro alimenter. Il 
en résulte que les formes tabete or’ et tabeste [tabesite) or' ne sauraient avoir toutes 
deux également, ainsi qu’il est proposé dans le manuscrit, la signification dc« man- 
geant. » Uoffm.) 

Le manuscrit donne à la suite la détermination prochaine concernant 
le participe passif ou passé tari . Nous l’avons déjà transcrit au S vin. 
(Uoffm.) 


§ XII. 


Quand un nom adjectif ou substantif néerlandais est 
préposition on, pour indiquer l'absence d’une propriété 


affecté de la 
ou son con- 
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traire, on doit on japonais adjoindre la préposition y fou, ou l’une des 
postpositions yC zou, y nou, naki'. 

Saiwai, bonheur; fousaiwai, infortune. Casari, parure; ca&arinaki (sans parure}, 
Akiraca nar’, clair; akiraca narazou, simple, 
obscur. 

(Nous avons déjà traité (§ ivj, de l’origine, du sens et de l’usage du privatif naki 
et nous devons revenir sur les post positions zou et nou à l’occasion des verbes néga- 
tifs. Nons ferons seulement observer ici que la préposition 7 fou, qui n’est autre que 
le chinois * fou , et qui répond aux particules hollandaises niet et on, se trouve or- 
dinairement associé aux mots chinois, et ne l’est que dans des cas très-rares aux 
mots japonais, et aussi qu’elle précède le mot comme négation absolue du sens pri- 
mitif, ainsi qu’on le voit dans fou saiwai. Afin de bien comprendre et d’employer 
justement les mots d’origine chinoise combinés avec fou, il est nécessaire d’être 
bien initié dans la langue chinoise, lloffm.) 


§ XIII. 


DEGRES DE COMPARAISON. 

[Éclaircissement. La langue japonaise exprime l’existence d’une qualité dans 
un objet en une mesure complète, égale, supérieure ou inférieure, par des « mots de 
forme » (adverbes), ou des déterminations adverbiales analogues. 

D’après la règle générale que toute détermination (attributive) prochaine doit se 
placer avant le mot auquel elle se rapporte, ces accidents précèdent immédiatement 
l’ adjectif qu’ils modifient. 

Ces déterminations adverbiales sont . 

Ou 0. des adverbes réels; 

Ou 6 . des substantifs et des verbes employés comme adverbes. 

A. La détermination adverbiale prochaine : évidemment, effectivement, tout, 

' 1 Après naki se trouvent dans le manuscrit les formes nacou, naca, nas, que nous 
n'avons pas relevées dans le’ texte, parce que nacou est la forme adverbiale, et nas ( non ) 
lé forme verbale prcdicate. Nous hésitons toujours à envisager comme correcte la forme 
naca. (Hoffm.) 

Il 
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totalement, entièrement, complètement, est exprimée par ma 1 et t wo *. 

Ma, effectivement, est lé mot primitif qui se trouve dans marcoto 3 , réalité, vérité, 
et dans masa (contracté de tna-si-oo*), c’est-à-dire fètre réellement, la réalité. 


A cette catégorie appartiennent : 

Ma couroki , entièrement noir, noir 
(comme la) poix. 

Ma-$iroki , entièrement blanc, blanc 
(comme la) neige. 

Mo-sotto tout à fait peu. 


Ma-yasouki ou mo-yatouki, tout à fait 
aisé, tout à fait facile. 

Mo-naca , le juste milieu, précisément 
au milieu. 

Mo-faya, tout de suite, déjà. 


Le mot primitif se retrouve encore dans la forme redoublée mo mo, tout tout 5 , 
c’est-à-dire absolument tout, qui était aussi l'expression du vieux japonais pour le 
nombre cent, par lequel on entendait souvent le nombre total. 


B. L’égalité absolue, rendue en hollandais par zoo - oh, en latin par tam - quam, 
est exprimée par jf; b 5 fodo. Fodo est substantif et signifie a quantité » {tantum 
quantum *. Ex.: 


Icou fodo , combien? quantum? 

Itsi ri fodo , la quantité d'un mille. 

Itsi ri fodo nari , c’est la quantité d’un 
mille ; il y a un mille. 

San ri fodo totcosi , il y a la distance de 
trois milles. 


Fodo yo*i, c’est relativement bon, c’est- 
à-dire aussi bon qu’il est nécessaire, 
suffisamment ou raisonnablement bon 
ou bien. 

i s s 4 B i 

Nami va yama fodo tacasi , les vagues 

5 s i s i 

sont aussi hautes que des montagnes. 


L’assimilation non absolue, mais cependant prochaine, peut être exprimée par 
gotoki , gotosi (comp. §11). Par ex.: Sono tsouyouno adsi amaki coto mitso» no 


1 ÿa, d’après le Dictionnaire,* espace, déplu* en. composition, donne de la force et 

de la propriété au mot devant lequel il se met; - on le trouve traduit par: beaucoup, très, 
tout, entièrement. (L. P.) 

* Jfo, d’après le Dictionnaire, adv., - déjà ou assez, — aussi bien, et. • (»e met toujours 
après le* noms et les participes). — M. Hoffmann cite un exemple où mo est remplacé par 
*r y mo. Mû est la contraction de maou (en chinois meng), qui signifie fort, véhé- 
ment. (L. P.) 

* Comp. ch. I , S vi. (HolTm.) 

4 Comp. ch. Il . g i , n. (Hoiïm.) 

4 Assez, assez. (Dict.) 

4 On emploie toujours fodo quand la phrase est négative. (Rodriguez.) (L. P.) 
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gotosi, une telle rosée est douce comme le miel, litt. la douceur (amaki colo ) de sa- 
veur [adst) d’une pareille rosée (sono tsouyou no) est (si) miel (mi/sou) -ifique (goto) 1 . 

C. Les mots qui caractérisent une mesure supérieure ou inférieure dans la qua- 
lité sont : 


Mata, le double, une seconde fois ; ancien 
japonais fat a, hata. 

Mata mata, doublo-double, beaucoup; 
hanahada, beaucoup, infiniment. 

Navo % le plus souvent nauo, le double, 
encore une fois. 

Navo navOf infiniment plus. 

/j/a, actuellement ya, plus tôt , plus au 
delà, encore plus. De là, iya itoco ou 
yaitoco , l'ultérieur neveu, c’est-à-dire 
le petit-neveu. 

lya-iya ou yaya, iyo-iyo ou yoyo, et aussi 
Ar ^ ( yoyo, etc., de plus en plus, 
encore plus ( yoyo , difficilement , à 
peine. Dict.) 

Ito, ito ito, beaucoup, (//o, avec raison, 
ou beaucoup. Dict.) Ito yasuuki, très- 
facilement. Hotcosiki finie nari, c'est 
une belle jeune fille. 

Itsi, proprement outsi, coup. Itsi fayaki, 
subi t comme un coup . Itsi fayacou toxco 
dete sarinou , avec un coup ils sont mis 
hors de la porte. 

Mottomo t y b t (proprement motomu 
t b ï . ainsi qu’on lo trouve dans 
d’anciens livres, par exemple dans lo 
Nipponki XIX,25v°), litt.lout et tout, 
c’est-à-dire dans la mesure la plus 
élevée. ( Mottomo , avec beaucoup de 
raison. Dict.) 


Halle i y y r i pour itarite i y »l f , 
extrême, suprême. {Halte , profondé- 
ment. Dict.) Acacane no nari mottomo 
yo rosi cou, itatte mare nari , à l'égard 
de la valeur intrinsèque du cuivre (il 
s’agit d’une monnaie), elle est excel- 
lente, (mais la monnaie) est infiniment 
rare. 

A mari , rester, être en excès ; — le sur- 
plus, l’excès. De là : A mari fayaki , trop 
hâtivement, trop tôt, en d’autres ter- 
mes, aussi vivement ou de bonne heure 
que possible. (Comme le mot « relatif » 
a une signification précise, on emploie 
à Nagasaki zou boun fayak', pour 
« do très-bonne heure ».) — A mari 
osoki, trop tard. — Amari samousi , il 
fait trop froid. 

Z oui boun (chin. sui fun) , c’est-à-dire 
relativement. Z oui boun fayacou. re- 
lativement vite ou tôt. 

Soucosi , prononcé comme s’cosst, peu, 
simplement en un degré inférieur. 
S’cotri laçai tocoro , un endroit vrai- 
ment peu plus haut, une place de très- 
peu plus élevée. 

N. B. Il faut prendre garde d’entendre 
par soucoss i tocai tocoro un lieu moins 
élevé. 


D. Comparatif réel. — Pour la comparaison réelle de deux objets au point de vue 
d une qualité déterminée (comparatif relatif), la langue japonaise attribue à un objet 

1 (iotocou et yvna, qui expriment la qualité, c'est-à-dire * tel, quel, comme *, servent 
à exprimer la relation de qualité. 'Rodriguez.) (L. P.' 
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unique, sans l'exalter, la qualité dont il s’agit, et faitobserver que cette qualilé existe 
en relation avec un autre objet, auquel le premier est comparé. Le second objet est 
donc le point de départ pour l’attribution de la qualilé. Ce point de départ est carac- 
térisé par yori 3 ij , c’est-à-dire « sortant de ». ( Yori est étudié en lui-même comme 
terminaison de l’ablatif. Ch. I, § § xvi et xvn.) 


Cette proposition : Le mont Fousi est 
plus élevé que le IJ’oun zen ya take , 
s'exprime ainsi : Fousi yama va 
iruunrr» y a take yori ta cari, c’est-à- 
dire, le mont Fousi est procédant de 
(ou bien encore, en relation avec) le 
pic des sources chaudes élevé. 


i 1 s 4 s « 

Ou cami va yama t'nuu-yori takesi , le 
16 6 h î 5 

loup est plus hardi que le chien sau- 
vage. 

Olamlof—né va Too-sm yori saki ni 
tsiyak' yansou ', le vaisseau hollandais 
atterrit plus tôt que le chinois. 


La langue mongole et la mandchoue forment absolument de même leur compara- 
tif relatif. Le mongol marin anù chonin étsc teke ré|K>nd de tous joints au japonais 
r 3 *) % t -F *1 rnouma va fitsouzi yori ooi nari , c’est-é-dire, 
le cheval est plus grand que lu brebis. 

L’on nous saura gré d’avoir donné cet exemple tiré d’une autre langue de la haute 
Asie; car l’assimilation qui en résulte fait ressortir la justesse do notre théorie du 
comparatif japonais. Ailleurs nous aurons occasion d entreprendre une comparaison 
plus intime do la langue japonaise avec la tartare, tâche que nous a rendue facile 
l’excellent mémoire du professeur Scbott sur les langues tartare**. Il nous reste 
encore à exposer rapidement la manière chinoise de former le comparatif relatif, qui 
repose sur la même base, quoique plusieurs auteurs n'aient point voulu le voir. 


ma ta yû yàny yc signifie ; Lo cheval est grand en 
comparaison de la brebis, c'est-à-dire plus grand que la brebis. 


L’objet avec lequel se fait la comparaison se place comme détermination prochaine 
immédiatement avant le mot attributif, avec la terminaison casuelle i /or», précisément 
de même que les mots de formo proposé* au commencement déco §, sous les lettres 
a, 6, c, « entièrement, beaucoup, encore, extrêmement, relativement ». 


Il va de soi que le mot de qualité peut être amplifié, non-seulement par la déter- 
mination prochaine du point précis d’où la qualité lire son origine, mais encore par 


1 Too set i, en chinois tdng tchouen, jonque chinoise. Saki, cime, tout ce qui est éminent 
(d'où ■ un cap »), « devant ». Tsyak gan (mot bâtard dérivé du chinois), atterrir, venir à 
la côte j son (verbe japonais), faire. (Hoffm.) 

* Versuch ubir die Tatarischen Sprachcn ion D' IK. Schatt. Berlin, 1836. {Hoffm.; 
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d’autres déterminations adverbiales, telles que m ata a double», navo « encore »,otc. 
Ici la logique est la loi suprême *. Ex.: 

Wasi va coumataca yori matamata ooi pari, l'aigle 9 est deux fois aussi grand 
que le faucon-ours (le faucon cornu *); en d’autres termes, il est deux fois plus 
grand que..., etc. 

On doit, après avoir étudié les exemples précités, reconnaître que, dans une 
phrase telle que : Mti va c 6mA yor i caroti, c’est-à-dire, la vie est plus légère que 
lo duvet, lo sujet mei (vie) peut de façon ou d’autre être séparé du substantif qui 
le suit immédiatement cômô (duvet) , afin de déterminer la limite logique et néces- 
saire qui sépare le sujet d'avec le prédicat. On conçoit qu'en pareil cas la postposilion 
va ou tco, marque du sujet, ne peut faire défaut; par la même raison la langue mon- 
gole, qui observo une règle identique, attache au sujet la finale ano. 

Nous mentionnerons encore ici deux formules do comparaison. — Dans cacourc- 
tarou y or* akiraca narou va nasi , c’est-à-dire, il n’y a rien de plus évident que 
l’accompli, akiraca narou va (l’évident) est le sujet, dont la présence est niée par 
le prédicat nasi (il n’y a pas), tandis que cacuurctarou y ori dépend de akiraca na- 
irou commo détermination prochaine servant à la comparaison. — Les verbes qui 
expriment l’excès ou le défaut servent aussi à exprimer la comparaison, ainsi : 

IVare ni masareri , il me surpasse. vers à soie aux cocons blancs. 

Siro mayoa cavico ni masarcrou mono Filo ni oturi , être moindre qu’un au- 

nasi, il n’y a rien qui surpasse les tre, etc., etc. 

E. Superlatif. — De même que la comparaison d’un objet avec un autre au point 
do vue d’une qualité, la comparaison d'un objet avec plus qu’un autro est une simple 
évolution do syntaxe procédant d’un principe unique. Ex.: 


Sasaki va catatsi itatte tsiisacou site 
o hui nari , le roitelet * est, de forme, 
très-petit, et, de voix, très-fort. 
Tsourouga kitacouni itsino yoki minato 
nariy Tsourouga est le meilleur port 
L’objet choisi pour comparaison est, 
donné au mot de qualité et mis au cas g< 


des contrées du Nord. 

Nippon itsino takeki mono nari , il est le 
plus savant du Japon. 

Ten ca dai-itsi no gacou-sya nari, il est 
lo premier savant de l’empire, 
comme détermination prochaine, subor- 
nitif ou locatif; par ex.: 


1 On forme le comparatif, dit Rodriguez, en plaçant l’adverbe navo devant l’adjectif po- 
sitif, et la particule yori [yorimo, yoriva) devant la chose comparée. On omet aussi quel- 
quefois navo. (L. P.) 

9 A gui la pelayica. Pallas. (HotTin.) 

’ Spizaidos oricnlatis. (Hoffm.) 

* Trogloditcs fumigalus. (HoU'm. 
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Couma tara va lara no ohoinisile lakeki Corr ra moromoro no kimi no tuicatu 

mono nari, le faucon cornu esl le plus motonio souyourc/e immou, il est le 

grand et le plus fort parmi les faucons. plus excellent de tous les princes ' . 

Ces observations étaient nécessaires pour éclaircir le passago suivant du manus- 
crit. (HofTm.)j 

Les noms adjectifs n'ont point en japonais de forme précise de com- 
paraison, et quand on examine lequel de deux objets possède une 
qualité ou propriété dans une mesure plus ou moins grande, on doit 
employer pour chaque objet un nom adjectif contraire. 

Si deux choses ne sont pas également grandes, longues, profondes, 
grosses, jolies, etc., on doit l’exprimer en japonais en disant : Celle-ci 
est grande, longue, profonde, grosse, jolie, etc., et celle-là esl petite, 
courte, exiguë, mince, vilaine, etc. 

De trois objets qui tous possèdent la même qualité ou propriété dans 
des proportions différentes, on peut dire : Le grand, le petit et le moyen, 
le long, le court et le moyen, etc. 

l'our remédier en partie à la confusion qui pourrait exister, on peut 
dire, pour le degré suprême, hanahada, beaucoup, ou ilsi ban, numéro 
un , première sorte : 

llanahada floki *, très ou le plus grand. Itxhan comaca, très ou le plus petit. 

Le degré qui exprime l’amplification peut être caractérisé par la 
poslposition ijori, que : Coreyori floki', plus grand que celui-ci. (Core, 
celui-ci; yori, que.) 

* Le superlatif se forme en ajoutant au positif une particule, par ex.: yehi, daiieh i, 
tenca ichi , chôjô, saijô, jù, jâjo, etc. (Rodriguez.) 

Collado cite comme adverbes superlatifs rie [prononcez ouye), pour le degré suprême, 
et data pour le degré intime. Parmi les adverbes d’intensité et d'amplification absolue. Il 
énonce ichidan , chic au 'J or o, icco, qui signifient beaucoup; bexxite, principalement; ton 
roqe, particulièrement ou spécialement ; coto no foca, rarement et eitraordinairement î 
ieanimo, infiniment ; aman ni, trop, excessivement. (I.. P.) 

’ Dans le ms. ftoca. ;ltofIm.) 

* On lit dans le ms. cono, celui-ci, et cono yori flots. Cono, celui-ci, est le génitif 
attributif de l'adverbe de lieu co ; or l’indice de l'ablatif, yon, ne pouvant avoir devant 
soi aucun génitif attributif, de même que l'on dit Yedo yon, de Yédo, mais non l edo no 
yon', ainsi l’expression cono yon ne saurait être exacte, et doit faire place S co yon, pour 
lequel on emploie d'ordinaire corr yon, Voy. plus bas le chapitre des Pronoms. (Hoflm.) 
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Quand, dans le hollandais, la préposition le ou ni te est placée devant 
le nom adjectif, afin de faire connaître qu’un objet possède la qualité 
ou propriété dans son intégrité ou dans un degré considérable , cette 
idée se traduit en japonais en plaçant a mari devant le nom adjectif ; 
par ex.: Amari coulaki, tout à fait obscur; amari hayaki', tout à fait 
promptement, au plus tût. 


§ XIV 3 . 

NOMS DE NOMBRE. 

La langue japonaise a scs propres noms de nombre; mais avec le 
système de poids et mesures et la numération temporaire des Chinois 
sont entrés dans la langue japonaise les termes et les signes chinois 
de numération. On est donc en présence d’une double série de noms 
de nombre, en japonais pur et en chinois. On emploie les nombres ja- 
ponais en relation avec les expressions japonaises, et les nombres chi- 
nois avec les mots d’origine chinoise. C’est une loi du style. 

A. Nombre» originaux Japonais. 

Les nombres typiques de l’ancien japonais sont des mots-racines 
qui servent comme tels à la formation de mots composés. Lorsqu’ils 
sont employés comme adjectifs attributifs, ces nombres, depuis un jus- 
qu'à neuf, sont accompagnés de l’ancienne postposition ÿ tsou , pro- 
noncée ls’ (Voyez ch.I, § xvi); dans les nombres au delà de neuf, la finale 
tsou est remplacée par J- tsi, modifiée elle-même pour l’euphonie en 
dsi, et souvent, mais à tort, échangée contre v* si *. 

Les nombres radicaux de l’ancien japonais sont : 

Prononciation ordinaire. 


1. 


fito-tsou 

fitots’ 

2. 


fouta-tsou 

fiais' 

3. 

Ï'V 

mi-tsnu 

mils' 


1 Dans le ms. coulaca et cayaca. (HofTm.) 

* Ce § et les suivants jusqu’à la fin du chapitre sont de M. Hoffmann. 

1 D’après le Fourou eoto no basi,( Scala ad linguam antiquam), à l’art. Miso djft^Hoffm.) 
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Prononciation ordinaire. 

û. i/î> 

yo-tsou 

yôls' 

5 j/* 

i-lsou 

ils' 

W 'VI 

i-lsou-ls' 

ilsouls’ 

6 . 

mou-tsou 

mottls' 

7. -)-] y 

nana-lsou 

minais' 

8 . *y 

ya-lsou 

y al.s' 

9. ^ 1 ; y 

cocono-tsou 

coconots' * 


10. I» fo 5 ; l'ÿf loo-lsi; 

11 . b 4 - *r 0 ÿ k b too tsi mari fito , 
contracté do /oo /si aman fito, c'est- 
à-dire dix plus un, = dix et un. 

<2. p f -r » 1 y 't too tsi mari f om ta, 
c’est-à-dire dix et deux. 

20. /\ 5f ï f ata dsi ou ^ M fatatsi. 

30. H y ^ misodsi. 

40. 3 y f yofo dsi. 

50. d y f isodsiO). 


ÿ | * tsou-d.s\ 

50. is y =£ mouso dsi. 

70. -£• > y £ nanaso dsi. 

80. ^ y ^ t/aso du». 

00. 3 * ) y ^ coconoso dsi. 

100. nio 5 , qj x momo, t ' / mo- 
tno no, £ \ £ momo dsi, t ' 3 
mumoco, î \ 3 y inomoco no. 

1 .000. 4 /si, \ tsi tsi. 

10 .000. 3 a ryorodsou,yorodsouno*. 


RFM,\nQi E. Le savant Japonais qui a donné les matériaux pourlo manuscrit parait 
avoir méconnu la nature do ces mots numériques, quand il a communiqué la règle 
suivante : « De ces nombres sont encore formés les radicaux numériques abrégés 
qui suivent : 

Hi, un. //si, cinq. Ya, huit. 

Fou, deux. Mo, six. Cocono/s, neuf. 

Mi, trois. JVana, sept. Too, dix. 

Vo, quatre. 

t b fi tn , 1 5* fouta et 3 \ / cocono (et non fi, fou ci coconots') sont les mots 
primitifs japonais pour un, deux et neuf. 


1 En général on se sert jusqu’à 10 des nombres yomt, et à partir de 10 des nombres coyr. 
(Oyanguren.) (L. P.) 

* Toro (Dict., et Collado). 

* Omis par le Dict. et par Collado. (L. P.) 

* Fitotsou, un, s’emploie pour exprimer « un peu ; • sake fitotsou, un peu de vin. — ) o- 
roszou, dix mille, pour • tous » — feoutsou, combien, pour les objets dont le nombre n’est 
pas indiqué (Ciollado). (L. P.) 
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B. Nombre* rhlnol* appelé* cazouzi ou nlgnc* de nombre. 

PIIOnONCUTlON 

signes dans la langue dan» le pbonorciation 


DE NOMBRE. 

Officielle 

chinoise. 

dialecte 
de Canton. 

JAPONAISE. 





( A 4 

itsi 

1 un. 

* 

y« 

yat 

1 A 1 

ÜtOU [ils'). 

2 deux, 

— * 

ni, ri 

i 

- 

ni 

3 trois. 

— 

sân 

sam 

* y 

son 

4 quatre, 

E9 

ssi 

sz 

w 

si 

5 cinq, 

E 

n'g , où 

' n 9 

d 

90 

6 six. 

_l. 

S' 

Im 

iuk 

) n îf 
( >1 Jr 

lok’, ruk' 
lik' t rik 

7 sept. 

-b 

ts’ù 

tsat 

\sA- 

sitsi , si/s' 

8 huit, 

A 

pa' 

pat 

r> 4 

fatsi , fats 1 
hatsi , hats' 

9 neuf, 

A 

kieoù 

kaou 


kioù, kou 

10 dix, 

+ 

schip 

schap 

' \> I 

:i'j/ou(joù.Diet.) 

ziV 

100 cent, 

B 

ptk 

pak 

f t J sr f 
\ Z' 9 

fiyak. hiyak 
fak, hak 

1,000 mille. 

E 

tf’ién 

ts’ién 

a y 

srn 


-t -i* » 





10,000 dix mille, 

/jj, 1 

n\ 

irdn 

î van 


man 


\,ly 

ban 

10,000,000? 

m 

y» 

yik 

* >7 .-7 > 

uk' 

100,000,000*? 

• 

t vik 



Le nombre de 

dizaines, 

centaines, mille , 

, dizaines de mille, est dé- 


terminé par les unités précédentes , ainsi : 

1 D’après le Dlct. et Collado.(L. P.) 

* Anciennement ok donnait l'idée de 10 X K», 000 = 100,000; plus tard ce fut lO.noo 
X 10,000— 100,000,000. Dans le Nieutc Verzamcld Japansrh tlollandsch Woordenboek 
(Nouveau Vocabulaire japonais-hollandais) du prince de i\akaU, on trouve (11,8) ok ayant 
le sens de dix millions, mais avec apposition du nomhre 100,000,000. On n’est pas una- 
nime au sujet de sa valeur. (Hoiïm.) 

12 
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10. 4 \, l ** ziyou. 

20 . — il i ni ziyou. 

30. ï y i san ziyou. 

40. i, il i si ziyou. 

50. 3 \l i yo ziyou. 

60. r* y il i rok' ziyou. 

70. \s 4- il 2 . itïii ziyou. 

80. /% + il x /a/ff ziyou. 

90. % y il i kiou ziyou. 

Un cent, 4 y ^ V V ippiyak. 
400. ) *» /îj/afe. 

Un mille. 4 f \ ;y wsct». 

2.000. =.♦/•>' ni sen. 

3.000. *f- y ü y san sen. 

10.000. f ^ vy «te» man. 


20.000. - t y ni man. 

30.000. y- y t y san inan. 

100.000. il 1 -v y ziyou man. 

200.000. s ^ i v >* ni ziyou inan. 

300.000. y- y il i ■* y san ziyou man. 

400.000. i,i 1 1 .-* y si ziyou man. 

900.000. y il i *r ^ cou ziyou inan. 

1.000. 000. t V *** y fiy<*b man. 

2.000. 000. — t* Ar y ^ y ni fiyak 
man. 

3.000. 000. y- y j.' \ y -? y san fiyak 
man. 

9.000. 000. y y cou fiyak 


man. 

1 0,000.000 tf). 4 4- a y itsiok’. 


Par la postposilion de nombres additionnels, on exprime un nombre 
quelconque, ainsi : 

100,001 , ziyou man itsi. 4856, issen fappiyak go-ziyou rok *. 


S xv. 

C. tVomn ordinaux de nombre. 


On emploie comme tels : 

a. Les nombres cliinois suivis de >\ .y ban (chin. fan, Iroupe, 


garde), ainsi : 
i f /\ y itti ban, premier. 

“ /\ y ni 6 an, second. 
y- y A y san bon, troisième. 
ls A y ** ban, quatrième. 

3 A y <J° ban , cinquième. 
tJ y A y rok' ban , sixième. 
\s 4- A y S| 7 S * ban , septième. 


/\ 4 - A y f alsi ban , huitième. 
y A y cou ban , neuvième. 
il i A y ziyou ijoù.Tiici.) ban, dixième. 
V i 4 4- A y ziyou ilsi ban , onzième. 
=. il i A y ni ziyou ban , vingtième, 
fc "V y A y fiyak’ ban , centième. 
t. y A y sen ban { semban ), millième. 


b. Les nombres chinois précédés de %’-( dni (chin. U, lei, 
ordre. (Dot ilsi, en chinois ti yi, premier, signifie un en rang). 


1 Pour exprimer un ou deux, trois ou quatre, six ou sept, etc., les Japonais joignent en- 
semble Ica deux nombres, sans conjonction, et disent : nisanin, deux ou trois hommes ; 
siganin , quatre ou cinq hommes (Ovangurcn). (h. P.) 
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*i A 4 î dai itsi, le premier, ou pre- 
mièrement. 

"f — dai ni , le second , ou seconde- 
ment. 

i *F y dai san, le troisième, ou troi- 
sièmement. 

•15 1 4 

La phrase : La vingt-septième partie de 

4 6 

la chronique du Japon, s'exprime en 
6 s 

japonais-chinois par : Xippon ziyo-ki 


4 3 -1-t 

ken dai ni zigou-sitsi , et en ancien 

1 î 3 

japonais par : Yamafo boumi-no maki 
4 s 6 7 S ' » 

no tsuuite fatatsi amuri nana maki ni 
il « 

a/aroumüfc/.c’est-à-direhtléralement, 

Il 10 9 4 

la partie répondant à la suivant le rang 

b-t - 7 « 3 

vingt-septième nartie des parties de la 
chronique japonaise. 


Si l'attribution du rang est limitée à trois degrés, on emploie d’or- 
dinaire les substantifs cami (chin. chang ), au-dessus, le plus haut, 

supérieur; — naca (chin. tchong ), milieu, moyen; — simo (chin. 

Aio), sous, inférieur. 

On se sert encore de saisi, cime, supérieur, éminent; au delà, — 
I soughi , ultérieur, suivant, — et ousiro, dernier, postérieur. Ces subs- 
tantifs reçoivent la finale attributive no : 


Sakétco coumou coto darega saki? Pour 
être servi de saké , qui est le premier? 
Saki datsi , celui qui marche devant, le 
guide. 

Saki no /os», l'année précédente. 


Saki no fi, le jour précédent. 

Tsoughi no /oit, l'année suivante, l’an- 
née prochaine. 

Tsoughi nu fi, le jour suivant. 

Tsoughi no asa , le matin suivant. 


Le premier, au point de vue du temps, est exprimé par />ÿ fateou 
et ;>v7 ) fttzime no ou /\vV ] ) ) fazimari no , commençant : 

Fat sou mono, prémices, premiers fruits. Fazime no tosi, la première année d’un 
Fazimari no filo, le premier homme. cycle. 


D. Nombre» Itératif». 


Les nombres de réitération sont ou japonais ou chinois. Les ja- 
ponais sont formés parla composition avec ty fc.* tabi , les chinois par 
celle avec |*\/o (chin. Fou). Tabi et do répondent aux mots hollan- 
dais reis (voyage), keer (révolution), maal (fois)*. Les nombres de 


1 De là tabi bita, un voyageur ; tabi tabi , souvent; l'eou tabi , combien de fois? (Iloflin.' 
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réitération, soit japonais, soit chinois, sont substantifs <lo leur nature 
et reçoivent, quand ils sont employés comme attributifs, la finale 
génitiveno. (Comp. ch. I, g xvi.) 



Japonais. 

Chinoi». 

Une fois. 

f* lu labi, 

ilsi do 

Deux fois, 

{••ta tabi 1 . 

ni do. 

Trois fois, 

mi tabi , 

san do. 

Quatre fois, 

i/o labi, 

si do. 

Dix fois, 

lo tabi, 

ziyou (joù. Dict.) do. 


Hkmarqvk. Les règles (lu langage japonais, au jugement d'éminents écrivains, 
exigent que l'on emploie les nombres de réitération japonais ou chinois, sans con- 
fondre les parties élémentaires d'une des séries avec celles do l'autre. Aussi des 
formes telles que ziyou ilsi labi, onze fois, ziyou ni tabi, douze fois, ne seraient 
point cerrcctos, tabi devant être remplacé par do. 11 est |>ossil>lo que la langue du 
peuple no s'astreigne pas à cette règle, mais il convenait d’exposer les nombres 
do réitération tels que les emploie la nation en général. 

Par l’adjonction de / me (|ii| ), les nombres de réitération de- 
viennent ordinaux. Ce sont encore des substantifs qui deviennent attri- 
butifs par la postposition de no : 


Japonais. 

La première fois, fito tabi me, 
La deuxième fois fta labi me, 
La Iroisièmu fois, mi labi me, 
La quatrième fois, yu labi me. 
La dixième fois, lo tabi me, 


Chinoi». 
ilsi do me. 
ni do me. 
san do me. 
si do me. 

ziyou <jou. Dict.) do me. 


E. Kombrea rt‘diipllrnflf« ou muItlpllcutlfN. 

Les nombres réduplicatifs ou multiplicatifs consistent dans les 

nombres primitifs japonais suivis du nom japonais ve on he, com- 
» , 

munement x ye, qui signifie maison, espace (liant allemand fach). 
-N. ve ou x ye répond au caractère chinois i jf tchoûng (suivant la pro- 
nonciation japonaise IM ou S-'^dsinù (joù, Dict.). 

• Le manuscrit propose ht lois labi, fiais tabi, qui ne sont point corrects. C'est la mcine 
inflexible des noms de nombre japonais qui ne compose avec labi. (Iloiïm. 
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t ^ fito ce, singulier, simple. 

7 5 ^ foula ve, double. 

$ ^ mi ve, triple. 

H •**. ijo ve, quadruple. 

ls /\ mou va (et non mou tv), sextuple. 


lia ve, octuple. 

3 \ / -n. cocono ve, nonuplo. 
p x to ye, décuple. 

/\ '/ x fata ye, v inglu pie, multiple. 


Ces nombres de réduplication sont des noms substantifs ; étant em- 
ployés comme attributifs, ils reçoivent la finale ) no, qui répond à la 
finale hollandaise ig (en français uplc'). 


F. Nombre» de Morte. 


Pour les nombres de sorte, ainsi d’une, de deux sortes, etc., 
on emploie les nombres primitifs chinois associés au substantif chinois 
£ijf tclioung , suivant la prononciation japonaise Va sigou (chou. 
Dict.), qui, de même que le hollandais lei, signifie sorte, espèce. 


i y \s x ils' si ijou, prononce/, ttsiyou, 
d'uno sorte, d'une espèce. 

=■ \s x ni siyou, de deux sortes, 
y l/i son siyuu, de trois sortes, etc. 

• i 3 4 .S 

/»V« ziyak ’ va, tco no nai/aki lu mizicaki 

f - : » 9 1 

lu noni-siyouari, de l'oiseau llrnziyak* 
9 i j» -Is-? 

il y a deux especes, aussi bien une à 
6 

longue queue, comme une à courte 


queue. — Le sujet de la phrase est 
Ilrn-ziyak ; comme tel il est placé en 
tète et isolé par la particule /\ va ; le 
prédicat est ni siyou ari, il y en a deux 
sortes; la détermination attributive 
prochaincdc ni-siyoues t tco nonagaki, 
long de queue, et mizicaki, court. La 
postposilion lojo, répondait latin que. 
au hollandais en, en, au française/, cl. 


Ces substantifs reçoivent aussi, dans la fonction d’attributs, la finale 
no; par ex.; San siyou no sin-too. la triple religion des esprits*. 


G. Nombre* dlnlrlbutlfH. 


Les nombres distributifs exprimant ■ combien A la fois » sont formés 
par l’adjonction d’un réduplicatif, tel que : ÿ ‘ j dsou tison, A la fois, sup- 
pléé souvent par j Isou Isou, misaprès la racine des mots de nombre 
japonais. 


1 Une autre forme consiste dans l’addition aux nombres en ye de bai ou zobai : llribai, 
nibai, sanbai, ynubai, ftacoubai (Ovanguren). (L. P.) 

* Bombyciphora. (Iloifin.) 

i Sama ou sima, manière, façon, mis après un nombre yomi , indique le nombre de sor- 
tes, de manières, etc. (Uyanguren). tL. P.) 
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1 y y \ ico « dsoudsou , combien à la E y ! \ mi dsoudsou, trois à la fois. 

fois? 3 t ' y o dsoudsou , quatre à la fois, 

t h' f ' fi tü dsoudsou , un à la fois. -f $' \ i dsoudsou, cinq à la fois. 

7 ÿ \ foula dsoudsou, deux à la fois. 

Au lieu de /i/o dsoudsou, un à la fois, foula dsoudsou, deux à la fois, on se sert encore 

de filori dsoudsou, foutari dsoudsou, quand il est parlé de personnes ou de choses 

i i s 4 » t 

qui vont seules ou par paires. Par exemple : Co-founè-ni filori dsoudsou norilarou 

7 « 9 10 11 8-9 7 « *-4 

founacata rok-ziyou fodo caqhi kitari, une soixantaine de matelots assis ensemble 

511 11 10 

dans un petit bateau commencèrent à rainer. — Le sujet do cette phrase est fodo t 
In quantité, le nombre (comp. § xm). La détermination prochaine est donc rok zi - 
you, soixante, et la détermination attributive prochaine de ce nombre est founa- 
cata, matelots, avec la détermination adjective non* larou, assis. Nori tarou est le 
prétérit présent de nori (voy. § vm). iVori lui-méme est la forme continuative ver- 
bale de ni, charge, cargaison, signifiant demeurer en état do charge ou de cargaison . 
(Comparez la dérivation de ori, demeurer, § xi.) 

Suri contient en soi, de mémo qu’ori, la détermination prochaine du lieu où une 
chose se trouve comme charge, au locatif, avec la terminaison ni. Cette détermina- 
tion prochaine est ici co faune ni, dans un petit bateau. Filori dsoudsou, un à la 
fois, appartient comme détermination adverbiale à nori larou, étant assis ou navi- 
guant. Nori répond aux verbes « naviguer » et a se mouvoir » , et par suite à ce 
sur quoi Ton demeure comme charge, c’est un instrument de transport (courouma, 
un chariot, founé, un bateau), ou le dos d'un animal. Ainsi , m'mani nori , aller à 
cheval. Nori momo, le nom de la chaise à porteur japonaise, signifio originairement 
un instrument pour porter. De cctto racine ni résulte encore une forme causalive 
verbale nose, nosou, avec la signification de faire être fardeau. (Comp. § x, nasi, 
faire être, et § xi, osi , faire demeurer.) Par ex.; Founeni ine uo tsouni nosetari, on a 
chargé du riz sur le navire ; fitowo m ina ni ou/si nosetari , on a placé les personnes 
sur des chevaux. 

Si les nombres fractionnaires ont un nom mis après eux, alors dsou 
(/sou est mis après ce nom ; par ex. : 

Ncsan do dsoudsou , deux ou trois tours à la fois 1 . 


1 Us nombres distributifs, un à un, deux à deux, de deux en deux, etc., s expriment en 
ajoutant dzoutson et ate aux nombres uomi : 


Filotsoudioutsou, de un en un. 
Foutatsoudzoutsou , de deux en deux. 
Mitsoudsoutsou, de trois en trois. 
t'olsoudsoulsou, de quatre en quatre. 
Fi loi f ouate, un h un. 


Foutatsouale, deux à deux. 

Mitsouale, trois à trois. 

Yotsouatc, quatre <i quatre. 

(Ovangurcn.) (L. P.) 
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S XVI. 

II. HoMbrra fractionnaire*. 


a. En chinois : 

1 /s y 7 y han boun, prononcé hantj 
boun (chin. - j- jwuan foun) , 

c’est-à-dire la demi-partie , la moitié. 

J y i î san hou itsi ( — 

— c’est-à-dire, de trois parties 
l’une, bou étant mis pour boun. 

1 U 7 i î si bou itsi. 

J \s 7' — si bou ni. 

J 3* H *f 4 - !l° bou itsi. 

i ** V 7 i 4 - rok bou itsi. 

* \j 744 cou 6oti itsi. 


J /x *7f f fol si bou itsi. 

1 H I ^ cou bou itsi. 
flj U 1 M ^ zi il ou bou itsi. 
n 1 -f -f 7 f f rô/ou (jou. Dict.J 
itsi bou itsi. 

ïiu hV'/ 7 ï f /tyûfc bou itsi. 
mr, il y i \ * sen bou itsi. 

nia 1 *•* y -f 4 * «'*' man ,,0, ‘ 

itsi. 

nia -t f V y 7 t y itsi man hou nw. 


b. Nombres composés de japonais et de chinois. Le dénominateur 
précède le numérateur en fonction de génitif’. 

t mil*’ itsi, un de trois. 5 nattais' itsi. h yâts' itsi. 

J yots' itsi. ■ ? nanats’ ni ô cocon ois' itsi. 

’ ilsouts' itsi. j nanats san. Ai too itsi. 

J, moûts’ itsi. 

ReuAnorE. Pour les mesures et les poids japonais, nui, à quelques exceptions 
près, sont divisés d’après lo système décimal, la 10*, la 100* et la 1000' partie de 
l'unité, comme parmi nous, ont leurs noms particuliers. La 10" partie d’un 
pied (7\J> vV h siyak (chak. Dict.), s'appelle ('>]") %y soun, pouce; et la 
100' (^"), -f y boun, ligne. La 10' partio de. la mesure de capacité (J\) v % 
mas’, s’appelle ('pî') y' >y ou a tj6 , la 100* (j"jj ou v-Ar > siyak ( chak . 
Dict.), et la 1000' O -1 sai. Ainsi, quand le manuscrit propose cette règle : 
Dans lo système décimal, les noms des dénominateurs diffèrent légèroment, et les 
numérateurs sont exprimés en premier lieu , les dénominateurs en dernier ; par 
exemple : itsi yo, 0,1 ; — ni yo, 0,4; — son go, 0,3; — issiyak’ -f f p-V y , 


1 Ce» (raclions mute* sont mentionnée* pour la première foi* dan* le manuscrit; afin 
d’en vérifier l’usage il faudrait cire à Nagasaki même. (Hoirm.) 
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0,01 ; — isVii i ÿ ./ f ,(1,001: — nisui.O.OOÏ, ccsexcmplessorapporlenlsculemcnl 
aux mesures de capacité, mais non au système décimal en général. Son biyak' fatsi 
ziyou si soi signifie exclusivement, ainsi qu'il est énoncé dans le manuscrit, 381 sai; 
mais dans l'usage ordinaire on dit V- y H n î U V !» Ht 4 son y& fatsi siyak' 
si soi .c'est-à-dire 3 gâ, 8 sigak', t soi. — Ainsi du moins sont exprimées ces valeurs 
dans nos vocabulaires. Voyez plus bas, Poids et mesures. 


S XVII. 


1 . Nombre» Indéterminé». 


Comme noms de nombre généraux et indéterminés créés pour 
embrasser toute unité ou l'ensemble d’une quantité, pour attribuer un 
supplément ou déterminer la quantité d’une matière ou la mesure 
d’une qualité, qn emploie en japonais : 


4 ^- mina (adv.), ensemble, en 

Exemples : Cono mi fasira no cami va 
mina fitoriijami nari matité, mi mi 
ico cacousi tamaci ki, ces trois Camis 
étaient seuls existants et se sont te- 
nus cachés ' . — Dans des phrases de 
co genre, mina désigne simplement le 
pluriel ; ainsi qu'il est évident d’après 
la traduction en hollandais de la forme 
japonaise du pluriel. 


général. 

Fitu mina i rare Isi to ivou, les hommes 
disent généralement : Je (le) sais 2 . 

Fitoya mina sakeni yevou , les gens 
sont tous sans exception ivres de 
sakc s . 

Si i/o zoo-bol: no fa ni mina cavico art. 
aux feuilles (fa ni) de tous (siyo) les 
arbres et do toutes les plantes en gé- 
néral s’attachent des chenilles 4 . 


Do ces exemples puisés à des sources originales dignes do foi, il ressort évidem- 
ment que mina ne so trouve aucunement comme modification attributive mise de- 
vant le nom, mais appartient comme adverbe au verbe prédicat. Ainsi, quand, dans 
i Epi tome linyuœ japonicœ de Von Siebold (voir Mémoires de la Société des arts et 
des sciences de Batavia, xi 8 partie (1826), p. 111, la phrase : « Tous les hommes 
sont mortels », est traduite par mina no hitoha sinourou mono nari , et que l’on 


* Cosi kei dsu (Tabula genealoglæ antique), 1815, i. vol. 3, p. i v\ I. i. (Iloffm.) 

* Tchong gong de Confurius, ch. vu, traduction japonaise. (Iloffm.) 

* Proverbe japonais. (Iloffm.) 

* Yo san fi r ok, ou l'art d’élever les vers à sole au Japon, traduit du texte japonais par 
J. Hoffman# annoté et publié par Mathieu Bonafous. 1848. (Iloffm.) 
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déduit de cette traduction la règle que mina doit constamment se trouver comme 
génitif attributif avec la terminaison no, celte assertion est nécessairement inexacte. 
Nous n'avons jamais rencontré mina en qualité de détermination attributive, et la 
pensée : « Tous les hommes sont mortels », doit être traduite par fîlo mina sinou- 
rou mono n ari. 


nocorazou, sans exception, rien n’étant excepté, en géné- 
ral , tout. 


Cavt'co ( caico , Dict.) nocorazou souga- 
courou tocorov'o tad&oune agoumou, 
les vers à soie vont sans exception 
(tous) chercher soigneusement uno 
place pour faire leur nid. 

San cok ' nocorazou mitsoukimono tco 
tatematsouri , les trois royaumes sans 


exception portent des présents au 
souverain (le tribut). — La traduction 
littérale do nocorazou devient super- 
flue, dès que nous mettons au pluriel 
le nom et le verbe. San cok' nocorazou 
= les trois royaumes (Inde, Chine et 
Japon]., 


=. goto ni ou |> (■ c=. coto goto ni, chaque fois, toutes les fois 
(en chaque chose. Dict.). 

Ya no tohou goto ni coye tco tat.vturou, ver la voix, appeler aussi souvent qu’il 

à chaque fois que vole une flèche élc- vole une flèche. 

3 1» t) coto gotocou, en général, entièrement (tout, absolument. 
Dict.). 

1 13 4 6 151 4 

Tanc cutogutocou me tco itUmou nari , la semence fait universellement épanouir 
ses fleurs. 


f itei, un, entier, total. 

Itsi ya, toute la nuit. lui mai garni, une feuille entière* de 

Itsi nitsi sincou sour' , travailler tout le papier; fan mai garni, une demi- 
jour. fouille de papier. 

■f ( itsi itsi, un pour un, chacun pour soi, chacun. 

o/ioA'i , oolii , ordinairement yfc I 1 °°t (icowoi, Dict.) , beau- 
coup, en grand nombre. 
z? 1 3f.=. ohoki ni, fréquent, nombreux. 


1 Ce sens est évident d'après les caractères chinois 
(HolTm.} 



une entière feuille. 
13 
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* ♦ ♦ *J s ohoki oumi, la pleine mer. est dans le cas* d’empécher {l'assem- 

— Couva no ki ohoki ni itami sunzou- blage des) petits d'été (c'est-à-dire une 

rouniyottenâtsco (na/sou, 70, Dict.) tro seconde récolte de vers à soie dans la 

kinzou to nan\ si le mûrier commence même année), 
à beaucoup languir et so flétrir, cela 

ohocou, oocou (adv.), fréquemment, en grand nombre (t vo- 
w6, adj., fréquent. Dict.). 

:+ jft V ? b 1* ohocouno filo, un grand nombre de personnes. 

# i i ) b V tai sei no fi t0 * des hommes en multitude. 
tytytyV /flA’ san, abondamment, en grand nombre. 

Nanghi no filo tak'san ari, il y a une Couua tco tak'son ni ataveyo , donnez 
abondance de gens qui sont affectés (au ver à soie) des feuilles de mûrier 
de maladies. en abondance. 

soucosi (prononcez ,scoc/u), peu. 

Soucosmo cane, peu d’argent. 

■%fj^i^soucounaki (adjectif) (soucounai, Dict.), peu nombreux, rare. 

SoucounaAi coto nari, c’est une chose ni ohosi , cette vermine est rare dans 
de peu de valeur. les années froides, elle est abondante 

Cono mousi va samouki (samoui, I)ict.) dans les années chaudes, 
fosini ea soucounasi, danki narou tosi Soucounacou no cane, peu d’argent. 

^ |» Isito , V h tsitto , quelque , un peu , peu. 

Tsittono aida, un peu d’espace. Tsiltono fanasi, un court entretien. 

J fis arou, présent, qui est à la portée. (Comp. § vu, b.) 

Arou toki n», à une heure quelconque. Arou fito , quelqu’un. 

Le négatif aucun ou rien est exprimé par qui de plus ou quoi encore , 
suivi d’un verbe négatif. 

1 1 » 

Dare mu sorewo siranou, litt.: qui cun ou nul ne le sait. (Comp. les pre- 

encore ne le sait pas, c’est-à-dirc au- noms interrogatifs, au cl», m.) 

Remarque. Le manuscrit propose comme nombres généraux, sans éclaircisse- 
ment sur leur usage, les nombres suivants : 

1 MU s’ co-tro kinzou to nari, littéralement : c'est venu à la défense de la semence d’été. 
Voyez, à l’égard de to nari, le § x. (Hoffm.) 
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1 Mina, tout. 

itsi (vraiseinblabl. itsi itsi), chaque, 
chacun. 

Ts’cosi (soucosi), |K?U. 

T»' cou nak' suucmumk '), peu. 

Tsiito, un peu. 

Tak' son, beaucoup. 


Tai su (?) [taisei], beaucoup, maint, uno 
multitude. 

Yoke (?), beaucoup. 

Oocuu , beaucoup. 

Naca (lisez naki ou nui. — Voir. § iv ), 
aucun. 


S XVIIL 


K. l *««r dc« noiitH de nombre. 


1. La règle générale du langage qui exige que les composés soient 
formés de mots d’un même idiome, s’applique aux noms de nombre, et 
est constamment observée par les Japonais qui possèdent réellement 
leur langue*. 


Ainsi l’on emploie pour exprimer : 
« Une année », ou le japonais 
« Un mois », — 

« Un jour », — 

« Une nuit », — 

a Un village », — 


fi tu /osi, 
fit o t$* m ki , 

fii» A. 

/flo I/O, 

fit» muuru 


ou le chinois itsi nen. 

— itsi ghets. 

— itsi zits'. 

— itsi ya, 

— itsou son. 


Pour les sept dynasties des souverains ou le chinois Ten zin sitsi tai. Dsi z in 

célestes et les cinq dynasties des sou- yo tai, ou le japonais Ama tsou cami 

vcrain3 terrestres, formant l’èremy- yonanayo,counitsoucamiyoi/souyo. 
thologique des Japonais, on emploie 


2. Les noms de nombre tant chinois que japonais se trouvent em- 
ployés ou comme substantifs, ou comme adjectifs attributifs, avec énon- 
ciation subséquente de l’objet dont le nombre est proposé. Ici encore 
s’applique la règle générale , que toute détermination attributive pré- 
cède le sujet auquel elle se rapporte. — San ken (chin. ^ sdn 
k’iouén) signifie trois chapitres ou parties de livre ; ken san ou ken no 


1 II est des exceptions à cette règle qui ont acquis un droit historique et qui sont sanc 
tionnées par l'usage; on les trouve recueillies dans les vocabulaires édiles par les Japonais 
(Hoffln.) 
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san (chin. k'iouén sân ou k'iouèn tchi sdn) est 

la troisième partie, c’est-à-dire le troisième des chapitres. 


San cok\ les trois royaumes, à savoir, 
l'Inde, la Chine cl le Japon. 

Si cok', les quaire provinces, à savoir, 
Awa, Sanoughi, lyo et Tosa, en les- 
quelles l’île Si cok’ est divisée- 
Go too, les cinq îles. 

Kiousiou(qiüxü, Dict.), lesneuf provin- 
ces (du Ximo. Dict ). 

.S» zi, les quaire saisons. 

Si dai ten tco , les quatre grands souve- 
rains célestes. 

i 2 s n 5 i a 4 

lyo no fouta na no situa , — lyo lile a 

deux noms. 

Cono sima va mi fitotsou ni site , omo 


yotsou ari, cette 11e (l’ile lyo, plus 
connue sous le nom de Si cok\ c’est- 
à-dire les quatre provinces) étant uni- 
que de corps, a quatre aspects. 

Omo goto ni na ari, pour chaque aspect 
il existe un nom. 

lyo no couni tco lyemetoivi , Sanoughi 
no couni tco Ifi yori fiki to ivi, A va 
no couni tco Ohoghe tsou finie to ivi, 
Tosa no couni tco Fayayoritvake to 
ivou , on appelle fyeme la contrée 
d 'lyo ; on appelle Ifi yori fiki la con- 
trée do Sanotqj/ii; on appelle Ohoghe 
tsou fine la contrée d'Ava, et on ap- 
pelle Fayayoritcake la contrée de Tosa. 


3. Nombres collatéraux (tegenhangers) 1 , ou éléments auxiliaires pour 
la numération. 

La langue japonaise emploie, pour la numération des objets concrets, 
certains éléments auxiliaires spéciaux qui font partie de l’expression 
numérique de ces objets. Par ces mots auxiliaires, que l’on a appelés 
numérales , les objets sont divisés en classes et séries d’après leur appa- 
rence extérieure. Quelques numérales sont usitées seulement pour tel 
ou tel objet, d’autres sont employées pour un plus grand nombre. A 
cet égard l’usage est le seul arbitre et ne permet d’établir aucune règle 
positive. 

Les Japonais ont l’emploi de ces mots auxiliaires en commun avec 
d’autres peuples asiatiques, spécialement avec les Chinois, et ils les 
expriment d’ordinaire par les signes chinois. A la lecture on conserve 
la prononciation chinoise, ou bien l’on rend l’idée par un mot japo- 
nais. Ainsi l’on se sert, pour désigner une tige de bois, ou de l’expres- 
sion chinoise ilsou pon ki, ou de la japonaise fito tnoto no ki. La déter- 
mination itsou pon ou /i/o motono, c’est-à-dire - une tige » , est attributive 


9 i)%\ 


( t- V ÿ tout myô, nom? assistant coulre. Muffin.) 
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et se trouve précéder en cette qualité l’objet A déterminer. Cette manière 
de parler répond exactement à la hollandaise, quand, en parlant d'une 
pièce de gibier ou d’un verre de vin , on dit één sluk, èèn glas ( une 
pièce, un verre ) comme détermination prochaine attributive de« gibier» 
ou de ■ vin ». 

Au contraire, pour le calcul des marchandises, dans les factures, etc. , 
on met d’abord le nom de l’objet et ensuite le mot auxiliaire de classi- 


fication ; par ex.: 

tiibier 6 pièces. 

Vin 2 flacons, etc. 


On trouve les numérales énoncées dans les vocabulaires japonais- 
chinois aussi bien sous le mot numérique chinois ilsou, itsi, que sous 
le japonais ftlo, un *. Les mots composés avec itsi ou ilsou sont chinois 
pour la plupart et sont associés aux nombres chinois ; ceux composés 
avec filo sont ordinairement japonais et sont associés aux nombres 
japonais. 

La plus usitée des numérales est le mot chinois œ, suivant la 
prononciation japonaise ca , qui dans l’écriture est souvent représenté 
par les formes abrégées /jv et )j. 

— * [i 9 ) èy JP J (w 3 J icctf *J Ü (cAo, Dict.i, un quartier s . 

= / Kl ! T 1 ) &an ca nitsi no aida, dans trois 

jours. 

1—1 (W') {#) / ( y -i ) { \s) si ca no dai zi , les quatre grands 

temples. 

Les plus usitées des autres numérales sont : 

(=V) n in, homme, personne. 

itsi nin, une personne. Bôzi [b ozu, Dict.) mi nin, deux bonzes s . 

1 l.’Encyclopédle populaire |!)|) -jjjj T o - co uai sets- y 6 

fyak-ca toû contient, aux p. 232-237, une abondante collection de ces numérales. (Hoffm.) 

* Pour • un jour » on dit fi fitoi, parce que itchinichi signifie *• un jour solaire entier *. 
— - Fuutsouca, deux jours. (Coiladoj. (L. P.) 

J On exprime* quatre hommes » par iottari, parce que rhi nin sisnide * un mort, un ca- 
davre». (Collado). (L. P.) 
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AV 9 fasira, pilier, pour les dieux de la mythologie japonaise. 

Fito fasira no cami, un dieu ou Cami. (Corop. § xvn, au nombre indéfini mina.) 


jji/y casira , tête, pour les cerfs et les porcs. 


Sica mi casira ou mi casira ni sica, trois cerfs. 


|7C ou (b%) fiki » et aussi biki et piki, pour les animaux sau- 
vages (chevaux, bœufs, oiseaux et poissons) , comme aussi pour les 
étoffes de soie. On dit : 


i p t * «ppi'W, une pièce. 

“ fc # nifiki ou nihiki , 2 pièces. 

♦A ^ b * sanbiki , 3 pièces. 

V h * sifiki t 4 pièces. 

3 t + y°fiki, 5 pièces. 

n V t + roppiki , 6 pièces. 

1/4 b t sitsifiki, 7 pièces 
£ b * fatsifiki, 8 pièces. 

V t’ # cou /H»*, 9 pièces. 

ù i t' # zyou biki, < 0 pièces, 
ù i -f y + -you ippiki, 1 1 pièces, 
ùi - 14 sj/ou ni /ïfc*, 12 pièces. 
r* b ♦ f a ppiki, 100 pièces, 
t ^ t' ♦ sembiki, 1000 pièces. 

M'ma no itsou piki, (prononcez ippiki 
un cheval. 

San biki ousi, trois bœufs. 


1 2 5 

Tsiou-cou youmi-iroumonu tori tco mol- 
li 5 6 7 

te cake mono to sou. Tori ippiki tco * 
zyou mon ni atarou. Fyak-mon tco 
syoupiki to si , sen mon tco fyak piki 
to sou. Cono youeni kin itsi pou t do 

fuak’-biki to ivou , les archers du 
/y 1 7 s 

inoven Apc employaient des poules 

6 * '5 5 

comme but pour suspendre en l’air 
(c’est-à-dire pour récompenser dans le 
concours). Une poule était équivalente 
à 1 0 mon (monnaie de cuivre). On éva- 
luait à 1 00 mon, dix pièces (de poules), 
et à 1 000 mon, cent pièces. Aussi at-on 
donné à un pou d’or (J coban) le nom 
de 1 00 pièces (de poules) # . 
iVouno ippiki, une pièce de coton. 


tj^-koulsi, bouche, moune, poitrine, pour « tête » , dans l’énoncé nu- 
mérique de la population. 

/>£ fami, mors, pour les chevaux de selle. 

M'mano mit sou fami, trois chevaux de selle. 


A fa (va ou too), paire d’ailes, pour les oiseaux. 

Aïs* no fito fa, et aussi kisi no itsi fa, un faisan. 

} ^ (b*) bi, en japonais ^ tvo, queue, pour les poissons. 
Outco fito t co, f to tco ou itsibi, ni bi, une, deux pièces de poisson. 


1 L’accusatif ippiki tco peut cire échangé contre le nominatif ippiki wa, une pièce j il 
devient alors le sujet da/orou, répondre A, équivaloir ». (Hoffm.) 

* Fac boutzen, p. 33B r. [HoiTinO 
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(3jîy) bon (aussi [on, lion), lige, pour les arbres, les piaules [les 
roseau», les aiguilles (Coll.)], en général pour les objets qui ont la lon- 
gueur pour principale propriété; de môme pour les livres. 

Itti bon , ni bon, uno pièce, deux pièces. 

^E.1' moto. F Un moto, une tige, pour les arbres, les plantes. 

* » » perchoir, pour les faucons de chasse, 

b to, porte, pour les maisons. 

I ye rok’ to, six maisons. 

(Vf) mai. Itsi mai, un plat, pour les objets qui sont plats, 
comme les feuilles de thé, le papier, [les rubans (Coll.)], les estampes, 
les tableaux, etc. 

Gin san mai, trois pièces de plats d'argent. 

fJH (>yy') ken. Ikken, niken, un morceau, deux morceaux, pour les 
maisons. 

|> Vf tomai. Filo /ornai, pour les magasins. 

(y 90 sô, pour les navires. 

Oranda faune itsousi (prononcez is i<î), Couru fo une ni sô, deux vaisseaux noirs 
un navire hollandais. (européens!. 

■j-fl's nagare. Fito nagarc, une étendue d’eau, pour les rivières 
et les eaux dormantes. 

A ces numérales se joignent divers autres mots qui désignent plus 
spécialement la manière dont les objets sont comptés ou possédés. A 
cet ordre appartiennent : 
y te, main, pour une couple de flèches. 

Y a fito te, uno couple do floches. 

-St/x'-Ç- tabane, faisceau. 

Cami, n ara nado fito tabane, un paquet de papier, de paille, et de choses sem- 
blables. 

As meure, bande, troupe (quantité). 

Fito mi moure, trois troupes de gens. 

9jj't tsougai, couple, paire. 

7ori filo tsougai, une couple d’oiseaux. Fono fito /soudai, une roupie de flèches. 
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>)\s tsoure. 

Tami fito tsoure, une Rte de peuple. 

ÿ ÿ~)~ ') tsouranari, tissu (de filet) , volée, troupe. 

Sica, tori, iu n nado fito tsouranari, une troupe de cerfs, une volée d'oiseaux, une 
multitude de poissons, et autres semblables. 

€ (/x) fa, ou i va, paquet. 

Bouda itsi va, une grappe de raisins. Cari causa ilsi ira, une botte de foin. 

Bai con san ha. trois bottes de radis. liera itsi ira, une botte de paille. 

soc, paquet, paire. 

Zocai issoc, une paire de chaussures de paille. 

■fl-Ç, case, cordon, ligature. 

Ito fito case, un écheveau de fil. 

1||: ou yjl so , paire [pour les fardeaux et charges, par 

exemple, d'un cheval de somme, et pour les paravents ou cloisons 
mobiles. (Collado)]. 

Biôbou issô, une paire de paravents. 

(y 

Sake itsou son («son), une baille de sakc. 

fiilr tarou, tar’. 

Sake fito tar’, une baille de sake. 

(t'W) byô. 

Ine i/jpyd, une balle de riz. 

San biyô tro moite mma no itsi-da to sou, on évalue trois balles de riz comme 
une charge pour les chevaux. 

tawara , balle, sac. 

Ine fito taxeara, une balle de riz. 

m&kif rouleau. 

Tabaco fito maki, un rouleau de tabac *. 

• Noos avons vu en employé pour les jours; — pour les nuits on ajoute ta après les 
nombres cote, et to qui signifie « nuit *, en japonais, après les nombres tomt. Pour les mois, 
on ajoute gouat aux nombres cote, et tsouki aux nombres tomt. Pour les années, on ajoute 
nen aux nombres cote, et toehi aux nombres tomt. Les années de l'âge des hommes et des 
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§ XIX. 

MESURES, POIDS ET ESPECES MONÉTAIRES DE I.’eMPIRE JAPONAIS 

Les mesures et les poids japonais, ainsi que les valeurs monétaires, 
sont fondés principalement sur le système décimal chinois; c’est pour- 
quoi, dans la règle, on fait usage de dénominations composées de noms 
de nombre chinois, en les modifiant légèrement dans la prononciation. 

I. Memirc* de longueur. 

L’étalon de la mesure de longueur est le J ^ syak', que 

l’on prononce chak'\ c'est le pied japonais, connu à Nagasaki sous le 
nom de waaijer (éventail). 

Le pied de fer, cane sasi, ou le pied en forme d’équerre, kyok syak’ 

animaux, tel» que le» bœufs, les chevaux, se complètent en ajoutant tai aux nombres cote. 
Nous citerons encore : 

Ren, pour les lignes, séries ou chapelets de Fié, pour les sacs de ri i ou de blé. 

perles, de figues, etc. Dgiô , pour les cahiers de papier (jusqu’au 

Fen, pour les discours, les traités, ou la ré- nombre dix); et iocou (après dix). 

pétition d’une chose. Socou, pour les paires de souliers. 

CM, pour les rames, arquebuses, pièces de Tai, pour les substances. 

bols, et en général les choses longues. Cadgiô, pour les chapitres. 

Con, pour les poissons et le bois à brûler. Tsoui, pour les bâtonnets qui servent à 

Cai, pour les parquets ou les étages des manger, et en général les objets qui vont 
maisons. par paires. 

Fai, pour les vases et les gobelets à boire. Teki , pour les gouttes. 

Tan ou mai, pour les étoffes de soie. Cacocou, pour les royaumes. 

Foucou, pour les images, les peintures, et Coun, pour les provinces ou districts. 

aussi les médecines. Dan, pour les discours ou prédications. 

Couan , pour les livres (volumes). Gon ou guen, pour les paroles. 

Kin, pour les livres (poids). (Collado.) (L. P.) 

Za, pour les réunions d’hommes. 

• Comme une connaissance approfondie de la matière intéresse essentiellement notre 
commerce avec le Japon et est, pour ainsi dire, d’une absolue nécessité, nous avons cru 
devoir la traiter à fond , en prenant pour base le mémoire inséré au Nippon Archief, 
iv" section. Le système japonais des poids et mesures et celui des monnaies y sont étudiés 
d’une manière tout à fait complète. caractères chinois ont été ajoutés par nous, parce 
que sans leur connaissance on ne peut se former des idées précises. (HoflTm.) 

16 
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(kiok cluik, L. P.) a de longueur 0,303 aune (hollandaise ’), ou 0,1 1', 11” 
pied anglais, et se divise en 10 (^y) soi m, pouce (lioll.), loo 

(7V)6oun. et 100 /yf (U y) fin. 

Si chak’ go saun si boun = 2,54 pieds japonais. 

6,3 pieds japonais font un ken . — -(Y ÿ)Rj| ()yy) itsou ken (ikkrn , 
ordinairement ikye). 

60 ken = une rue, malsi ou |lf] (^- J/ '7) fsi/<5 (tchô. Dicl. ). 

36 rues = un mille japonais, — •( f ^-) U ! ( y ) Uni ri. 

II. Mc«iiircM de Muperflele. 

L’étalon des mesures de superficie est le carré décrit sur le JjJj 
(y y) ken, ou 3,644281 aunes carrées. Ce carré s’appelle }J?(7 r )pou 
• pas*, ou Isoubo i^p ( -y t)î) . 

jjfr , jîj^ ou W (-£) se, comme unité (t Ms) filo se ou kilo se, 
est le rectangle long de 6 pou et large de 5 , contenant 30 pou carrés. 

$(*y)° u irfô (bty) btn, comme unité Y Y #y iltan , est une 
superficie de 20 pou de longueur sur 15 de largeur, contenant 300 pou 
carrés. L’ittan est la mesure légale de surface d'un champ de riz. 

WJ (y JY*7) Isiyoo (chô. DicL), comme unité Y V -f-3^ itsiyno 
( icchô , Dict.) mesure superficielle rie 60 pou de longueur et 50 de lar- 
geur, contenant 3000 pou carrés. 

III. Mennren de capacité. 

L’étalon des mesures de capacité est le -y 7. mas, ou le /J" (V JY*» 
syô [chô. Coll.). Un mas' (Y y fini mas') ou un sijô (chô. Dict.), 

( 1 V V i7"7 ils' sijô , prononcez issyô (icchô, Dict.) contient ^ pied 
cubique japonais = 0,01738645 aune cubique (hollandaise). Les Néer- 
landais l’appellent ordinairement du nom malais de ganlang. Sa forme 
et sa grandeur se connaissent en subdivisant le pied cubique japonais 
en 16 parties égales, dont chacune a un ) pied dans les trois 
dimensions. 

Le mas' est, d’après le svsléme décimal, partagé en 1 0 ÿé ( - f - (S/'ju) 

* L’aune hollandaise répond nu mètre français. (L. I*.) 
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' 13 ' ( il zyou go , 100 syak’ (chak. Üict.) (jyij (V^C7) ou /£j), et 
1000 sai (jfcj (if-f)). Ou a des mesures de 5 gû et de 5 chak , ainsi que 
d'un demi et d’un quart de chô ou ganlang. Le demi-Wid, ou 5 
($*) go, A- (jj' 1 ?) 3 <j), est la quantité de riz concassé attribuée pour 
l’entretien d’un homme. 

Au moyen du cliô sont mesurés les liquides, l’huile, le sake, le soyu, 
le vinaigre, de même que le riz, le sel et le charbon. 

Abuura nosan-chlî si-git go-iechok = 3 chô 4 gô 5 chak (ou 3,45 chô) d'huile. 

(J>) to, appelé comme unité -f V |> itlo , et comme tonneau 
1» /ornas’, est le décuple d’un chô. 

f$(jJ *)ou7, If) cok’. comme unité { Ifitsi cok', contient 
10 to ou 6 J pieds cubiques japonais. 

(£.°- 5 C , 7) Pÿé, ou tytyÿ, lawara comme unité -f V L. 
ippyô ou /i/o lawara, un sac ou balle (de riz) contient à présent, dans 
la règle, 35 chô. 

§ XX. 

IV. raid». 

La division des poids se trouve, à l’exception de la livre Jy (Ar*') 
kin, basée sur l’échelle décimale. Indépendamment de la fixation de la 
pesanteur des solides en général , les poids sont d’un usage continuel 
pour l’appréciation de la pesanteur de l’argent, et exprime dans ses 
subdivisions les poids en relation avec ce métal. Le mon me ré- 
pond exactement à 1.750 grammes, poids français. Il se divise en 10 
patin 100 rin Jp‘ ( 1 / yc) et 1000 mô ^ (v*7). 

Dix mon me (en japonais + (v'a.) zyou mon me ) 

forment le poids dont la pesanteur en argent constitue une monnaie 
fictive que l’on appelle un taël (tail *) dans le comptoir néerlandais de 

* Le tail (argent japonais), denier d'affaires de la Compagnie dans l'empire du Japon, 
pèse 10 ^ anges (monnaie hollandaise) d'argent fin, et se divise en lOmaas; un maa» (won 
me)=io cnndrins (poun), et sa valeur en argent néerlandais est de 33 stuiters. Il a le 
mémo cours dans les livres de la Compagnie aux Pays-Bas. ( Verhandelingrn ru» hrl Itn 
tnrfansch f/rnon/xthnp r an kunslrn en tretensehappen. part IV, p. MO.) (HolTm.' 
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Nagasaki. Le mon me a reçu le nom de « maas • , le poun celui de • cou • 
drin ■ , le rin et le mo ceux de mokye et fokye, mots corrompus qui 
remplacent les dénominations japonaises. 

Les quantités décimales formées du mon me , pour évaluer dans le 
commerce les sommes A payer en cuivre et en argent, sont : 

+ rva.) » zijou mon me, 10 mon me ou 1 taël. 

g U)fy«k • me, 100 me ou 10 taëls. 

1'! [ j {/) couan me, { y tj\ ly' } iccouan me, 100 taëls. 

J£(v\x) g / zyou couan me, 10 couan me ou 1,000 

taëls. 

g (WgW) fyak’ couan me, 100 couan me ou 

10,000 taëls. 

sen couan me, ou 100,000 taëls. 
m t~> n H man couan me, ou 1,000,000 taëls. 
itiî, ÿ) UJ Q ok couan me, ou 10,000,000 taëls. 

La livre japonaise y Jy (^■y / ) Ain, appelée ordinairement catlie par 
les Hollandais, pèse 16 mon me, ou 6 onces néerlandaises. 

§ XXL 

V. Monnaie* de fer cl de enivre. 

Lunitéestle 3£( 3 £y)mon : itsimon «un mon-. C’est la plus petite 
monnaie de change; on l’appelle communément (■& y') sert (le 
Isiên chinois ), et aussi zeni en japonais, et pitje ou duil en hollandais. 
Elle vaut 1 rin d'argent Un. 10 mon ( jou mon) = 1 poun, et 100 
mon ( fyak’ mon) = 1 mon me ■ — ■ (J f) ^ (qy-,J) itei mon me 
d’argent lin. Le nombre de mon qui compose un mon me n’est pas 
constamment le même. Dans les cités du Syogoun c’est 96 mon, et 
dans les terres des princes la valeur est tantôt plus grande, tantôt 
moindre. 
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Le décuple du [yak inan est — - { f ÿ ) j ’j ( 1) \?i/) ^ J ) ic- 
cuuan mon, c’est-à-dire un faisceau de mon = 10 mon me (si /ou mon 
me) d’argent. 

Les sen sont tous percés d'uu trou carré dans le milieu et sont en- 
filés dans des brins de paille jusqu’à la valeur équivalente à un mon 
me d’argent. Dix de ces ligatures réunies eu un groupe reçoivent le 
nom d’i'eeoufl» mon, ou une série de mon, équivalant à 10 mon me 
(jou mon me) d’argent. 

La valeur en argent de cinq £ (v>) nui et au-dessous n’est pas 
comptée dans le marché; par contre, une valeur de 6 à 10 mô est 
comptée comme un mon ( itsou mon) et = 1 rin d’argent. 

Les monnaies de cuivre ont ordinairement la valeur d’un mon ; elles 
en ont quelquefois une plus grande, jusqu’à celle de à et 5 mon, si 
mon sen, go mon sen. Issi mon sen est une monnaie de cuivre de 4 
mon; nisi mon sen, une monnaie de cuivre de 2x4, ou 8 mon. 

VI. Monnalrit d'argent. 

L’unité des monnaies d’argent est le ]*jij (ryô, en chinois liang) : 

$Bc (AêV) ( ') -W) 9 hin ilsi r ll°‘ un r '/> d’argent. 

Les monnaies d’argent qui sont émises au poids, consistent en lingots 
d’argent déformé simple, et de grandeur irrégulière. Les lingots petits 
et ronds sont appelés codamas, ou billes ( balledjes ) ; les plus grands 
sont ovales et sont nommés ila cane, ou métal plat. Nous ferons ob- 
server que ces derniers ont, comme les lingots estampillés , une va- 
leur un peu plus certaine ; toutefois un mai — - (Y ^-) ^ (Vf) ilsi 
mai, qui pèse ordinairement 43 mon me, peut encore varier de 35 à 
55; ce qui manque est parfait par des billes d’argent ou des monnaies 
de cuivre. 

Un ryô, — (Y^-) j'|*j ( [ J ilsi ryô, monnaie d’argent, pèse 
4 mon me 3 poun: 10 ryô^Ç* (v'i) jxjij ( <J •Nj'Jr ) zijou ryô, ou 43 
mon me pesant d’argent, font un mai — - (Y *f-) (vY) ilsi mai. 
Vitacane ou métal plat est la plus grande monnaie d’argent. Zyoo 
mai (10 mai) et [yak mai (100 mai) sont d'une grandeur arbitraire qui 
ne saurait être représentée par aucune monnaie d’argent. 
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Les poids de l'i7»i ryô cl de l’ilsi mai servenl aussi comme poids 
de pharmacie. 


Vil. Monnalew «1 or 

L’unité des monnaies d’or est le ( >J -Y*» ryô, en chinois lià ng, qui 
se trouve représentée par la monnaie d’or appelée coban ( -j ) r|t[J 

(/»* 1 ), ordinairement cobung, avec ['inscription ilsi ryô. Coban 

signifie un petit morceau. On ryô d'or : ^ (% ] ) — • ( 1 ^-) pf*j 
( V Y*7) kin ilsi ryô, vaut 60 mon nie d’argent *. Le cours de l’or est 
également variable, et en dehors d’Yédo le coban vaut de 58 à 65 mon 
me en argent. Le coban se divise en demi, quart, huitième et seizième. 
Le quart de coban est une monnaie d'or carrée oblongue, avec l’in- 
scription — - ( 1 J-) 'jj' (7°)itsifK>u, c’est-à-dire# une partie», ou- — * 
(ff> -jjj ( y°) ilsi pou, quelquefois prnoncé comme itsip', c’est-à-dire 
un quart. ^2 (— ) jff (7°) V on ou n »p\ c'est-à-dire deux quarts, 
font un demi coban. Le seizième est une petite monnaie d’or ou 
d’argent avec l’inscription — • ( f -y) ^ (Va.) icchou, c’est-à-dire 
un chou, et pèse 3 jj~ (y V) bouu, ou coban 1 ; deux cliou (—) 
4 (VO.) ni chou, sont J caban. 

Ces monnaies ont cours en vertu de leur estampille sans être pesées. 
Leur poids et leur valeur intrinsèque dépendent de la décision du Siyô- 
gonn dont elles portent les armes. Depuis 1707 la valeur des cobans [oho 
yei coban) a diminué, et on distingue les anciens d’avec les nouveaux ’. 

1 D’après le manuscrit, Gb mas (ou mon me). (Hoiïm.) 

* Dan? le manuscrit, au contraire, l’ircftou, la 10 * partie d’un coban, est pris comme • de 
coban, et lesanr/iou ou A coban comme \ Or, si l’on évalue le coban à Gô mon mr ou 
maas, et le mon me à tHi mon, alors Vilsipou monte à I ,SG0 mon f cash), et 3 ilsipou font 
4.G80 mon Pendant le séjour de l’expédition américaine commandée par le commodore 
Pcrry à Uacodate, 3 ilsipou, ou , comme l’éditeur les nomme, 3 ilehabou avaient la valeur 
de 4,800 cash fm on) de cuivre, ce poids équivalant à un dollar, (ztmmcan expédition to 
Jupon, p. 63S.) (Iloffm.) 

* Vtrhandclingen tan hel llaiav. genoolschap, part. IV. — Les anciens cobang japonais 
sont très-différent* en valeur intrinsèque : l’un est à 20 carat*, un autre à |3 carats 8 grains, 
au poid* commun de 1 1 ange* 10 ns (grains-poids), do sorte que l’on ne peut faire aucun état 
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Le ^ f|i|J ( oho l)i/n , ou oo ban (vulgairement nbang), 
c’est-à-dire le grand morceau, ayant la valeur de 20 ryô d’or ( kin 
nizyou ryô), et, avec addition, 24 à 26 ryô ou cobans, sert â des pré- 
sents. La manière de compter pour 1,2,3 ohoban est : ohooan itsi 
mai, ohoban ni mai, ohoban san mai. Des sommes de 10 il 10,000 ryô 
(ou cobans ), empaquetées dans des papiers ou des corbeilles et scellées 
par la chambre du trésor impérial, servent aussi comme parmi nous les 
sacs d’écus scellés et les rouleaux d’argent. 

S XXII. 

CHRONOLOGIE. 

Comme tout ce qui a rapport à la chronologie des Japonais a été 
traité d’une manière complète dans le Nippon-Arcliio, partie iif, p. 103 
il 254, nous avertissons le lecteur qui voudra s'instruire il fond sur la 
matière qu’il lui suffira d’étudier ce mémoire qui est le travail commun 
de Von Siebold et de nous-même,et nous nous bornerons ici à exposer 
ce dont la connaissance est le plus essentiel dans l’usage ordinaire. 

A. Énonciation Or l'année. 

L’année s’appelle en japonais b V losi, ou ]> -fc tose, et en chinois dc|i 
niin, suivant la prononciation japonaise, n en. On répond à la question : 
icou tose ou nan nen. combien d’années? par : 

Fito /ose, ou ldi nen, une année entière. 

Foutu /ose, » ni nen, deux ans. 

Mi tnsc, » san nen ou san-ga nen, trois ans. 

Ko tose, » i/o nen (par exception, j>our si nrn), iju.it re ans. 

/tsou tose , n go nen, cinq ans. 

Mou tose, n rok nen, six ans. 

.Vona tose, » sitsinen, sept ans. 

de leur valeur, qui elle-nru'me varie au Japon de fi à 1 0 tnëlg. Le nouveau eobang japonais est 
l'unique denier d’aiïalres qui ait cours dans le pajs; son titre est de 15 carats 5 grains ; il 
pèse 8 anges Ifi as; il est admis dans les livres de la Compagnie pour florins 13 : 13 J. (Le 
poids se compte par livres de 2 marcs, qui se divisent chacun en 8 onces, et chaque once 
en 20 anges, l'ange en 32 as.) La valeur du eoltan de circulation est de florins 12,50. 
tlofftn.i 
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Va /use, * 

Cocono lofe, • 
To tose, *> 

Momo tose, » 

Tsi tose , » 


fatsi nen, huit ans. 
kiou nen, neuf ans. 
zyou nen, dix ans. 
fyak' nen, cent ans. 
nen non, raille ans. 


L’ancienne numération japonaise est infiniment compliquée. 


La phrase : « Il y a déjà 1 ,792,470 ans 
que les ancêtres célestes sont descendus 
du ciel » se trouve exprimée, dans l’an- 
cienne chronique Nipponki IU, ï v°, par 
ces paroles Amatsou mi-oya no ama 
coudari masile yori cono cata momo 
yorodsou lofe arnari nanaso tose amari 
cocono-yorodsou tose amari foututsi tose 
amari y ovo tose amari nana tose amari 
tosi ari. 


La phrase : t Dans la quinzième de 
scs années il monta au rang de prince 
héritier, » est exprimée dans le style 
moderne par : M on toi» zyou-qo ni site, 
dai-si to tatsi tamô. 

La chronique Nipponki, employant les 
nombres purement japonais, rend la 
même phrase par : Mi tosi to tose aman 
itsou tose ni site, tatsi te fitsoukino 
micolo to nari tamô. 


La question : combien âgé? en japonais, icou tose y c’est-à-dire, com- 
bien d’années? reçoit ordinairement sa réponse d’après la manière de 
compter chinoise : 20, 30, U0 ans sont exprimés par ni zyou nen, san 
zyou nen, si zyou nen. Pour « dans la 20* année • , on dit encore nt 
zyou no tosi ni ou tosi ni zyou ni. 


S XXIII. 

R. Chronologie «le* *nnrr«. 

La chronologie des années chez les Japonais est une imitation exacte 
de celle des Chinois , introduite au Japon par un missionnaire boud- 
dhiste dès l’année 602 après Jésus-Christ. Suivant cette méthode, qui 
est savante, les années sont comptées par périodes de soixante, et dé- 
nommées d’après un cycle sexagésimal. 

Le cycle sexagésimal consiste en un cycle dénaire et un cycle duodé- 
nairc combinés ensemble. 

Le cycle dénaire est formé des cinq éléments, dont chacun est compté 
deux fois, étant divisé en « mâle « et « femelle. , ou selon les Japonais, 
en « frère aîné » et > frère plus jeune .. Les noms de ce cycle sont : 
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En cliinoi*. En japonais. 


1. 

t r 
lu 

kia, 

+ / X 

ki no ye, bois , 

frère aîné. 

9 

'6 

y*. 

♦ ) h 

ki no to, n 

frère plus jeune. 

3. 

Pa 

ping. 

fc > x 

fi no ye , feu. 

frère aîné. 

4. 

T 

tfng, 

tn 

fi no to, » 

frère plus jeune. 

5. 

r% 

U'OU, 

9 * > x 

tsoutsi no ye, lerre, 

frère aîné. 

6. 

EL 

Ici y 

nn 

isoutsi no to, » 

frèro plus jeune. 

7. 

nt 

kéng, 

ür y / x 

can no ye, métal, 

frère ainé. 

8. 

% 

sin, 

i> y > l- 

can no to, • 

frère plus jeune. 

9. 

i 

yfn. 

X 9' t X 

midsou no ye, eau, 

frère aîné. 

10. 


cuuei, 

\ 1 / 1- 

midsou no to, » 

frère plus jeune. 


Le cycle duodénairc est en relation avec la division du zodiaque en 
douze parties égales, et porte les noms de la série chinoise des animaux 
servant de signes ; mais les Japonais emploient les noms japonais. Les 
noms du cycle duodécimal sont : 


En chinois. En japonais. 


' =ï 

iZ, 

r 

ne, 

rat. 


tch'eou, 

» U 

ousi, 

taureau. 

3.^ 

y*«, 

h y 

fora, 

tigre. 

*-.0P 

maô , 

* 

ou. 

lièvre. 

5. J| 

ch in. 

* ¥ 

tats‘, 

dragon. 

6 - EL 

ssê. 

2 

mi, 

serpent. 

i.df. 

WOÙ , 

Z» T 

m'ma. 

cheval. 

"■ 7^: 

wei. 

t ¥ l> 

fitsouzi, 

bélier. 

9. 

chin, 

¥ ;l 

sar\ 

singe. 

io. p 

yeoù , 

F '1 

tori, 

coq. 

"Â 

su, 

A 1 

mou, 

chien. 

.9 % 

hai, 

A 

i, 

sanglier. 


15 


Digitized by Google 



GRAMMAIRE JAPONAISE. 


1 IA 

Si l'on associe les noms du cycle dénaire avec ceux du cycle duodé- 
naire, il en résulte, quand on les fait progresser en séries successives 
jusqu'à ce que les deux ordres de série soient épuisés, un cycle sexa- 
gésimal, que l’on trouve développé dans la table suivante : 


Le cycle 



i 

ZJ> 

1' 

X 

h 

dci 

/ 

X 

cite 

h 

m 

? 

X 

/ 

h 

î? 

X 

m, 

b 

7* 

i 


15 


25 

to 

57 

58 

49 


M 


2 


14 




50 

te 

o\ 


3 


15 


27 


59 

i 



52 


4 


IC 


28 



E i 

m i> 

Ai 


33 


3 


17 


to 

O 




A 2 


54 


6 


18 



ïî 

31 


43 


33 


7 


19 


n 




44 


56 


8 


20 


21 


33 


45 


57 


9 

II 

Ht 


22 


34 


46 


58 


10 

r3c? 

11 


25 


33 


47 


59 

■ 



12 


24 


56 


48 


60 
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La première année de ce cycle est donc Fp ap. kia tsè nie'n, ou 
en japonais kino tje ne no losi ; la seconde i JJ- '4|â yi tch'eàu niên, 
ouAtno loousi no losi, et suivant quelques-uns, ki no tonoousino losi; la 
dernière 4^- couei liai niên, ou en japonais midsott no to i 

no losi, ou midsou no lo no ino losi. Le cycle sexagésimal actuel a com- 
mencé avec notre année 1804, et l’année 1857 est la 54* année, on 
l’année Fino lo mi no losi de ce cycle. * 

Numération dr» annrrx d aprèa les année» du régne. 

Pour cette détermination cyclique des années, on a recueilli depuis 
les temps les plus anciens, par manière de contrôle, toute la série des 
années de règne des souverains japonais, connus sous le nom de M i- 
cado, et aussi dans l’origine sous celui de —y' nin tvô, ou nin 6 
J), c'est-à-dire -les hommes rois. » Cette chronologie commence 
au jour de l’avénement de Zin mou ( jjjjjj Jj^) ,' fondateur de la dy- 
nastie Micado; ce jour, qui était en même temps le nouvel an japonais, 
correspond au 19 février (d’après l’èrc Julienne) de l’année 660 avant 
Jésus-Christ 1 . En l’année 1817, le 123* Micado 1 est monté sur le trône. 

Suivant la règle admise, la première année du règne d’un Micado 
n’est comptée qu’à partir du nouvel an après la mort du prédécesseur. 

Chronologie d’apré» le» nom» de» année». 

En 645 après Jésus-Christ, la numération d’après les années du règne 
a été changée contre la numération d’après les noms spéciaux des 
années. Le nom d’année (•?•✓) V/, abrégé de ÿfè chin. 

niên hdo, jap. nen go, est une devise que le Micado crée arbitrairement, 
et qu’il échange contre une nouvelle après un certain temps 1 . 

1 Suivant un calcul du professeur K. Kaiser, le 18 février au soir, à 8 heures, il y avait 
nouvelle lune à Méaco. illoiïm.) 

’ Nous ignorons la date d’avénement d’un Micado plus récent. (Hoflm.) — En août 1858, 
est mort un Micado ; mais il a dû en exister plusieurs dans l’intervalle d’années entre 
1817 et 1858. (L. P.) 

* On trouve un tableau des noms d’années japonais dans le Nippon Arehief de Von 
Siebold, partie Wa nen kei, ou tableaux historiques du Japon. 1842. (HolTm.) 
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Les noms japonais d’années dans le siècle actuel sonl : 

KiVi ira. Possession de la paix 1801 — 1803. 

Houn coua, IK^cloppement sc'iontiftquo . . 1804 — 4817. 

\ Fi Boun mi. Gouvernement de là science. . . 4818 — 1829. 

Ten fô, Protection céleste 4836 — 1845'- 

CA coua, Vaste développement 1844—18. .) 

An sei. Paix et ordre 1854 — 


Ainsi, l’année iShU est désignée au Japon par l’expression ^ 

-J- ïl - ^ en ( lt Z1 J 0U 9°y k* 110 } J e M$ou tosi, c’est-à-dire, 

la 15* année Ten fô, Al* du cycle sexagésimal, ou encore, Ten fô syou 
go «en, kino ye tatsou , c’est-à-dire, Ten fô 15 e année, h 1 e du cycle. 

Le nom d’année Côcoua est suivi, dans le calendrier de 18à8, du nom 
ca yei, « bon et durable * . C’est la date du Traité conclu à 
Canogawa , entre les États-Unis de l’Amérique du nord et le Japon : 
le 31 mars 185à s’y trouve identifié avec le 3* jour du 3* mois de la VII e 
année ca-yei *. 

La date Ca-yei , VII e année, 1 er mois, s’exprime en japonais par ca 
yei sitsi nen siô gwats *. 


1 La détermination de cette période résulte de deux almanachs japonais imprimés pour 
les 15* et lG r années Ten fô, répondant l’une n la 41* année et l’autre à la 42 # du cycle, 
c’est-à-dire h 1844 et 1845. Neanmoins des lettres d'Yédo de l’année 1845, sont datées de 
\ ^ c’est-à-dire de la 2 e année Cô coua , ou la 42 e année du cycle, ré- 
pondant précisément à 1845 : il en résulte que le nom d’année Cô coua a été introduit en 
1844, pendant qu’en même temps le nom d'année Ten fô demeurait en usage. Comment 
cela peut-il avoir eu lieu, c’est ce que nous apprendrons par les communications ultérieures 
de nus compatriotes résidant au Japon. (Hoffm.) 

* Vov. Narrative of the expédition of an American squadron tn the China seas and 
Japon performed tn the ycars 1852, 1853 and 1854, under the command of commodore 
M. C. Pcrry. Compiled frorn the original notes and journals of commodore Peu y and 
his of ficus al his request and under his supervision, by Francis L. I/atrks. New-Yorck, 
1850. (Par inadvertance de l’auteur américain, est écrit Ke yei au lieu deCa yrt). (Hoffm.) 

* C’est la même expression que l’on trouve à la p. 197 de la Narration américaine, sous 
la forme altérée « Si va goots. - Ko ei silsi ncu , » et qui est proposée comme le nom de 
l’empereur japonais, ou Siôgnun. (Hoflm.) 
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§ XXIV. 


C. Numération dm molli. 

De même que les années sont dénommées, dans les livres chronolo- 
giques et dans les almanachs , d’après le cycle sexagésimal , ainsi le 
sont les mois et même les jours; cependant dans l’usage ordinaire on 
se sert des nombres simples. 

Le mot japonais pour» lune net « mois «est ÿ tsouki , le mot chinois 

y\ youe, dans le dialecte du Fokitn, goit et goal, et selon la prononcia- 
tion japonaise )j-') ghets et I) ÿ gwats. 

A la question icou tsouki, combien de mois? répondent les expres- 


sions : 
Fito tsouki, 

Oll 

A 9 * y ? 

icca 1 ghets , 

un mois. 

Fou ta tsouki, 

i» 

= <r y y 

ni ca ghets , 

deux mois. 

Mi tsouki. 

» 

h V9 

san ca ghets, 

trois * 

Yo tsouki. 

» 

v-# y v 

si ca ghets. 

quatre » 

//sou tsouki, 

n 

3 ' a y v 

go ca ghets, 

cinq » 

Mou tsouki. 

n 

** 9 * V 9 

roc ca ghets , 

six » 

i Varia tsouki , 

» 

u* n y i 

s itsi ca ghets, 

sept n 

Ko tsouki, 

n 

r> y * y v 

fatsi ca ghets, 

huit » 

Cocono tsouki, 

» 

9 ni v 

cou ca ghets, 

neuf » 

To tsouki. 

» 

ùi*yt 

zyou ca ghets. 

dix » 



i A F tr y 9 
C- x — tr y 9 

zyou itsi ca ghets, 
zyou ni ca ghets, 

onze » 
douze » 


A la question -f-y' n an 

expressions : 


vV g ÿ y v 

- y y f 

y y y v y 

\sï 9 9 


syo * g irais, 
ni gwats, 
san gwats, 
si gwats. 


gwats , quel mois , répondent les 

premier mois, 
deuxième » 
troisième » 
quatrième » 


' La particule numérale ca (Voy. p.lOl), propre au style écrit, est omise clans le langage 
ordinaire, (lioiïm.) 

* Le nom Syù gwats, en chinois , autrefois Bn tching youe, c’est- 

à-dire mois du gouvernement, est employé au lieu dettri gmitsau itsi ghets, parce qu’il 
exprime un mois complet, (lioiïm.) 
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j tf 9 V 

iju ywals, 

cinquième 

mois 

» » i y » 

rok girats. 

sixième 

n 

* y 1 V V 

sitsi girats. 

septième 

» 

of i v f 

fatsi g irais, 

huitième 

P 


cou gtrals, 

neuvième 

• 

ùiü’Vy 

zi /ou gtrals. 

dixième 

t 

i> X d d-tiv 

ÿ zyou ils i gtrals. 

onzième 

B 

x = v y y 

zyou ni girats. 

douzième 

0 


Comme l'année civile des Japonais est une « année lunaire » en rela- 
tion avec l’année solaire, les mois commencent avec la nouvelle lune et 
ont alternativement 29 et 30 jours ; l'année lunaire ordinaire est donc 
de 354 ou 355 jours. Néanmoins, afin de se trouver d'accord pour les 
saisons du printemps, de l’été, de l’automne et de l’hiver, avec le cours 
du soleil, on introduit de temps A autre un mois intercalaire, qui produit 
une année fastique de 13 mois ou de 383-384 jours. Le mois intercalaire, 
qui se reconnaît en ce que dans ce mois le soleil n’entre point dans un 
nouveau signe, reçoit le nom du mois qu’il suit immédiatement, avec la 
préfixe tjr/b- y ouroû, excédant ; le mois intercalaire, qui suit le deuxième 
mois, est donc appelé ouroû ni gwals ( jJ^j — ), c’est-à-dire, l’excé- 

dant deuxième mois. 

Les mois de l’année ont encore divers noms particuliers, qui sont en 
. relation, soit avec le caractère du mois, soit avec son usage ou scs pro- 
priétés spéciales. On les trouve énoncés et expliqués dans l’almanach 
japonais Couats rei fac bouts zen : nous donnerons ici les plus usités. 

I" mois. i* y A mou tsouki, ou le mois de l'amitié, parce que, A l’occasion des 
visites accoutumées du nouvel an, les liens d’amitié sont renouvelés. 

2' mois. A 2 ? A’ kisaraghi, lo fait de redoubler son vêtement, ce qui devient 
nécessaire à cause des gelées tardives. 

3* mois. Ar 3 t ya yovi [yayoi. Dict.j, le développement de la nature. 

4* mois. Çr ? A ou tsouki, le mois du lièvre , parce que dans ce mois fleurit la 

fleur du lièvre Ou no fana. ;La Ücutzia scabra.) 

S" mois, if y A *u tsouki, originairement *f + ~ jf A sanave tsouki. le mois 
des plantes précoces, y -f- sonore, que l’on sème alors. 

6” mois. S + jf" A mina dsouki, le mois sans eau. 

7" mois. 7 ^ ? l fourni dsouki , le mois do la lettre. Suivant une ancienne 

coutume, dans la soptième soirée de ce mois on s’adresse mutuellement des billets. 
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8 e mois. /\ y + fa dsouki, abrégé de /\ # y- f ' $ fa ulsi dsouki ou /\ =f y jl 
y ï fa utsour' tsouki , le mois où tombent les feuilles. 

9* mois. + fj ÿ * noya dsouki, le long (brillant) mois. 

10* mois, ij = + y $ cami rta tsouki, le mois sans cami. Quelques-uns enten- 
dent par Cami le dieu du tonnerre, d’autres Izanoyhi, suivant la mythologie ja- 
ponaise, le principe créateur ou producteur, qui meurt en ce mois. 

H* mois, i/t M simo tsouki , le mois du givre ou du verglas. 

12* mois. \, f\ si vasou, le concours des maîtres, qui dans les derniers jours 
de l’année demeurent peu dans la maison. Ce nom est une dérivation subtile de 
l'expression h 1/ T' f tosi vazou, la fin de l'année. 


§ XXV. 


f». i\umér«lion de» Jour». 

Los jours de l’année se nomment en japonais ca, en chinois Q ji ou 
ntt, selon la prononciation japonaise — ^ nilsi ou nits. Le japonais ca 
est employé en relation avec les nombres japonais, le chinois nilsi avec 
les nombres chinois. Dans l’écriture on se sert, pour les deux séries, 
des signes numériques chinois. 

Si un espace de temps est compté par jours, alors on emploie, au 
moins dans l’écriture, la numération chinoise, et l’on associe encore 
aux nombres chinois la particule numérale ca , ainsi qu’il parait à la 
page 101, oi'i on lit san ca nitsi no aida, dans trois jours. — San zijoii 
san si can itsi, 33 à 3£i jours. 

Si au contraire on veut exprimer le jour précis d’un mois, alors A la 
question 1 ty 1) ic’ca, ou Y -fj sJ;]' * ) fc y * ica fodono fiso, et Y ÿ /, 
ÿtilicou bacon /ica, quel jour (quantième)? ou Y ÿV'/ L il idsvurc 
no fica, quel jour (en général)? On fait les réponses suivantes, dont 
la première dizaine est purement japonaise, tandis que le reste, à quel- 
ques exceptions près, appartient A la langue chinoise. 

("jour. ♦ ♦ Kl. ? tsouki gasira, c'est-à-dire tète, commencement du mois*. 
? f V f tsouilalsi, origin. Isoukilatsi, c'est-à-dire lever do la lune. 
HJ t = t Ixouifatoim'tsi, c’est-à-dire jour du lever de la lune. 

1 l,c premier jour de l’année s’appelle gouan j^J 1 ou fasimSno fi. (llofTml 
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2 e 

jour 

y 9 i/ fout#*ca. 


3' 

» 

5> fj mica. 


4* 

» 

3 y tj yocca. 


5 e 

B 

i y if ittouca. 


6" 

A 

1 * 1 . tr muuyouca , ordinairem. mouica. 

7 e 

A 

-b y i/ nanouca. 


H* 

• 

‘t 7 it’\ r r -7 # y ôça. 

9 e 

» 

3 » y it coconoca. 


40* 

» 

h ^ *“b y * Idca 

. Anciennement «lo jour du repos». Les mois de 



3 0 jours on t trois jou 

irs de repos qui s'appellent camino iôca, nacano 



tdca et si'mono Idca. 

i c'est-à-dire le i er , le 2* et lo 3* dixième jour. 

ir 

B 

lé x -f + - 4- zyo u 

itfi m/s». 

4 2 e 

A 

lé X » ' * ■ 

n» » 

43 e 

B 

lé X <è Je = * » 

.«an » 

4 4* 

B 

t>13 » * » 

i/occa (!). 

45 e 

» 

lé X 3 = 4 • 

yo nitsi. 

46 e 

D 

l /X »> = 4 » 

rok » 

47 e 

B 

pxp^ïf » 

siis» » 

18' 

» 

Llèl 1 J " 

/a/s» » 

49* 

B 

lé x y = * » 

cou » 

20 e 

» 

r' V ir fulvca ou nacono fdca. 

24* 

B 

= té x -f * = * ni 

z f/ou ifs» m/s». 

22® 

n 

~ l> 1 - - 4- • 

» nï » 

23* 

» 

= léx <è v =■ -é • 

« san » 

24* 

» 

-v-iu-* 

» si * ou ni zi/ou yocca- 

25* 

• 

- 1 /Xj*é > 

» I/O • 

26 e 

A 

— lé J. u y — 4 » 

* rok » 

27* 

B 

-léXp^-# » 

» Slfgl » 

28* 

B 

- v z o ^ ® 

» /atet » 

29* 

n 

= ti x i = i « 

« cou # 

30* 

B 

£ r ÿ rnisoca. 



H | . -/ # milSca, lo troisième dixième jour. 

t J h -9 * Simone tfica, le dernier dixième jour. 

V 3 t 'I hou comori, la disparition de la lune. 

V y % x Isouki zouvr. la (in du mois. 

En général on emploie ces dénominations des jours pour énoncer par le nombre 
île jours un espace do temps. 
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Los mois numériques proposés ci-dessus pour la détermination dos 
jours du mois, sont convertis en nombre^ ordinaux par l’adjonction do 
j::J (/) me (comp. § xv, n.) ; par ex.: Yedo moucasi yocca me gotnni 
ilsi tatsisi nari, à Yédo on a anciennement tenu marché chaque qua- 
trième jour (du mois). — Son syou son si ca n ilsi me ni, le 33’ ou 
3fi' jour, à distinguer de — + HB* H sari z y ou san si 
ca nilsi, 33 à 36 jours. 


§ XXVI. 

E. Numération horaire. 


Le jour naturel s’appelle b fi. la nuit ^ yo , le midi fiirou , le minuit 
yorou; le mot composé firou-yorou exprime le jour civil, ou l’espace de 
vingt-quatre heures. On emploie encore dans le même sens les mots 
originaires chinois (*£) teiou ( tchoù , Dict.) t/a, c’est-à- 

dire « jour et nuit » . 

Les expressions pour la détermination des époques du jour, sont : 

Le coucher du soleil, pno de. 

Crépuscule du soir, ficoure, coure ai, 
courecata, iri ai, dazo carc(?) 

Soir, youvou, youvoube, yoi , yoinoma, 
ban. 

Nuit, yo. 

Avant minuit, yorou ma ye. 

Minuit, yorou, yo-no ca, ya-fan. 

Après minuit, yorou-soughi. 

Avant dans la nuit, yo fouké. 


L’aurore, y o-aké, ake-bono, fonobono 
fouke. 

Lever du soleil, pno iri. 

Le matin, asa , ake. 

Avant midi, firou maye. 

Midi, fîrou, prou naca, malsou pirou 
( mappirou ), nittsiou , etc. 

Après-midi, prou soughi. 

Avant le coucher du soleil , pno idsou 
maye. 


Pour la détermination des heures du jour civil trois méthodes sont 
en usage. 

1. La division astronomique du jour civil, introduite aussi en Chine, 
en douze intervalles égaux fjéj: ( |> \) toki, qui sont dénommés d’après 
les douze signes du zodiaque, par ex. : neno-toki, l’heure du rat, ousino- 
toki, l’heure du taureau , torano-toki, l’heure du tigre, etc. , et dont cha- 
cun coïncide exactement en durée avec deux de nos heures. Ces tnkU 
de deux heures sont premièrement divisés en deux moitiés, l’initiale Jf / J 

46 
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(Vi?)sÿo, et la véritable Jp ("Bf ) •'««; ils sont ensuite partagés 
en 8 ^ |J (2 ÿ) co * ou entailles l’entaille en 15 fi (7 V) boun ou 
minutes, le boun en 60 (/*» meà ou secondes. 

Le milieu du premier loki du jour civil équivaut à minuit ; son com- 
mencement est 60 minutes avant, et sa fin 60 minutes après minuit. 

Veut-on , d'après cette série , déterminer un instant quelconque du 
jour, à une minute près : on énonce d’abord le nom cyclique du loki 
actuel , puis le cok écoulé, précédé de la détermination indiquant s’il 
appartient à la moitié initiale (syo), ou à la véritable {set), et l’on exprime 
ensuite la minute (boun) ; par exemple : ne no syo san cok san boun, 
heure du rat, première moitié, 3 cok, 3 boun, c’est-à-dire 11 heures 68 
minutes de la nuit. 

2. La division analogue du jour civil, dans laquelle on échange les 
uoins du zodiaque contre les nombres des heures, loki no cazou , pour 
pouvoir annoncer l'heure aux habitants par le son de la cloche ou du 
tambour. Le loki, d’après cette numération horaire, est divisé en 1 0 kok 
(lentailes) ou boun (parties), chacune de douze minutes. 

Les noms cycliques et les nombres des toki’s sont : 


Vorou, de la nuit. 


Ne no luki. 

coconots “ no toki, ) 




Heure du rat, 

ou ix" toki , ) 

de 1 1 h. du soir a 1 h. du mutin 

Ousi no ioki, 
Heure du taureau, 

yaty no loki, ( 

ou vin* toki, | 

de 1 h. du malin à 3 h. 

« 

Tora no toki, 
Heure du tigre, 

nanats no toki, 'i 
ou vil* toki , ) 

de 3 » 

à 5 

J» 


Asa ou ake, 

du rnatiu. 



Ou no ioki, 

moûts™ no toki, î 




Heure du lièvre, 

ou vi e toki, ) 

de 5 » 

à 7 

» 

Tatsou no toki , 
Heure du dragon, 

itsout^ m no toki , } 
ou v* toki, ) 

de 7 » 

à 9 

» 

Ali no toki , 

Houre du serpent. 

y ots* m no toki, i 

ou iv* toki, N 

de 9 » 

à H 

B 


1 Dans la vie ordinaire on emploie aussi cok pour loki, et on appelle les heures du rat 
et du taureau neno-cok, oustno-cak, en sous-entendant les entailles de ces heures. (Iloiïni.) 
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Firou, du milieu du jour. 


HT ma no toki, 

coconofs*" no toki, ] 


Heure? du cheval, 

ou IX e toki, J 

! de H h du matin à 4 h. après midi. 

Fit**" no toki, 

yâts 00 no toki, \ 

| de 4 h. ap. m. à 3 » 

Heure du bélier, 

ou viii* toki , j 

*Sar u no toki, 

nanatr* no toki, j 

de 3 » à 5 h. du soir. 

Heure du singe, 

ou vu* toki, | 

| 


Youroube ou 

ban , du soir. 

Tori no toki , 

mout$ om no toki, • 

1 

Heure du coq, 

ou vi e toki, i 

de 5 h. du soir à 7 « 

fnou no toki, 

itsouts” no toki , ] 

| de 7 » à 9 » 

Heure du chien, 

ou v* toki , ! 

/ no toki , 

yot *•" no toki f 

| de 9 » à 41 » 

Heure du sanglier, 

ou iv* toki. 


Pourl'éclaircissement des deux méthodes de numération horaire, on 
peut faire usage du tableau suivant : 
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La série étrangère des nombres horaires japonais est dérivée, d'après les savants 
japonais., d'un système très-compliqué qui se trouv e exposé dans la Dissertai ion sur 
le calcul temporaire des Japonais, au Nippon archief, section 3, p. 1 1 4. — Meylan 
aussi, dans son Japon (p. H 4), a donné quelques éclaircissements sur la matière. 
Néanmoins, comme les nombres de 1 , 2 et 3 coups de tambour ou de cloche appar- 
tiennent aux signaux du service militaire ou religieux (des Bonzes) , on a écarté ces 
nombres de la série horaire, sans doute par la crainte d’une confusion entre les si- 
gnaux et les nombres horaires. On a donc attribué à chaque heure le nombre que 
l’on obtient en déduisant de 10 le nombre afférent à l’heure prochaine, par exemple 
1 ou 2. 

Pour la numération horaire par nombres, le juste milieu, mannaca, est annoncé 
par des coups de cloche ou de tambour : neuf coups font connaître firou, ou yorou 
coconots** no mannaca, c’est-à-dire 12 heures, midi ou minuit. La fin d’un toki 
est caractérisée par le mot Zp fan ou han, demi, moitié ; ainsi ou coco- 

nolsou han, c’est-à-dire 9 J toki, répond à une heure (européenne). 

Les subdivisions d'un toki se trouvent indiquées dans le tableau suivant, et 
l’on peut se demander si les Japonais, en nommant une subdivision, n'en ont 
pas présente à l’esprit toute la durée, de même que nous, par l’énonciation 
d une heure et de ses subdivisions, nous concevons l’idée de l’intervalle entier entre 
l’heure elle-même et le moment présent. 


SobdUlMlon» d'un toki. 


.•Isa 

mouhuuno 

toki 

il si boun 

= (du matin) 5 h. 

42 m. suiv. la num 

» 

n 

B 

ni boun 

— » 

B 

24 — 

» 

• 

. 

son bvun 

= D 

n 

36 — 

b 

. 

» 

si boun 

— » 

» 

48 — 

n 

n 

1» 

go boun 

— n 

6 h. 

— 

B 

B 

» 

rvk boun 

= » 

n 

42 * — 

a 

» 

n 

silsi boun 

~ p 

A 

24 — 

K 

• 

n 

fat si boun 

= 

» 

36 — 

n 

B 

» 

cou boun 

~ n 

B 

48 — 

» 

B 

B 

zyou boun 

= •» 

7 h. 

— 


C’est d’après cette numération horaire que l’on trouve énoncés, dans 
les almanachs japonais, le coucher de la lune ( tsouki no (le) et la marée 
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(siivo loki)'. l’oür la détermination des divisions du temps, on em- 
ployait, avant l'introduction de nos horloges, les clepsydres, dont 
on commença à faire usage en l'année 671. 

La manière dont on indique l'heure par la percussion des cloches, ou des tam- 
bours, est décrite ainsi par Meytan : « D'abord , on entend un coup : une minute 
environ après, un second coup, et immédiatement ensuite un troisième ; c’est un 
avertissement pour les habitants de faire attention à la percussion de l’heure. Une 
autre minuto après ces trois coups, vient un nombre égal an chiffre de l’heure, 
chaque coup se trouvant séparé du précédent par une pause de 40 à (2 secondes, 
excepte les deux derniers, qui se suivent rapidement, et font connaître que le bat- 
tement va finir. » 

3. Outre les deux méthodes ci-dessus énoncées, il en est une troi- 
sième, ayant des heures variables, en rapport avec la longueur décrois- 
sante ou croissante du jour et de la nuit, dans les différentes saisons de 
l’année. Le jour naturel ou la nuit naturelle sont tous deux partagés 
en 6 t'qki’s, qui, à proportion de la longueur inégale du jour et de la 
nuit dans les différentes saisons, sont inégaux dans leur durée. Cette 
numération horaire, pour laquelle on se sert des nombres horaires 
déjà proposés, est acceptée dans la vie civile, avec, ses espaces mesurés 
d’après les temps du jour. L’intervalle de 26 heures demeure divisé en 
100 parties égales que l’on appelle {y lj) cok ou fragments, et 
le cok en 100 yj~ (7'ÿ) boun. Le cok renferme donc 14 minutes 24 
secondes, le boun 8 J secondes, selon la numération horaire euro- 
péenne. Le tvki, qui vers le crépuscule du soir contient 8 j cok au temps 
moyen, est, dans le plus long jour, dont la durée est de 65 j cok ou 
15 h. 43 m. 12 s., prolongé jusqu’à 2 h. 37 m. 12 s., et comme l’on con- 

1 On distingue : 

I- $ riteo loki, la marée. 

> \ 4- fiico no mitsi , le flux. * 

Jt* / b no fi, le reflux. 

\s jJ; / H. -f b ** K0 no Mtisi fi, le flux 
et le reflux. 


* À Ist* o ho si tco, le flux du printemps. 
+■ fi d - ' naca siwo, la demi-marée. 

3 co tiico, la marée morte. 

-f- fj \s if; narja tiwo, le lung flux. 

(HofTin.) 
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serve la subdivision du loki en 10 parties, la dixième division du loki 
du plus long jonr contient ainsi 15 ni. A3 s. J. 

Les Japonais attribuent encore au jour naturel le crépuscule du ma- 
tin et celui du soir ( aké-courê ), et placent dans la règle le commencement 
du crépuscule du malin, et la fin du crépuscule du jour, au moment 
où le soleil est A 18 degrés au-dessus de l'horizon, c’est-à-dire à 5 koks 
(1 h. 12 m.) avant le lever et après le coucher du soleil. Avec la pre- 
mière subdivision commence le vr loki du matin , nommé asa ou ake 
moutsouno loki ou, par abréviation, asa moulsou ; à la fin du crépus- 
cule du soir commence le \T loki du soir, appelé youvou moutsouno 
loki , ou youvou moulsou. Les noms ordinaires des deux toki's sont 
y akimolsi, c'est-à-dire apportant la lumière, et !) coure 
motsi, apportant les ténèbres. 

Dans les almanachs d’Yédo, on trouve la durée d'un crépuscule fixée quelquefois 
à 2 à 2 J. ou même à 3 kok ; déterminations arbitraires qui ne sont nullement 
en rapport avec ce fait que la durée des crépuscules augmente et diminue en 
proportion.de la longueur variable des jours. Voyez â cet égard les déterminations 
de la longueur variable du jour naturel , ainsi qu'elles sont proposées dans les 
almanachs d’Védo pour l’année 1825 (vnT année Itoun set). La seconde colonne 
contient les noms chinois-japonais des 24 divisions de l'année solaire, d'après les- 
quelles sont déterminées les heures variables 1 . Ces 24 espaces de temps égaux, 
connus sous le nom de «modifications» 80 lrouvenl en divisant 

une seconde fois par moitié les douze sections du cours du soleil : chacun de ces 
espaces est de 15 jours 5 heures 14 minutes. La troisième colonne contient le 
lahleau de la longueur des jours naturels depuis le lever du soleil jusqu’à son cou- 
cher, Fmo idtou yori fino trou mode; la quatrième colonne détermine la longueur 
du jour, en comptant à partir du vi e toki du matin jusqu'au vi* toki du soir, sui- 
vant l'expression de l’almanach : Ata moulsou yori, youvou moulsou modo. La 
détermination de la longueur de la nuit, qui est proposée en môme temps dans 
l'almanach, se déduit naturellement de celle du jour. 

1 Par inadvertance, dans le Japon de Meylan, p. 1 1?, le commencement de chacune de , 
ces modifications est placé alternativement aux et 15* jours des mois lunaires japonais, 
(ilolfin.) 
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nétermlnutiou df la longueur variable «lu Jour nalnrel pour le» 
31 aeellon» de l'année aolalre. 


A sa moût tou t'ino Ulsou 
yvri-yoù yori-fhw 
mouisou mode, irou mude. 


6 janv. -fc 1/ y seo (chô) can, petite gelée 40} cok 46 cuk 

20 » Ü i ij y dai can , grande gelée 44 J » 47 J » 

3 févr. ij y ± y rissyoun ( richchoun ), com. du print. . 43 * » 48 } » 

49 » ÿ 7 i ou soui, eau do pluie 45 J » 50j » 

5 mars \ î 9 kiô (ou kei) Hits, réveil des insectes .48 » 53 » 

20 » z y 7 ysyoun (choun) boun, milieu du prinl. . 50 J » 55} » 

5 avril a i A i se» me», atmosphère lumineuse 52 } » 57 { » 

20 » 3 y 'tf cok ou icocoti, Dict.), pluie de semence, 

(air transparent. Dict.) 54} * 60 » 

6 mai ') 9 ir ricca, com. de l'été 56 } » 62 { » 

20 » M.*J V seo [chô] man, petite inondation. ... 58} » 64 » 

5 juin /\ y, •*) 66 syvu (chou) , transplantation du riz. 59 j » 65 } * 

21 » Vv yhe zi (yhe chi, Dict.), point culminant 

délété 59} » 65 } ». 

6 juillet tyv* 3 syô (chô) syo ( cho ), petite chaleur. . . 59 } » 65 } » 

23 » fi -f 3 du» syo ( cho ), grande chaleur 58 } » 64 » 

7 août ij y V' $ Tissiuu (richchou), com. de l’automne. 56} » 62 } » 

23 » t s3 \ siyo (c6o ) siyo (cho), chaleur locale. . . 54} » 60 •» 

8 sept. /\ y ** fak ro, rosée blanche 52} * 57 } » 

23 » \y y 7 y syo (chô) boun, milieu de l'automne. .49} » 55 } » 

8 oct. ij y ** can ro, rosée froide 48 » 53 » 

23 » n y ij seo (chô) cô, chute de verglas, de neige 

qui se congèle 45 } » 50 } » 

7 nov. ij 9 |. y rittô, com. do l’hiver 43 } » 48 } » 

22 » y n y syo (chô) sets, petites neiges 44 } » 47 J » 

7 déc. >i A i* 9 liai sets, grandes neiges 40} » 46 » 

22 » h y C- tô zi, point culminant de l’hiver. ... 40} » 45 } # 


Enfin, sur le cadran des horloges, pour indiquer la longueur variable des heures, 
et la déterminer après la division cyclique fixe en 42 tokis égaux, les nombres des 
heures sont écrits sur des écussons mobile^ et le « déplacement des heures » (toki 
wo outsousou) s’opère à volonté. 
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TROISIÈME 

CHAPITRE. 

PRONOMS 

§ I. 

Les pronoms personnels sont : 


Pour le singulier. 

Pour le pluriel. 

[Ware, Rodr.], watacousi, je. 

Ware ware, nous. 

[Sonata, Rodr.], sonomoto ou soco- 

Sonomoto tatsi ou socomoto tatsi. 

moto, tu. 

vous. 

[Arc. Rodr.], care, il. 

Carera, ils. 

Cano onna, elle. 

Cano onna n ado, elles. 

Ils se déclinent exactement comme les noms substantifs : 

Watacousi, je. 

Ware ware, nous. 

Nom. Watacousi y je. 

Ware ware, nous. 

* Watacousi ga, » 

Ware ware ga, * 

« Hafarousi wa, » 

Ware icare ica, • 

Gén. IVa/ocousi no, do moi. 

Ware icare no, de nous. 

Dat. Watacousi ni, à moi . 

Ware icare ni, à nous. 

Acc. Watacousi wo, moi. 

Ware ware wo, nous. 

Voc. Watacousi, je. ^ 

Ware ware, nous 

Abl. Watacousi to, avec moi. 

Ware ware to, avec nous. 

» Watacousi y or i , par ou de moi. 

Ware icare y on, de ou par nou9. 

' D’après le manuscrit de M. Donker Curtlus. 
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Sono (ou soeo) moto, tu. Sono moto talsi, vous. 


Nom. Sono moto ga, tu. Sono moto ta/si ga, vous. 


b 

B 

» ira, » 

n 

» 

0 

ira, » 

Gén. 

J» 

» no, de toi. 

» 

n 

B 

no, de vous. 

Dat. 

rr 

» ni, à toi. 

B 

1» 

■ 

ni, à vous. 

Acc. 

» 

# tco, toi. 

» 

B 


tro, vous. 

Voc. 

Sono moto , toi. 

Sono mut o talsi 

, vous. 

Abl. 

B 

» to, avec toi. 

n 

» 

n 

to , avec vous. 


» » n yori, par ou do toi. • » » t/on, par ou de vous. 

Pour la seconde personne du singulier et du pluriel on entend dire 
généralement antila et aruila gala , ce qui réellement est une troi- 
sième personne, employée par civilité pour la seconde. 


Care, 

, il. 


Care ra, ils. 


Nom. 

Care 

ga, il. 

Care ra ga, ils. 


. 

n 

tra, b 

» » wa, . 


Gén. 

B 

no, de lui. 

t b no, d’eux. 

Dat. 

B 

ni, à lui. 

» b ni, à eux. 

Acc. 

B 

tro, lui. 

b b tro, eux. 

Voc. 

Care, 

lui. 

Care ra, eux. 


Abl. 

» 

to, avec lui. 

« « to, avec 

eux. 

* 

» 

yori, par ou do lui. 

■ » yori, par ou d’eux. 

Cono 

onna, ils. 

Cono onna nado, elles. 

Nom. 

Conc 

i onna ga, ils. 

Cono onna nado 

ya, elles. 

» 

n 

» ira, b 

un n 

tra, b 

Gén. 

B 

b no, d’eux. 

n b B 

no, d’elles, leur. 

Dat. 

B 

b ni, à eux. 

B B B 

ni, à elles. 

Acc. 

« 

b tro, eux. 

B B U 

« ro, elles. 

Voc. 

Cotio 

onna, eux. 

Cono o nda nado 

, elles. 

Abi. 

n 

b to, avec eux. 

B B B 

to, avec elles. 

B 

0 

“ yori, par eux. 

» B B 

yori , par ou d’elles. 


vVy' zi-sin et v‘7V si-boun « même » peuvent se décliner 
comme les pronoms personnels après lesquels ils sont placés ; mais, à 
vrai dire, ils ne sont employés qu’au datif : les deux mots signifient 
encore soi, se. 

H'afacoiui ira zi-sin ni, je (moij en personne, moi-méme. 

Sono moto ya si boun ni, lu (toi), en personne, toi-même. 

17 
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GRAMMAIRE JAPONAISE 


§ H. 


Les pronoms possessifs sont exprimés en japonais par le génitif 
du pronom personnel : 


I Vaiacousi no, mon. 

Sono moto no, ton. 

Care no, son (masc.). 
Cano onna no, son (fém.). 


Ware vare no, notre. 

Sono moto tatsi no, votre. 
Garera no, leur (masc.). 

Cano onna nado no, leur (fém.). 


Les pronoms substantifs possessifs hollandais sont exprimés en 
japonais par le génitif du pronom personnel, suivi de la postposition 
japonaise to, avec. 

H'a/acousino to, lo mien. Ware t vare no to, le nôtre. 

Sono moto no to, le tien. 

Care no lo, le sien (masc ). Carera no to, le leur (masc.). 

Cano onna no to, le sien (fém ). Cano onna nadono to, le leur (fém.). 


iumarqub. L’association, proposée ici, de la terminaison génitive no avec la 
pogtposilion to (avec) est à nos yeux un phénomène grammatical si étrange, que 
nous le condamnons comme une forme populaire tout à fait en dehors des règles. 

A moins peut-être que dans ce cas noto ne soit écrit pour nado, l’une des formes 
caractéristiques du pluriel ? Nous laissons la question à résoudre à ceux qui seront 
dans le cas d’étudier de plus près l’idiome populaire. La langue écrite japonaise 
exprime par une itération la personne, la relation ou l’objet que nous sous-entendons 
avec nos pronoms substantifs possessifs, et oppose à notre expression : « ce prince * 

est le nôtro » ( deze vorst is de onze, holl.), la phrase : co no kimi va n agakimi 
nari. Ils rendent notre expression : « les miens (mes parents) » par tvaga sin roui, 
ma parenté, ou i cagaya, ma famille, ma maison — et o le mien » par t ragamono, 
ma propriété. (Hoffmann.) 


§ ni. 

Les pronoms démonstratifs sont : 

Cono, core, celui-ci, ceci. 

Aiio, are, sono, sort, celui-là, cela. 
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Cono, ano et sono ne sont employés qu'adjectivement et ne se décli- 
nent pas ; p. ex.: Conohito no, de cet homme; sono colo ni, dans ce cas. 
Corc, art et sore sont employés substantivement et peuvent être 


déclinés*. 


Nom. Sore ua, celui. 

Surera ica, eux. 

Gén. Sore no, de celui. 

Soreru no, de ceux. 

Dat. Sore ni, à celui. 

Sortira ni, à ceux. 

Acc. Sore wo, celui. 

Sonra wo, ceux. 

Voc. Sore, celui. 

Sorera, ceux. 

Abl. Sore to, avec celui. 

Surera to, avec ceux. 

» Sore yori, par, ou de celui. 

Sorvra yori , par, ou de ceux. 


Are devient au pluriel are nado, et aussi, devant des miles seulement, are Juntü 


§ IV. 


Les pronoms interrogatifs sont : 

Tare (dare), qui ? 

Dotio, dore, do, quel ? 

Nani , quoi. 

Tare , dore et nani sont employés comme substantifs et peuvent se 
décliner : 


Nom. Tare ga, qui ? 

Gén. Tare no, de qui ? 

Dat. Tare ni , à qui ? 

Acc. Tare ivo, qui ? 

Voc. Tare , qui? 

Abl. Tare to, avec qui? 

» Tare tjori , par, ou de 

qui? 


Dore ga, quel ? 

Dore no, duquel? 

Dore ni, auquel 9 
Dore tno, quel 9 
Dore, quel? 

Dore to, avec lequel ? 
Dore yori, par le*, ou du- 
quel? 


Nani ga, quoi ? 

Nani no, de quoi? 

JYant ni, à quoi ? 

Nani mo, quoi 9 
Nani, quoi? 

Nani to, avec quoi ? 

Nani yori , par, ou de 
quoi? 


Dono et do sont seulement employés comme adjectifs et ne se dé- 
clinent pas. 


1 Les pronoms dans la composition desquels entre no sont réellement des génitifs , et 
comme tels doivent précéder les substantifs. Les autres sont des espèces de relatifs, et peu 
vent s'employer seuls. (Rodr.)(L. P.) 
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§ V. 

Les pronoms relatifs « qui » et « que » sont exprimés en japonais par 
une périphrase. 

Quand le pronom relatif opère une section absolue du sens, et peut se 
rendre par « telle chose » ou ■ cela », avec une légère modification 
dans la structure de la phrase, on emploie en japonais cofo (chose, 
cas), dans la forme requise de déclinaison, par exemple : 

« Que les enfants à l’école lisent bien est admis par moi. » 
la chose 

Les enfants & l'école lisent bien, le cas est admis par moi. 
cela 

« Cela > est exprimé par coto « chose, cas », au nominatif : cuti) iju. 

— « J’ai appris que le navire a péri. » 

1 ' la chose 

le cas j’ai appris, 
cela 

« Cela » est traduit par coto « chose, cas », à l’accusatif : coto tco. 

Quand le pronom relatif dépend uniquement d'un nom substantif, il 
est exprimé en japonais par locoro, place, au génitif ; par ex. : 

« Le maître qui a beaucoup d’enfants à son école. » 

De la place, où beaucoup d'enfants sont à l’école, le maître. 

« Cela » est traduit par le génitif de locoro, place : tocoro-no. 

Mais cet emploi de locoro no n’a pas pénétré dans la langue parlée, 
où l'on omet le pronom relatif, et où l'on dit simplement : 

Le maître à son école a beaucoup d’enfants. 
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ADDITION AU TROISIEME CHAPITRE. 

Origine. Nlgnlflcallon et emploi de* pronom* Japonal* les plu* imllr» 


§ VI. 

La distinction des trois personnes grammaticales, strictement ob- 
servée dans les langues occidentales, à ce point même que le verbe 
doit y être associé par ses terminaisons conjugatives, cette distinction 
de la personne qui parle, de celle à qui l’on parle et de celle de qui 
l’on parle,» Je-Tu-Il», est demeurée tout à fait étrangère à la langue 
japonaise, et pour ce motif le verbe n’y admet aucune terminaison 
conjugative, pouvant servir à l’expression de la personne grammaticale. 

Toutes les personnes, celle de l’orateur aussi bien que celles à —, et 
de qui il parle, sont conçues comme faisant partie de la proposition, 
c’est-à-dire à la troisième personne, selon notre système grammatical 1 * 3 , 
et sont exprimées, soit 1” en relation avec telle ou telle manière d’être, 
par des substantifs propres, ou plus généralement, par des noms ex- 
primant la manière d’être ; soit 2° d’après leur relation avec l’orateur, 
par des pronoms démonstratifs, ou des mots composés avec ces 
pronoms. 

L'attribution des différents substantifs propres, et des adjectifs de 
qualité, à telle ou telle personne, pour la désigner, a été dès l’origine ce 
qu’elle est de nos jours, une affaire d’étiquette, soumise, en raison du 
temps et du lieu, à des modifications diverses, et qui maintenant encore 
a pour arbitre unique la fantaisie de la mode. Or, il existe des vocabu- 
laires de la langue populaire du Japon, ainsi que des différents dia- 
lectes ayant cours dans l’empire depuis Nagasaki jusqu'à Malsoumaê, 
de même qu’il existe un vocabulaire japonais des sciences naturelles, 

1 Théorie originale et inédite, par Si. Hoffmann. 

’ Noua verrons de nombreux exemples de formes pronominales, attribuées h la fois à la 

I", la 2* ou la 3' personne : la confusion n'est qu’apparente, et la raison logique se Irouro 
expliquée par la théorie de M. Hoffmann. (L. P.) 
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ISA 

dans lequel, outre le nom systématique des objets, on trouve leurs 
noms vulgaires en usage dans les différentes contrées de l'empire* : 
nous pourrions donc apprendre à connaître un nombre considérable 
de pronoms, non moins intéressants que ceux que l’on rencontre dans 
les langues écrite et parlée de la Chine. Mais à défaut des études sa- 
vantes qu’exigerait cette connaissance, nous nous restreindrons aux 
pronoms de la langue écrite générale, et aux formes enseignées par 
les interprètes japonais à nos amis Néerlandais , comme appartenant 
en propre au langage oral de Nagasaki. 

S.VII. 


I. Noms qualificatifs. 


Parmi les noms qualificatifs faisant l'office de pronoms personnels 
dans la langue écrite et dans la langue parlée, les plus usités sont : 

a. Pour la première personne grammaticale ou le « Je • 5 : 

$ yatsouco, de ya , maison , avec l’ancienne terminaison géni- 
tive tsou (voyez ch. I, § xvi) et co, garçon ; le garçon de la maison, 
en français le domestique (serviteur, esclave, ou méchant valet. 
Dic.t.). — C’est un pronom très-ancien et très-humble, par lequel 
celui qui parle fait profession d’infériorité ; il ne peut donc s’em- 
ployer entre les personnes égales par le rang. Il répond au mot chi- 
nois Ich'in (pi). 

j] u' yatsoucare. Je, votre serviteur. — yatsuubara. 

Nous, vos serviteurs. ( Yalsou , yalsoubare, yatsoume, celui-là, en par- 
lant avec mépris. Dicl.). 

b. Pour la seconde personne grammaticale • Tu, Vous » , on emploie : 

tiandsi (et non n ansi), suivant l’ancienne orthographe 
nam' dsi, originairement na-motsi, c’est-à-dire « qui a un 

1 C’est le Ilon-zô kei-mô mei-sou de Wono Lansan, 1809, vm partie*. (Hoiïm.) 

* Goutô - je » ou - moi », le vil religieux, forme polie employée par les bonze*. — Gourô 
• je » ou « mol », le vil vieillard, forme polie employée par le* vieillard*. 

(Rodr.) (I.. P.) 
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nom' honoré ou considérable » . (Nandgi, • Tu » , ternie du style écrit. 
I)ict) Nandsi répond dans l’usage aux expressions hollandaises acht- 
baar (considérable) ou weledelgeboren (de naissance illustre), et appar- 
tient au style élevé. Les gens de condition noble et les savants s'adres- 
sent la parole par nandsi. (Synonymes chinois :^ 0 -yj x 0 

!&)’• 

Le nom nandsi est déclinable comme tout autre nom, par ex.: Nandsi 
ga lame ni ~)~y' h' fy /=.,« pour le besoin ou le service de Votre 
Noblesse • ,et il prend au pluriel les formes 9 nandsi ra, et -j-v 

f'jl’ ]> ÿ nandsi ga tomo cura, c’est-à-dire, l’union de vos No- 
blesses, — vous Messieurs. 

Tami tomoni nandsi wo mtr'», loul le Nandsi fito ga me ica Isuulcete or 9 * , 
peuple à la fois a les yeux sur vous, ou vous avez attiré (sur vous) les regards 
chacun a les yeux sur vous. des hommes. 

-f imasi, c’est-à-dire, » apparent, présent », s’emploie indiffé- 
remment et laisse dans l'indécision si l'on parle à des supérieurs ou à 
des inférieurs. 

df. ^ kimi, dp j) -jf-v kimi sama , Monsieur, Votre honneur (chin. 
jjj^), (Seigneur. Dict.) — {Kicho, kifô, en s’adressant à un supérieur, 
ou à un égal que l’on respecte. Coll.) 

omage ou omaë ( jj|j ), et dans l’usage ordinaire ornai, de 
o (voyez ch. I, § in, .note 2) et vx mage ou maë (en anglais before) 
désigne quelqu’un que l’on a devant soi et auquel on attribue le pré- 
dicat o (^J) princier, c’est-à-dire appartenant à un prince. L’usage 
d’omaë paraît limité spécialement à la classe des fonctionnaires japo- 
nais ; on dit même qu’en dehors de Nagasaki, dans les autres provinces 
de l'empire, ce titre s’adresse exclusivement aux fonctionnaires infé- 
rieurs, taudis qu’anafa est spécial aux supérieurs. — L’expression 
composée omaë sama, équivalent au hollandais cwe, c’est- 

à-dire, Votre Noblesse, est proposée comme une forme très-civile 


‘ Nandsi est un inol purement japonais, et n’est pas, ainsi qu’il est allégué dans l’Epi- 
tome linguœ japoniar, p. Il4, dérivé du chinois- (Hoffm.) 

' Epitome ling. jap., tlml. < Hoffm.) 

* Pour marquer le respect, on fait généralement usage, en parlant A la 2* cl à la 3' per- 
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Uti 

nousi (non ^.v’ nousi) (répondant aux mots chinois ^ 
^), le maître, le seigneur, en anglais master, est le titre dont se 
servent la femme et les serviteurs pour parler à — et du maître de la 
maison. Il n'équivaut donc pas au hollandais mijnheer, et à l’anglais 
mister, et ne peut être employé dans cette acception sans offenser 
l'étiquette. (iVouc/i», maître, seigneur. — Nouchi, « Vous » ou « Tu » , en 
parlant à des inférieurs. I)ict.) 

11 se rencontre dans les composés suivants de la langue japonaise pure : f 7, 
l$i nousi, le seigneur de la terre, le proprietaire du sol. — £ 7% \s ta nousi, le pro- 
priétaire du champ. — % j- nousi nasi no da y terre sans roailro, non 

t»ossédée. — 5t + % i, tana nousi, ou 3 -e / ? i 2 . mise no tei syou fc/tou), 
boutiquier. — -f % ' u inou nousi, le maître du chien, etc., etc. *. 

S vin. 

II. Pronom* proprement dit*. 

Les pronoms qui désignent les objets, avec indication précise du 


sonne, des particules honorifiques ro, ton, go, ghio, mi, sou, ki, que l’on place devant 
les substantifs. 

lycs pronoms, tant dérivés que primitifs, sont en eux-mémes nobles ou vils. Les pronoms 
nobles appartiennent aux personnes éminentes ou de rang moyen, les pronoms humides 
sont employés par les inférieurs et à leur égard, ou pour rabaisser les personnes. 

Womi « votre grâce » est commun aux deux idiomes. — Wnnotrono, i cucatagala, si- 
gnifient ■ vos grâces », ou, à la 3" personne, « leurs grâces •. (Rodr.) 

Kifù, kifen, kiclio , kiden , sont des formes honorifiques exprimant la 2' personne; elles 
répondent k « votre grâce » et sont spéciales à la langue écrite. On ajoute quelquefois sama 
pour exprimer - votre grandeur >*, en parlant aux bornes et aux vieillards, (flull.) 

Les particules honorifiques suppléent naturellement les pronoms. Si je dis : Ion fourni , 
en parlant k autrui, Il est entendu que je parle de la lettre d'autrui , et non de la mienne. 
Il en est de même en parlant d'autrui, dont la personne est désignée suffisamment par les 
formes honorifiques. (D’après Collado.) 

En s'adressant à des personnes constituées en dignité, le nom de la dignité, avec l’addi- 
tion de sama, supplée le pronom de la 2* pers. (Collado.) (L. P.) 

1 Aandgt et nouchi sont employés par les personnes inférieures, les esclaves, les servi- 
teurs et les enfants. La particule me est quelquefois ajoutée aux cinq derniers mots, avec 
ou sans la finale ga. (Les formes en me expriment en général le dédain ; ga est la marque 
d’un plus grand mépris ou d’une plus grande humilité.) 

.Souchi supplée aussi le pronom de la 3* personne; il est employé dans ce sens par 1rs 
inferieurs. Rodr. — Il a parfois le «en* de • même * (lat. tftse). Lollado.) (L- P.) 
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lieu qu’ils occupent dans l’espace', sont dérivés des adverbes de lieu. 
Les principaux de ces adverbes sont : 

H’a (57), désigne le « point central de l’espace » , c’est-à-dire la ■ per- 
sonne elle-même qui parle » , conçue comme objectif : « Je » (holl. f K). 

A ("f) ■ quelque part, ailleurs ■ (racine du pronom indéfini), désigne 
une place imparfaitement connue. 

Ca (-fi) • là - , en anglais there, indique un lieu déterminé et éloigné. 
Co y ) « ici » , en anglais here, indique un lieu déterminé et prochain. 
Yu (jj/) . là-bas » , en anglais yonder, indique une place extérieure à 
une autre déjà déterminée, et donne l’idée d’une différence, en haut- 
allemand der andere, iiusscre. (Yo, ■ Je • , mot du style écrit. Dict.) 

So ( ) racine du pronom réfléchi, détermine une place déjà dési- 
gnée, ou conçue comme désignée. 

Da (#’), do H»*), (racine des pronoms interrogatifs), répondant à 
l’indice tu des pronoms interrogatifs hollandais : wie, icat, welke, ivaar 
(qui, quel, quoi, où). Au lieu de da et do on écrit plus généralement, 
mais improprement # ta et )> to. 

Nani ~f~—, n an ~)-y. l’interrogatif hollandais tout (quoi) î 

A’ani. nan sont proposés ici afin d’ètre Nam tco molle ca? avec quoi, par 
étudiés conjointement avec les mots quoi? 

interrogatifs du et do. A’nni est pro- Aam yori? d'où, par où? 
promeut un nom substantif, et comme [Nani , quoi , en parlant à un inférieur, 
tel il est déclinable, par ex.: Dict.) 

Nandti nani tio tt’ou eu' 1 Que dit votre .Vont naritumo , quel que soit. (Oyan- 
noblesse? guren.) 

Ces déterminations de place servent : 

.4. A la formation de mots composés. 

11. A la détermination attributive adjective, pourvue de la termi- 
naison génitive ga ou no. 

C. A la forntalion de pronoms substantifs personnels, terminés en re. 

1 l) f W. C. Brttl, Sederlandtche Spraaklecr, 2*éd., Leydc, 18W, p. 212. (Hoflfcn.l 
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§ IX. 

A. Les mois primitifs ci-dessus s’assemblent en composition binaire 
avec des mots tels que ;J co, place, ou ^ Isi , canton , contrée, voie, 
— plur. ^-9 Isira, cantons, contrées, voies — , qui désignent une place 
nu des places, et sont déclinables comme noms. Les plus usités de 
ces composés sont : 

Doco\>'3 , où? en quel canton? (D'où, où. Dict.) 

Dotsl où ? en quelle contrée? (Où, vers où. Dict.) 

Dotsira en quelles contrées? 

Doco ve t ou doco ye youcoupa? où cola contre l’un do l'autre, c’est-à-dire se 
va-t-il vers? vers où cela va-t-il? rencontrer en venant de tous les côtés, 

Doco ni, où ? comment? de toutes les directions. 

Doco no tsuuroughi zo? d’où vient cette Nandoki de arou? Quelle heure est-il? 

épée? Combien tard est-il? 

Dot si ve , vers quel endroit, où, dans Nanyô + y \ 'fj , ou nanisama, de 
quel canton? quelle manière? 

Dotsira t>e K ^ ou dotsira ye p* Non guaats, quel mois? 

4 J x, vers quelles places? Nannen no aki ni narou zo? littéral'c- 

Dotsira ye mo /onô, vers quelques places ment : Jusqu'à quelles années le prin- 
que ce puisse être avoir relation, lempsest-il? c’est-à-dire, au printemps 
c’est-à dire avoir relation dans tous les de quelle année est-ce ? 
sens en général. Nan ben? Combien de fois? 

Dotsi ra cara no moucô, de quelque A ’ondo ca kyak tco tolomemu? Combien 
place que ce soit venir à la ren- de fois retenez-vous les convives? 

Dans le langage populaire, Isi s’écliangc quelquefois contre tsoutsi 
V J- y canton, contrée : 

Dotsoutsi ve, où. Dotsoutsi cora, d’où ? 

il fri quelque part, ailleurs (ici ou là, Dict.). 

Coco $ 1 ,ici, en ce canton ? (Coco catchico, à'ki là, ou ici et là. DicL)'. 

Coco ni, ou coco de irararuu, ici réside Coco ni oi/r, ici. (Voile, proposition do 
la différence. l'ablatif dans la langue écrite. Dict.) 

1 f'oto constitue le pronom ou ftgtic d «Iriliulif tout, lat. Omni*. Il st* place dan* ce 
ren* après les substantifs tomi Main la meme valeur devant |escubttanUfscoi>.(Coli.)(l..r.) 
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Cotai $ ^-, cette place, ici (supplée le pronom de la l r, personne. Coll. 

— Cotchi, eotchiga sonl bas. Hodr.) 

A tu cotai ou olsi cotai, ailleurs et ici, (A tchi cotchi, d'in 1.1 ; — vutchi cotchi , 

ici et là : au pluriel attira cotaira. loin et près. Dicl.). 

Soco y $ > prononcez sco, une telle place, ou sa contrée (en cet en- 
droit, là. DicL). 

De là asoco, quelque part ailleurs, litl. 
ailleurs sa place, a étant une détermi- 
nation attributive de soco asoco, ici 
ou là ; — asoco coco, d’ici là ou en di- 
vers endroits. Dict.}. 

Soco moto, pour asoco moto, c’est-à-dire 
< la racine d’où », sert comme pronom 
de la personne à qui l’on s’adresse, 

« Tu, Vous »: Soco moto tiani tco cuti- 
rasi so ? Comment allez - vous ? pro- 

So Isi y une telle place, la place dont on parlait. [Tu (en parlant 
à une personne vile). Dict. — Sotchi : du supérieur à l’inférieur. Coll. 

— Sotchi et sotchiga sont employés par les inférieurs pour suppléer le 
pronom de la 2* personne. Rodr.] 

Au lieu de yoco, qui signifie « de travers » , on emploie yoao j^y , ail- 
leurs, une autre place, en latin alibi. (Dehors ou autre part. Dict.) 

Yoao ye outsouro», so déplacer vers ail- vers ailleurs, c'est-à-dire demeurer 
leurs. fixe à sa place. 

Yoao ye ougocanou, ne pas so tourner 

Aux expressions composées avec la racine w a, et qui sont déclina- 
bles comme noms, appartiennent : 

fVaclono *7 J>“ ) , outvanousi Jz(£v,lc propre maître, mon ou notre 
maître. 

[Waratoa, «Je » ou « moi », à l’usage des femmes. Coll.] 

[fVara, t vorara, « Je » ou « moi », à l’usage des gens du peuple, 
quand ils conversent entre eux. Coll.] 

Wa nanti la propre série, notre série, « Nous ». 

Watacouai <7# y V (qui se prononce ordinairement watacsi ou 
t values) est le pronom de la première personne le plus usité dans la lan- 


p rement : que laissez-vous se faire, quu 
décidez-vous ou que faites-vous? 

C asoco it y a , casico Jpj ( pro- 
noncez caaco la placed’o 
telle ou telle place. [Cachico, en cet 
endroit-ci, ou en col endroit-là. Dict.). 

Coco casico ni, ici et à cette place. 

Cono yama yori casicono gaina ve, de 
cette montagne à celle là-bas. 
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gue vulgaire (spécial à la langue parlée, ilodr. — Indice de supério- 
rité dans celui qui en fait usage, Coll.), le • Je ». — * 7 # VA csl le 
nominatif isolé par l’addition de A fa, Ita, ou v? tca, que l’on pro- 
nonce ivataksn ; au pluriel : V h "^E., watacousidomo, « Nous ». 

La forme dérivée watacousi siki, littéralement « (personnel au) Je » 
(Ich-achtig, holl.), signifie» propre, personnel, particulier ». (Coinp. 
C. h, § v). 

irafacousi no tcaroui mono ni makerou, Watacousi oya, mon père (on dit encore 
éprouver du dommage par sa propre oya dsi), 
faute. 

Nous ignorons encore à cette heure quelle est la signification du second membre 
dans le composé tva tacousi : on peut supposer qu’il exprime l’infériorité, d’après la 
nature des synonymes chinois tchin , sujet, serviteur, — <i jeune frère, 
— 5IÔO ti ^ insignifiant jeune frère, — siào jin ^ homme insi- 

gnifiant, en japonais : iyasi ki mono. 


S x. 

B. Des mots racines indicatifs de place sont dérivés tva et l’interro- 
gatif da avec la terminaison génitive, indicative de possession, eu ou ga. 
( Yaga , «Je ». — Quelquefois, avec moins de propriété, « Tu ». Dict.) 

Les composés avec la forme génitive indicative de possession icaca 
ou t caga « personnel, propre • (spécial aux personnes inférieures pour 
la 2* personne, Rodr.; - pour la 3" personne avec le sens de « môme » , 
ipse. Coll.), sont : 

Waga couni, ma, ou notre terre, la 
patrie. 

Waga teô y x , mon, ou le propre 
royaume, notre état. 

Waghive y ou waghiye y ¥2-, 
contracté do t raya + iye , la propre 
maison, en relation avec le sujet du 
discours. YVatacousiva tcaghiye ni ca- 
verou, je retourne à la maison. Carc- 
tra waghiye ni caverou, il retourne à 
la maison (à sa maison). 

Waga m»', le propre corps, la propre 


personne (« moi -même », ou avec 
moins de propriété , a loi-mémo ». 
Dict.), le pronom parlequel une femme 
se désigne elle-même. [Vaga checo , 
mon mari. Dict,). 

Waga Isoutna , la propre fomme, ma 
moitié. 

Waga tatsi, la propre place, nous. 

Waga tomo, les nôtres. 

Waga tomodenai, il n’est pas des nôtres. 

Waga tomo gara, la propre parenté, ou 
famille, nous. 
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Comme exemples de lu forme génitive indiquant la possession : 
ilaga ? de qui? de quoi? on peut citer : 

I)aga iyega? Do (à) qui est celte maison? Do quelle compassion peut- il être, 

Daga atcaremou coto aran (ou arou )? comment aura-t il compassion? 

Les mots racines, proposés comme désignant une place, deviennent 
des noms adjectifs attributifs par la postposition de la terminaison ad- 
jective no, et équivalent aux pronoms possessifs hollandais (et français). 
Si l’on dit : Yama no idsou midsou , la fontaine de la montagne, ou co 
no idsou midsou , cette fontaine ; yama no et co no ont tous deux une 
égale valeur grammaticale, celle de génitifs attributifs, l'un de yama, 
montagne, l’autre de co , cette place, ici. — Nous citerons encore 
quelques-uns des composés les plus usités *. 

Ano. (Celui-là, celle-là, Dict. — répondant à Me, ilia , illud. Rodr.) 

Ano filo 7 / t (. , un homme d’ail- 
leurs, quelqu'un. Ano fito sert de pro- 
nom personnel démonstratif ordinaire 
delà troisième personne, « lui »; ano 
imna , une femme d’ailleurs, elle. — 

Pluriel, ano fito tutsi y / t p f jt £ , 
ano filo gata , T ) t P if £ . ces 
hommes là, eux. 

Anala 7 5 r , contracté de ano cala, 

Cano (signifie la chose dont on a fait mention. Coll.). 

Ca no kisi jtj / $ is, la rive do là-bas, Ca no fito jj / t h * cel homme. 

l’autre monde. ( Calagata ou vocalagata , Vos grâces. 

Ca no cala fj / fy £ , celui de ce côté. Rodr.) 

Cono (répond à : //te, hœc> hoc, Rodr.) 

Co no yo 3 y 3 , ce monde, cette vie. Co no toki, ce temps, cette heure. 

(Co no vo supplée lo pronom de la Co no youëni 3 y x x — , pour ce mo- 
personne. Coll.) tif, pour cela. 

Co no cala 3 y ij £ , ce cété, (et par Co no aida 3 ? T i $ , cependant, en 
rapport au temps) depuis. attendant. 


lo côté d'ailleurs. Anata-conala , ail- 
leurs et ici. Anala sert comme pro- 
nom de la seconde personne, « Tu »; 
au pluriel anala gata 7 j- ï ij ï 
Une abréviation d 'anala est ada T , 
répondant au chinois l à ( un 

autre , en opposition avec Rare, 
le « Je »; Rare mino, propre ; Ware 
midsoucara, même, en personne. 


1 11 faut observer qu’on réunit très-souvent ensemble deux pronoms ou formes prono- 
minales, afin de confirmer ou amplifier le sens. (L. P.) 


19 
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Y o no 3 ) , dehors , autre , en relation avec une chose extérieure à 
celui qui parle. 


Yo no fito 9 / t h . un autre homme, 
quelqu'un autre «ffllA [ , le môme 
que foca no filo. ou bêt-zin 

pie jin )j\) A) 

Sono. 

So no toki y ; p * , son temps, une 
telle époque, l'époque de l’action qui 
vient d’étre mentionnée, alors, ainsi. 
(Sono tàza , alors, présentement. Dict.) 
iSonocom», anciennement. Dict.) 
[Sonogotocou, do cette manière. Dict.) 
So no marna y } •** * , alors. (De cette 
manière. Dict,). 

So no notsi, après cela. 

So no ouye, outre cela, en dehors do 
cela, encore. 

So no ato, après cela, sur cela, ensuite. 
(Sono mighiri, surces entrefaites. Dict.) 
So no youeni y / iis, pour ce mo- 
tif, avec cela, pour cette cause. 

(Sono yôni, de cette manière. Dict.) 
(Sono fsoure. de cette espèce. Dict.) 
Coun-si sono courai ni so-site oconô. 
Sono foca tco negavazou. Le noble 
agit selon sa condition. Ce qui est au 
delà , il ne le désire pas. 

Sono mi, son corps, soi- même. 

Da no ou do no, et nan no ou ni 


Yonokyakj ; * ^ y , un autre repas. 

Yo no isya (icha, Dict.) 3 f • f 
une autre manière que celle dont il 
est parlé. — Soba no isya , une ma- 
nière analogue. 

Ayamalsi tco sono mi ni motomou, il 
cherche la faute sur, ou en lui-même. 

Sono cala y / ir * (contracté : sonaca 
y j- &), son côté ou coin, le coin, 
fforme usitée pour nandsi) : « Vos 
noblesses, Vous, Tu » ; communément 
encore sonofô y / -*• ÿ (JJ- ki 
fang). — Sono fô tori-tsoucouroye, 
observez-le bien ! =r Nandsi canaveyo. 

[ Sonofô , Vous. || Celte chose. Dict.) 

Gno ono sono boun tco ou, chacun obtient 
sa part. 

( Sonoboun , de cette manière. Dict.) 

Fito bito sono sasidsoume tco fadsousa - 
nou, chacun no manque pas son but, 
c'est-à-dire personne ne manque son 
but. — Ano fito sono tocoromade youki- 
tsoucou, il arrive à sa place, il atteint 
son but. 

( Sonocoto , il en est ainsi || cette chose 
Dict.) ». 

\i no. formes attributives des roots 


* Betchi, bctchino, autre. (Oyanguren.) (L. P.) 

* Conata, sonofô, sonata , sont des formes honorifiques exprimant la 2* personne; elle* 
répondent à « Votre grâce ». Ano, sono, sonomi, anata , cano , cono, conomi, conata, sont 
des formes polies suppléant le pronom de la 3* personne. (Rodr.) 

Conata, conatasama, sonata sama, sont employés pour la 2« personne en parlant à un 
supérieur, ou â un égal que l'on respecte, Conata supplée aussi la l" personne. Conata ou 
conofô répondent encore au latin hic, sonata ou sonofô au latin isthic. anata ou anofô au 
latin iliic. (Coilado.) (L. P.) 
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interrogatifs da ou do, et nan ou nani. [ Dono , quel, ou quelque. Nanno , 
quel. Nani , quel (en parlant à un inférieur). Dict.] 


Dono tocoro ni, où ? 

1 orou dono ynna 'J K / V ^ , en 

quelle nuit? 

Donala (contracté de dono cala) , quel 
côté, où 9 

Nanno tocoro ni, à quelle place ? 


Donala ye youcou so,de quel côté allons- 
nous ? 

Nanno yeki zo, de quelle utilité, de quel 
profit est-ce? 

1 ss i s 

Core va nanno cocoro zo ya, quel cœur 

est-ce ? . 


Le langage ordinaire du peuple échange nan no avec du sita y V 
quel pour un? quel? 


D6 sita yôni , b* w 5* ÿ — , de 
quelle manière ? 

Dô sita ri ni naroû , K ÿ w 5t ') — + 
)V , de quelle utilité est-ce ? 


Dô sita coto to tadsounourou, demander 
comment une chose est. 

D6 sita coto zo , qu’y a-t-il ? quelque 
chose diffère-t-il '? 


' To sert comme démonstratif. 

Tano, joint aux verbes affirmatifs, signifie 
quelqu’un ; et aux verbes négatifs, per- 
sonne. 

Tomocacoumo, de quelque manière que ce 
soit. 

Idsoutotemo, en quelque temps que ce soit. 

Ta ou tano , autre. 

Tarezo ou taso, quelqu’un. 

Nanigachi équivaut au quidam des Latins 
et désigne honoriflquement une personne, 
sans la nommer (Oyang.). 

Aanzo, non ira, •* quelque chose •; au neu- 
tre, aliquid. 

Nanitaroucotonaritomo, quoi qu’il en soit, 
ou quoi que ce soit. 

l onajï, le môme, idem. 

Dôjen, le même, dans le sens neutre. (Coll.) 

Dono fito naritomo, quel que soit. Mieux : 
Issoureno fi tonari tomo. 

Sanicawa, pourquoi ou comment (en dou- 
tant) ? 

Sanifodono, combien grand 

Nanifen, tout, ou par toutes les voies. 
Nanigachi, un tel, ou ■ le ». 


Nanigoto, quelle chose. 

Nanigotomo, rien ou aucune chose (s’em - 
ploie au négatif). 

.V anigotomocagotomo , tout , ou quelque 
chose. 

.Vam'no cano ou nanito chite cato chite. Ma- 
nière de s’excuser et d'alléguer différentes 
raisons. 

.Yanûama, expression qui sert à louer ou 
exalter une chose. 

Xanitarou, quelque chose ôu rien, selon le 
verbe auquel il se joint. 

Nanilo, comment ou de quelle manière. 

Sanitomo , de toutes les manières ou par 
toutes les voies. 

.Yanifomo chite, de quelle manière? 

Nanitote, pourquoi ou comment? 

.Yanifo chitacotoni, pour quelle raison ? 

Sanichini, pourquoi ou comment? 

Nanno, quel, quoi ? 

Nanto, comment, quoi ? 

Sanlochite, comment ? de quelle manière ? 

.Yanîo, quelque chose > quelle chose ? 

(Dict.) (L. P.) 
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C. Les mots racines, proposés comme indiquant une place, devien- 
nent, par la postposition de re, des pronoms substantifs, qui désignent 
une chose (une personne, un objet ou une affaire) demeurant indé- 
terminée, qui se trouve à portée dans une place. Les pronoms ainsi 
formés sont déclinables comme tout nom , et servent avec la ter- 
minaison génitive no, comme adjectifs attributifs ; ils équivalent en 
cette forme aux pronoms possessifs hollandais. 

Ces pronoms substantifs possessifs sont : 

Wareirie-, le « Je • , conçu comme ce qui est à portée, au centre de 
l’espace. ( Il s’emploie improprement en s'adressant à une personne 
vile, ou en dépréciant quelqu’un. Dict. — Warera et waremi sont des 
indices de supériorité dans la personne qui parle. — Il ’aresama 
sert comme forme pronominale honorifique de la 2' personne. — Wa- 
retnmi a le sens de « soi-méme » , ipsemet. Coll. — TI 7 are et le pluriel 
ivarera sont communs A la langue écrite et à la langue parlée. Rodr.) 


Il are trare tro tratourou, j'oilbtio le 
moi, je m’oublie moi-méme. 

Fouk'-ki ea trare ni oite oncaherou cou- 
mono yo/osi, richesse et honneurs sont 
pour moi comme des nuages fugitifs. 

A (IV V o : H kiteou-keô wore 
ni nri, heur et malheur habitent dans le 


« moi «.c’est-à-direje leur suis soumis. 

M ore ira trare ni ari, le « Je » liabito 
dans le t Je », c'est-à-dire, je demeure 
en moi même, je subsiste par moi- 
ménte. 

If arc fito, moi je) et un autre. 

H'are care tco tjontia, je l’ai appelé. 


Are 'fie', quelque chose qui est « ailleurs », tient précisément A cause 
de cela la place du hollandais hij, sij, hel (II, elle, le) , et du haut- 
allemand er; et il a cela de commun avec hij ou er (II, masc. ou neutre), 
qu’il est pour ainsi dire sans valeur, et s’il est adressé A quelqu’un 
dans la vie commune il est insignifiant. (Are, are répond au latin : 
ille, ilia, illnd, en parlant de choses inférieures. Coll. — Celui-ci, ou 
celui-là. Dict.) 

Il existe encore une autre forme, nrr f;\^, par laquelle on désigne 
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une nuire personne que l’on apprécie médiocrement. On l'emploie en- 
core pour se désigner soi-même par humilité. 

L'auteur du Fourou-coto-basi, ou l'Échelle de l’ancienne langue, regarde cet ore 
comme une abréviation d’onorc {haut allemand einer, eines). A notre idée c’est à tort; 
car alors on devrait admettre le haut allemand er pour une abréviation de einer. Or, 
la différence des deux mots japonais entre eux est la même que celle qui existe entre 
les mots hollandais einer et er. 

Care quelque chose qui est là, celui-là , ce. {Care répond au 
latin : ille, ilia, illud, en parlant de choses inférieures. Coll. — Celui- 
ci ou celui-là. Dict.) 

Core $1^, quelque chose qui est ici, celui-ci, ce (répoudant à Iste, 
ista , istud. Rodr.). 

7 8 9 

rou. Inxn Nippon moppnra ( ü y n 

10 11 i 

? ) core tco teisou , le métal chinois 

? 3 

le cuivre jaune) est pour la première 

s s \ 7 10 

fois venu de Chine. A présent le fa- 

11 8 9 

brique le Japon seul. 


Core cara mouron , s’en aller d'ici. 

Core ni yotte, 3 v' =. 3 y f , par con- 
séquent. 

Corede yoi, ici donc! bien ainsi ! voyez 
ici ! 

1 2 3 4 6 8 

Cara-cane , sono fazime Cara yori kiia- 


Sore ')ys, quelque chose qui est ainsi, quelque chose d ainsi, tel, un 
tel, en anglais such (répond au latin Istud. Coll.). 

1 2 s 


Soreua nanide goxar UH , y v' /> s. ’f 
3 Ÿ qu’est cela? qu’esl-ce? 

1 2 3 6 5 A 

Sore no toki no fan yori tgoughi no laki 
7 8 6 3 1 

ni itarouma le, de la moitié d’une telle 
2 

heure (d'une heure déterminée) on 

7 8 6 5 

vient à l’heure suivante (jusqu’à l’heure 
suivante). 

Sore cara , hors de cela. 

Sore cara dekite courou. il ré-Milte de là, 
il en découle, en lat. guà fil. 

Sore cara ou ye, de là en avant ; (en rela- 
tion au temps] plus tôtque, avant que. 
Sore yori maye, procédant do là en 
avant, dores en avant. 

Sore yori cano cala, depuis que... 


Sore yori stimo, procédant de là, c’est- 
à-dire après cela, sur cela. 

Sorede tno yoi , ainsi cela est bon, ainsi 
cela va bien. 

Sore gasi, Tlelle et telle chose, telle per- 
sonne, sert à indiquer la première 
personne grammaticale «Je » (spécial 
a la langue parlée. Rodr. — Indice de 
supériorité dans celui qui en fait usage. 
Coll. — Employé par les personnes 
graves et considérables.). 

(Soreniyotte. à cause de cela. Dict.) 

(Sorcsama, Votre Grâce. Dict.) 

(Sorf/soura ou sorehoure , de cette es- 
pèce. Dict.) 

Sore est souvent placé en télé d’une 
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phrase comme détermination attribu- 
tive (tel), suivi d’un nom, et désigne 
alors de nouveau, en qualité do pro- 
nom réitératif, ce qui dans la phrase 
précédente a été déjà dit d’un mémo 
objet j par exemple : Il est parlé du 
commencement historique du Japon ; 

après quelques remarques générales, 
. . i * a 

1 écrivain continue : « Sore Nippon no- 

c*" va Morogosi Tsiou kwa no lui 

» 10 11 H 13 

yore figasi ni atarou y ouve ni NiUô 

14 15 16 17 18 4 

iu ma , Fouso goef “ tomo ivou , en ce 
1 i 

qui concerne donc telle (cette) terre 
2 11 10 
du Japon, laquelle cit vers l’oiient 

9 8 5 6 7 

de la terre chinoise centrale fleurie, 


APONAiSE. 

n 

ainsi est- elle jjïar les Chinois) aussi 
bien appelée NiUô (la terre à l’orient 

17 18 16 15 

du soleil), comme la terre Fou-sà{Fou- 
sang ) ». Évidemment ici sore se trouve, 
non comme une pure particule ex- 
plétive , mais avec la même valeur 
intrinsèque que dans la langue latine 
le relatif gui en tête d’une phrase, 
par ex. : Quœ conlumclia non fregil 
eum, sed erexit (C. Ncp., Thémislocl. 
I, 3). Le hollandais échange dans les 
cas pareils le pronom réfléchi avec le 
pronom démonstratif ; le japonais Sore 
Nippon gocou équivaut de même à : 
Cette terre Japon. 


Dare #V", dore |» et en général par le défaut d’exactitude des 
écrivains et des graveurs en taille-douce, (tare ) , (tore), (le 
Dictionnaire maintient tare et ne donne ni dare , ni dore , ni tore), litté- 
ralement « là où » (en anglais where) — « celui qui » (eu anglais ivhoc, 
en latin qui?) et « ce que • (en anglais whal ?) 1 


Darega catana ni te tco cakerou, com- 
ment sc pose la main au sabre? 

Darega cocoro wo yetarou, qui a com- 
pris le sens ? * 

Darega tsicara wo foneworou , qui en- 
trave ses forces ? 

Darega core wo motomerou te arô, qui 
va chercher cela ? 

Dare to onazi coto , avec quoi identique? 


Darega yocou sirile ovou (od, Dict.), ou 
trou, qui le sait bien? 

Suumire darega tame ni nivô , les vio- 
lettes pour qui sont-elles odorantes? 

Darega tameni naca talsi sou , pour qui 
suis-je bienfaiteur? 

Dare to fanasi suuruu, avec qui causer? 

Dare to tomoni or ouzo , avec qui de- 
meurer ensemble 3 ? 


' Lcs pronoms Interrogatifs sont : Tare , taso, taga. (Rodr.) (L. P.) 

Donc I expression japonaise darega cocoro tro yetarou peut signifier la meme chose 

que le chinois q|£ fij: ; ainsi darega sc trouve comme sujet « quel *, et non 

comme génitif « duquel ». (HolTm.) 

Tareiotemo, taredomo are, tarenilomo, idsoure, quiconque. (Oyanguren.) 

Taramo mina, tous en général et en particulier. — Tarenite mo, tarenite mo are, tare 
ruiri tomo, quiconque. (Coll.) 

.tr< , arega, sore, sorega , care ,carega, core, corega, suppléent les pronoms de la 3* pers., 
eu parlant de personucs inférieures ou de choses dont on fait peu de cas. Rodr.) (L. P.) 
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Le pluriel des pronoms personnels se terminant en re est exprimé : 
ou a) par réduplication, comme ware ware , ware ware dsoure , 
nous ; core core , ceux-ci ; sore sore ; 

ou b) par composition avec les postpositions ra , domo et nado, qui 
admettent ensuite les terminaisons casuelles ordinaires, ainsi : ware 
ra , nous ; ware ra ga> de nous ; ware domo, nous. — Arera, carera , 
eux ; corera , ceux-ci; nanra, comment? quoi? — Pour le choix de ces 
postpositions on doit consulter l’usage ; ra et domo s’appliquent aux 
personnes, nada , aux choses*. 

Sore sore ni sitagatte (y ✓y v = ^ Sore sore no fodo tco tatsou, prendre 
ij y ^ ), telle et telle chose d’ac- telle et toile détermination *. 
cord. 


§ XII. 

Remarque I. Selon notre opinion , les mots appelés pronoms, se terminant en re, 
ne sont autre chose que des adverbes de place, composés avec are, qui est formé lui- 
même, par confirmation du son, d ari « être, exister ». (Voir l'éclaircissement du 
§ vu du chap. H, Physiologie du verbe substantif art.) Ils désignent donc une chose 
présente avec indication attributive du lieu « où » cette chose existe, et care, core, 
expriment aussi bien que ca+are, co+are, ce qui est présent là, ce qui est pré- 
sent ici, « celui-là, cela, celui ci, ceci ». On doit distinguer du substantif are, « une 
chose qui est présente quelquo part », arou (prononcez ar'), a étant présent, à 
distance » , formé d’an, être ou devenir, qui est la forme attributive (appelée com- 
munément participe) et qui sert seulement comme adjectif attributif. Arou fito est 
un homme présent, quelqu’un (haut-allemand : exner) : arou toki m\ à un certain 
moment. 

Par la même raison, dans # ;u i # — carouga youveni , carou ne doit pas être 

considéré comme une forme accessoire de care, mais comme une abréviation 
( aphœresis ) de sicarou, « ainsi étant », et carouga youveni signiûe : à l’égard de 
l’étro ainsi, c’est-à-dire puisqu’il en est ainsi, à cause de cela ( carouga yout/emVpour 
cette cause, la chose étant ainsi. Dict.). 

1 Les pluriels de core, sore et are, sont toujours corera, sorera, arera. (Coll.) (L. P.) 

* Sore sore : lusse, esse*. Uso, isso: assl assi. (Portugais.) Soresoune, chacun, ou de cha- 
cun. (Dict.) — Sore sore ou men mer», chacun. — Met met , chacun en particulier. (Coll.) 

(I.. P.ï 
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RfcsiAnyï k II. Quand nous avons rangé parmi les adverbes de place ica, comme 
un mot racine, affecté à la désignation du « Je », considéré comme la première 
personne grammaticale, c’était moins en raison de la conformité apparente entre 
ica et les autres adverbes de place, que d’après la logique de déduction d’après la- 
quelle la désignation du « Je « peut être associée à un adverbe de place, quand la 
relation d’objets en dehors du « Je » se trouve exprimée par des adverbes de place, 
selon la place qu’occupent ces objets dans l’espace. La place du a Je » et de tout ce qui 
appartient immédiatement au cercle du « Je », est le cercle que chacun décrit autour 
de soi par la pensée, et l’on trouve cette détermination confirmée par la manière 
dont un de nos grammairiens les plus éminents, M. le D r Brill détermine l’essence 
du pronom personnel de la première personne. « Il désigne, dit le savant M. Brill, 
l'objet qui se trouvo au point central de l'espace, en même temps que la personne 
même qui pense ou qui parle. » Ce qui est en dehors de ce cercle est are, care, 
core , c’est-à-dire quelque chose qui est « ailleurs », qui est * là » ou « ici » , et ce qui 
ne se présenlo pas partout en général, mais simplement dans un espace ou un inter- 
valle intermédiaire, en japonais Ma, s’appelle Mare, quelque chose de particulier, 
de singulier *. 

Si les dérivations ci-dessus énoncées sont solides, alors ti are no signifie et n’a 
jamais pu signifier autre chose que ce qui est présent dans la place, tco, c'est-à-dire 
ce qui est présent dans le cercle, le « Je ». — Dans les tableaux en usage au Japon, 
qui mettent sous les yeux la série des degrés de parenté, le nom chinois ou japo- 
nais du « Je », non-seulement occupe la place du milieu, mais est spécialement 
entouré d’un cercle, et c’est une nouvelle preuve que par notre étymologie tcare se 
trouve ramenée à sa véritable origine , en même temps que la définition donnée 
par le D* - Brill de l’essence de la première personne grammaticale est confirmée 
comme vérité logique par le pronom japonais désignant cette personne. 

Le mot primitif ica désigne donc la place du « Je » do la personncqui parle, ou de 
son « Moi », objet du discours. Si l’objet du discours est la personne qui parle, tcare 
répond alors au pronom européen de la première personne « Je » ou « Moi-même », 
et t ca ou tcaga désigne le premier membre dans le composé « mon propre ». Si 
cependant le sujet du discours est une autre personne, le génitif tcaga sert en qua- 
lité de pronom possessif, pour le a Je » ou le « Moi-même » de celle personne, et 
signifie seulement « son propre, son ». Donnons quelques exemples : 

M'aga mania ni, ayant la force en lui- Waga marna ni t ca nai , cela n’est pas 
même, arbitraire. arbitraire. 

1 Sederlandsche Spraakleer, p. 212. illoiïm.) 

* Slarou. expression suppléant la P* per»., à l’usa p* du seul souverain. :Rodr.) (L. l'.j 
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Waga ri- coûts** tco tatenou, ne pas k*nir de cola sa propriété, il se lest oppro- 
formo 9on propre spécial dessein , ne prié. 

‘ pas persister dans son opinion parti- Cavico sono seki tco sarazou, tritc cou- 
culière. ramo waga mare ni kilareba , coii 

I Vagatameni, pour son propre intérêt , H] * / t: * J Ü #r 
« Je, dans mon intérêt », ou t Lui, pour + v 

lui-même ». y , le ver à soie n’abandonne pas sa 

Waresore tco teagameno ni sita, j‘ai fait claie, il demeure et il mange, quand 
de cela ma propriété. la feuille comestible se trouve devant 

Care sore wo wagameno ni sita, il a fait lui 4 . 

§ XIII. 

I’ronoin» réfléchi». 

I). Même, lui-même (nom. el acc.); soi, soi-même. 

Ce que nous appelons pronom déterminatif, « même, soi-même » , sert 
quand il est joint A des noms substantifs ou à des pronoms personnels 
(par ex.: le prince lui-même ; lui-même, au nom. et à l’acc.), pour 
exprimer plus fortement l’idée de personnalité ou d’identité’. La même 
idée est exprimée en japonais d’une manière analoguo par £ mi, lequel 
signifie « corps « et aussi le . corps vivant «, précisément comme 
l’anglais body renferme également en soi l’idée de la personne. 

Nous avons spécialement en vue, par le hollandais zelve, un être uni- 
que, à l’exclusion des autres êtres , soit personnes, soit choses ; ainsi 
se présente A nous le japonais iç J U' onore, qui signifie « l’être simple, 
l'individu •*. 

Mi no et onore no, formes adjectives des deux mots, répondent A 

1 Carieo ou catco, de cari, obtenir par semaille, cl co, entant ; ainsi , pépinière. Sara- 
*ou, ne pas abandonner, de sari, abandonner. Coucou (cou), de court ou coût, mâcher, 
manger; de là couro, contracté de coù-ra, feuille comestible, nom de la feuille du mû- 
rier. (HotTm.) , 

* . Meme ., haut allemand selb (contrarié de si-hba, c’est-à-dire, « — sih, sol, et I ib, 
vie, vitre, ou leiban, demeurer), signifie originairement : demeurant en — , ou pour soi, 
ou ayant son existence propre. A. lieyse, llandtcürtcTbuch der lleulschcn Sprache. 
— Comp. W. G. Brill, Ntderl. Spraakleer, pp. 214,217. (lloffm.) 

* t’ouore, ro norefla, ronoga, sont employés par les personnes Inférieures, les esclaves, 
les serviteurs, les enfants. (Rodr.) — t'onoreme est plus bas encore. (Blet.) — Vonore est 
employé par le supérieur parlant à l’inférieur. (Coll.) (L. P.) 

S« 
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notre « de soi-même, de lui-même, d’elle-même », el équivaut à l’adjectif 
« propre » , tandis que par les autres formes de déclinaison mi tii, onorc 
ni, mi wo, onore wo, notre forme réfléchie « soi-même » , est exprimée 
comme détermination adverbiale. 

Si on met mi on onorc en parallèle avec notre même, on obtient le tableau sui- 
vant de déclinaison . 


Nom. 


Gén. 


Dat. 

Ace. 


^ mi 
( onore 


Singulier. 

j même, même (moi-même, lui-même, le ... même). 


» no, de soi-même (de moi-même, d’elle-même, du ... même = mon 
propre, le propre d’elle, le propre du ...). 

» ni, à soi-même (à moi-même, à elle-même, au ... même). 

» wo, soi-même, etc. 


Pluriel. 

Nom. Mi Jomo ( midomo ro, Coll.}, midomo gara nous-, ou eux-mêmes, etc., etc. 

C’est un signe de modestie quand on se désigne soi-même par mi, mi domo, m» 
ilotno gara *. 


Exemples de l'usage de mi : 

1 ï a • 4 s 6 

Üureve nain mono ra.sore tada Floun-uô 
7 S 2 1 7 4 

ca! Quelqu'un sans chagrin, ô! tel (c’J 

5 6 

était seulement Wenwang. 

12 3 4 

Füotahi zyoui site, tesi-ca tco tamotsou , 
1 2 
seulement une fois il revêtit l’habit de 
4 s 

guerre, et il fui en possession de tout 
l'empire. 

i î s * s 

Mi Tenca no ken-mei wo ousmavazou , 
14 6 3 

lui-même ne perdit pas (son) nom écla- 
2 

tant dans l’empire. (Tchong yong, 18.) 


12 34 

Mi wo osamourou t touën wo sireba, sou- 

5 6 7 S 

navalsi fito wo osamourou youën wo 
9 * 3 

sirou . si l’on connaît le moyen de se 
2 15 9 

gouverner a soi-même », alors on con- 

6 7 6 

naît le moyen de gouverner les autres. 
(Il est essentiel de remarquer le contraste 
qui existe entre mi wo et fito wo, 
« soi-même » et « les autres ».) 

Mi wo m'mani macasete nighe-sari nou, 
s'abandonnant à son cheval, il prit la 
fuite. 


J On emploie volontiers aussi les formes chinoises "y** et JJL (Hoffm.) 

* Mi, miga, midomo, midomogara, ■ Je » ou • Moi -, sont bas. 

Les réciproques sui, sibi , se, s’expriment en yomi : « sui » par iragamino, mino, 
midsoucarano ; - sibi * par tcagamini, mini, midsoucarani, raretomoni ; • se » par tra- 
garamitco, miiro , uareto miuo, midzoucarawo ; et en coie, • sui, fiW, se » par i, répon- 
dant à midsoucara, joint à un autre mot du coic: Jifit, lettre autographe; Jigai, suicide. 
(Roilr.) (L. P.) 
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Mi tco fiki-saghete fito no kini trou, eu 
s'humiliant soi-même (en rampant), 
s'introduire dans la faveur d'autrui 
(litt. en abaissant son corps, etc.). 

Waga mi-tco yasoumerou, faire reposer 
son corps, s’accorder du repos. 

Waga de ni tcaga mi tco u oroii sourou 
mono, quelqu'un qui de sa propre vo- 
lonté so corrompt lui-même. 

1 2 3 4 s 6 

Mi no fataraki tvo ghi ri sitai ni sourou 
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7 7 6 1 

mono, une |>crsonne qui fait être ses 

actes personnels (tout ce que lui-même 

5 3 

fait) un cours d'après le droit et la 

4 

morale ; c’est-à-diro quelqu'un qui 
dans tous ses actes suit les voies du 
droit et de la morale. 

Mi no tori-mawasi wo ghi ri no yak'sok 
ni tsigatcanou , dans sa conduite ne 
pas pécher contre le droit et la morale. 


D'après les exemples précédents, il est de toute évidence que mi désigne le corps 
réel, l’objet concret lui-même, tandis que l’idée de « Je » ou « même », conçu en 
opposition avec tout ce qui n'appartient pas à ce « Je », est désigné par tcare (Voir 
ci-dessus § XII, Rem. ii), distinction que l'on doit toujours avoir présente à l’esprit. 


Quand la force physique d’une personne 
est opposée à celle d’autrui , mi tco 
tatsourou mono, signifie quelqu’un 
qui redresse son corps et so fait per- 
sonnellement valoir ; tandis que tcare 
wo tatsouroumono , est quelqu’un qui 
met en évidence son moi , sa volonté 
et son intérêt, et désigne un individu 
attaché à son sentiment ou opiniâtre. 

Sono mi tco ousinauazou mono, est 
qu’un qui ne néglige pas sa per- 
sonne, qui ne perd pas de vue son 
im|K>rtance personnelle 1 ; do même 
que mi-motsi wo sisoconatcanou mo- 
no, est quelqu'un qui no fait pas défaut 
en sa propre personne. 

Par contre, tcare ware tco tcasourenou, 
ou ousinatranou, signifie : Jo n’oublie 
pas mon moi (ma personne en con- 
traste avec d’autres), je ne perds pas 
de vue moi et mon intérêt. 

Care onore wo tcasourenou, il ne s’oublie 


pas lui-même fson individu en con- 
traste avec d’autres). 

Coun-si no mi tco failsoucasimezou. 
L’homme noble ne se fait à lui-même 
aucun a liront. 

Sya va ... sei cok’ni sitsou site, ca vérité 
core wo sono mi ni molomou , l’archer 
... ayant manqué le but , s’arrête et 

cherche (la cause! en lui-même, 
t î 14 

Tsitsi si-serou toki so ( y- ) siki wo 

5 6 7 8 

souheki tsicara nakereba ; waga-mi 

9 ‘ 7 

wo ourite, so rei tco itonamou. Comme, 

3 15 7 

lorsque son père mourut, il n’y avait 
pas les moyens de pouvoir accomplir 
les obligations do la sépulture, il (un 

9 

certain jeune homme) vendit sa propro 
8 

personne et accomplit les obsèques. 
L’emploi de tcaga mi, au lieu de ?ono 
mi, était nécessaire, autrement il aurait 
fallu répéter sono son, avec tsitsi, père. 


* Sonomi, lui-même. 

W agami , moi-même, ou improprement : 
toi-même. (Plot ) 


Sônomi, tout le corps. 

.S’onomi est commun aux deux idiomes. 

(Ovang.ML. IM 
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Sono mi, son corps, ou waija mi, le propre corps, sont échangés contre tnt-mi, 
le corps princier ou élevé — le suprême, quand il est question de la 
personne d'un cami (prince ou personnage suprême). (Comp. ch. II, § xvii.) 

12 346 3 S» 7 6 

6’ono foutu f unira no cami nw mata verains étaient souverains indépen- 

fitori-yami nari masite, mi-mi tro Cfl- dants, et tenaientcachéelcur personne 

. . 4 4 1 , 2 élevée (leur éminente personnalité), 

coim tamaviki . Encore-ces deux sou- v 1 


S XIV. 


L’adverbe forme de mi, midsoucara f signifie ■ corporelle- 

ment » (en lioll. lijfelijk , en haut-all. leibhaftig) , « personnellement, 
môme ** , précisément comme tedsoucara signifie « particulièrement » . 
( Tezzoucara , adv.: avec la propre main, ou de ses mains. Dict.) 

6 6 

tritive (du mûrier) , et opéra la nour- 

rilure do la pépinière (l'éducation des 

vers à soie). 

12 » 
Midsoucara omoiracouva facari coto tco 

2 I 3 

yetari, ainsi qu'il se figure, il a trouvé 
le plan, = il se figure qu’il a fait cela. 
Tono:;oucara, de soi-même. Dicl.) 

Si midsoucara est immédiatement suivi d’un verbe transitif, alors il 
devient l'objet, et indique que le sujet du discours est employé, soit 
comme mis en action, soit comme l’objet de l’action. 

Midsoucara orou (ito, est quoiqu’un qui 
subsiste par lui-même, un homme in- 
dépendant. 

Midsoucara nadsoukerou coto, se nom- 
mant soi-même, se nommer soi-même. 

Midsoucara sirazou, ne pas se connaître 
soi-même. 

1 2 3 

Midsoucara fadsoucasitnouruu coto na- 
ît 7 3 0 1 

care, on ne se vilipende pas soi-même; 
litt.lcsoi-mème vilipender ne peutètre. 

1 Midsoucara • Je - ou » Moi », employé par les femme». (Coll.) (L. P.) 


Midsoucara cocoromou , il prend la 
preuve en soi-même. 

Précisément de même : Midsoucara yo- 
minsouroumonol iJ&'f 
qu’un qui s’aime lui -même. 

Midsoucara itamou, qui se torture soi- 
même. 

Midsoucara osamourou coto orosuca 
nari, la propre domination est tiède. 

Fitou'o osamourou coto ken nari, la do- 
mination des autres est énergique '. 


Midsoucara toravare-fito to nari, il de- 
vient jiersonnellcmcnl un prisonnier, 
c’est-à-dire il se constitue lui-même 
prisonnier. 

I 2 3 4 5 

Tedsoucara couwa tro tonte, cogai wo 
6 1 

si-lama, personnellement elle (une 

3 7 

certaine reine) cueillit la feuille nu- 
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Hkmaroi k !• L usage de midsoucara se caractérise comme résultat de l'emploi 
que la langue chinoise fait de tze [ g| ) dans les, sens de I . de, 2. même ; ainsi quand 
il précède un verbe transitif, et que celui-ci n’a aucun autre objet après lui, midsou- 
cara désigne le « Je » ou le « même » du sujet comme l'objet de l’action : particularité 
qui n’est pas encore comprise par la plupart des personnes qui ont étudié la 
langue chinoise. La phrase japonaise midsoucara fadsoucasimourou coto nacarc 
répond à la chinoise u'6u tzé yo rflj‘ p|J J^}- Nous devons le faire remarquer, 
afin que tôt ou tard on ne fonde pas sur une traduction absolument erronée de 
I expression chinoise une conception inexacte du japonais mûisoucar<i, et qu’une 
erreur ne se trouve point confirmée par une autre. 

Si entre midsoucara et le verbe transitif se trouve une autre déter- 
mination adverbiale, midsoucara doit être envisagé comme objet et 
prend la place du sujet, ou bien est employé dans un sens adverbial : 
« de soi-même » . 

Midsoucara nirou, faire chauffer Midsoucara yama ni tioborou, gravir en 

le thé soi -mffic f jicrsonne la moniale. 

On peut envisager comme des tautologies les expressions familières telles que : 
Midsoucara sono mi tco aisourou fito, quelqu'un qui s’affectionne soi-même. 


Il km a Ro l 'K 11. La signification, reconnue à onore , do a personnalité, d’individua- 
lité », repose sur la dérivation ou l’anatomie propro du mot. Onore est réellement 
composé do -t / ono, un, singulier, et T are, et peut donc signifier uno chose qui 
est « simple, » précisément comme cure indique uno chose qui est « ici ». Ce qui est 
u un » ou « simple », est un être considéré comme isolé en lui-même, un individu. 
A la place d’onore, on trouve souvent aussi fitori, simple, seul. 


Le mot radical ono, % / , se présente 
dans des formes composées , telles 
qu’onor/oro, une époque isolée. Le 
nom (YOnogoro sima, que les îles du 
Japon ont reçu dans la mythologie, 
exprime des Iles d’une époque uni- 
que, singulière, c'est-à-dire des Iles 
qui sont nées en un seul et même 


temps — des lies contemporaines. 

Ono ya siki , lilt. « unique, séparé », 
c’est -à -dire «agissant individuelle- 
ment », a un sens analogue à celui 
de icatacousi siki, personnel, égoïste. 

Onazi * -J- un et même, identique. 

[Ono outchi = sonata, « vous-même », 
en parlant à des égaux. Dict.) 


La réduplicalion ono ono , 7 ; { , c'est-à-dire un et un, a le sens de « chacun » 
en anglais every one), de même que fito bito, c’est-à-dire « un et un » ou « homme 
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et homme », est le même i|ue « chacun » ou « chaque homme » 1 jcomp. ch. I, § i), 
et que i rare ware, » Je et Je », a le sens de « Nous ». 


Ono-ono sono colo ni silagà, 

' 3 h - Ht tf 

), chacun s'attache à son affaire 
= fait son affaire. 

Ono-ono (égara tco ron sou ( ï\_\ [jtyj 
Exemples de l'usage d’onore : 

Onorewo tadasiou site, fito ni motome - 
zarcba,sounavaf$i ourarni nas », quand 
on se règle soi-même (son individu), 
et que l'on ne cherche rien près des 
autres, on ne rencontre aucune ja- 
lousie. (Motomezareba, forme verbale 
négative do motome, chercher; oura- 
mi, jalousie; nasi, ne pas être.) 

Onore tco soute, fito no tame ni sou 

CL > H (se) néglige « lui- 

méme » (son individu) et s'occupe des 
autres = Waga coto tcoba saisi-oitc, 


chacun fait mention de (scs) 
mérites. 

(l'onouono, vous tous, ou Vos grâces (en 
parlant à un ensemble de personnes). 
(Dict.) 


fito no coto ni ica setcmjacou , il aban- 
donne sa propre chose et sert l’intérêt 
d’autrui. (Waga coto (la propre chose) 
doit , comme objet direct do sasi oki 
(mettre de côté), être à l'accusatif, ter- 
miné en tco ou tco bcQ 

Onore ni catsou , l’actv^do ao vaincre 
soi-même. 

Onore ni setso u* coto, une chose qui 
concerne chaque individu. 

Onore tco eoutsousuu, s'assujettir, se 
soumettre. 

(Vonoreto, de soi-même. Dict.) 


Si onore est le sujet du discours, il répond au haut-allemand er, et 
caractérise, comme celui-ci, la qualité moindre quand il est comparé à 
un autre, par exemple à la personne ù qui l’on s’adresse ou de qui on 
parle ; tandis qu’il est un indice d’humilité, quand on se désigne soi- 
même. Une variante abrégée d’onore est orc j^j (Voy. g XI .) 

Onodsoucara jç ) ÿ'-fty t de soi-même, (à l’ablatif). 

4 3 1 

Onodsoucara mokerou fito, quelqu'un qui Voici des raisons qui se produisent 
se place de son propre mouvement. d’ollcs-mêmcs ! 

12 3 4 

Onodsoucara narou cotowari wo myo ! Onodsoucara orou , subsistant de soi- 


1 Homo et homo, hébr. (L. P.) 

* Chechcha , chessou sont des expressions polies pour « Je * (Rodr.J— Chechctia, » Je ", en 
s’humiliant. — Cheehrhi, chcchehin, « Je •, en parlant avec modestie. (Dict.) (L. P.) 
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même, demeurant de soi-même : usité 
dans le sens de cocoro no sabaki, 
c’est-à-dire étroit do cœur, minu- 
tieux ; tandis que Waga cocoro no tou- 
tsousimi, signifie veiller diligemment 


sur soi-méme, sur son propre cœur. 

Mono no onodsoucara courou-courou to 
mauarou coto, l’acte de se mouvoir 
les choses par elles -mêmes, la révo- 
lution des choses. 


XV. 


Mi, midsoucara , onore et onodsoucara sont encore remplacés par 
des formes bâtardes, empruntées du chinois. Les plus usitées sont : 

1. |rï| chîn, pron. jap. Vy' sin, « corps », en opposition avec J ^ 
(VV)» -in, ou fito, ou ada « autrui » *. 

Ano fito sin uatacousi ni fanasita, il m’a parlé lui-méme. 

*■ il # Izè-chin, pron. jap. v’Vj/, zi-siti, généralement, mais 
moins proprement VVV si-sin, propre corps. (Ji-chin, moi en per- 
sonne. Dict.) 

Zi-sin u o aisourou fito, est le même que qui s’aimo lui - même , qui aime son 

sono mi-tco aisourou fito, quelqu'un bien-être. 

3. Q(V*)^ (7 V) zi-boun, la propre partie, sa part(mon propre 
pouvoir, ma propre faculté, «moi-méme». Dict.) 


Zi-boun tco misouterou mono, quelqu’un 
qui perd de vue soi-méme, son intérêt. 

Zi-boun ni fbjhe tco tsoukerou, s'attirer 
do la honte à soi-même. 

Zi-boun ni touwatle orou, = tnidsou- 
cara orou, personnel. 


Zi-boun ni /amesou , = midsoucara 
cocoromou, il éprouve cela en lui- 
méme. 

Zi-boun no sai-co u tco sourou, accom- 
plir son œuvre personnelle, travailler 
uniquement pour soi-méme. 


U. (-ÈSV) tzc-jèn (le j de jen se prononce comme en 

français), pron. jap. , xi-zen, et encore 'y'-^-y zi-nen, et chez les écri- 
vains scrupuleux V-fc V si-sen, signifie • de soi-méme « , « de-» et « par 
soi-méme • = waga de ni (en lat. sponle),« spontanément, 

naturellement»; souvent encore ainsi qu’are, « rude, non-préparé, 


1 Chinga, forme qui supplée le pronom - Je », et dont le souverain peut seul faire 
usage. (Rodr.) (L. P.) 
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non ouvré •. Comme adverbe il est mis d’ordinaire à la forme modale 


1 ! S « 5 » 1 » 1 

Sorefilo-no Isi-arou va zi-zen nari. Ken - 

2 3 4 

mon-souro u tocoro iro cocoru ni sirou 

5 fi 7 » 

site, 3i -boufs no cutuwari tro trakirna- 
9 io il i? 13 a 

rourou n» ken-gou no belsou ari 1 . Que 
2 13 4 

l'intelligence humaine soit apparente, 

8 6 7 

c’est purement naturel (indépendant 
9 

de l'homme . Dans la manière dont on 

4 3 12 

interprète ce que l’on voit et entend, 
et dont on discerne les fondements des 

S 6 13 

choses et des affaires, consiste la dif- 


12 . 10 
ference existant entre l’intelligent et 
n 

le stupide. 

Yama no ouye ni yi-zen no fo ari : farou 
syôsi, aki metsousou. Sur la montagne 
est un feu spontané (un feu naturel); 
il surgit au printemps, et disparait à 
l’automne. 

Tourne ni zizen ni miro u, voir quelque 
chose dans le songe de soi méme sans 
en savoir la cause). 

Zi nen syô sou . \ ) ^ se 

lever de soi-méme. 


Outre les composés précités, un certain nombre d’autres sont encore 
en usage; iis sont d’ordinaire exprimés en caractères chinois. Ces 
formes ne sauraient présenter aucune difficulté pour les personnes qui 
allient à l’étude de la langue japonaise celle de la chinoise, mais elles 
devront être des pierres d’achoppement pour qui ne les aura pas re- 
connues comme des mots bâtards provenant du chinois. A cette série 
appartiennent : 

Zi-fils’ 0 (i>) (fc ?)♦ propre 
pinceau. 

Z i-riki ( ( v ) { •) * ), propre force. 

Zi-san (*» §f| ( * y), propre 
louange. 

Zi-man (T J' ). pro- 

pre tromperie (illusion). 

Zi-zai ( 2 I ( C) (Y. ( V -f ). person- 
nel , indé|>endanl 


Zi-ai pj ( C) 5^3* [T -f), Inmour- 
propre. 

Zi-gai (u) [jj • f ), sc nuire 
à soi-méme. 

Zi-lok |^J (C-) V ), la propre 

conservation. 

Zi-mels ’ (^J (t>) '/!$(>* y , l’anéan- 
tissement de soi-méme 2 . 


1 Extrait d’une Introduction à une Encyclopédie japonaise : fj ^ 7 il # V \ 
y t f # Casira gaki dsoù rokin mô dsoui. (Hoffm.) 


• Jibai, sc vendre soi-méme. 
Jidoeou, lire soi-mcmc. 

Jigai, se suicider. 

Jimon, s'interroger soi-mcmc. 
Jik&n, voir |u\r soi-méme. 


Jitai, propre substance. 

Jiteki, ennemi personnel. 

Jilocou, pénétrer par les forces de son esprit. 
Jiyo , moi et les autres : dans l’usage se 
prend pour • les autres ». (Dict.) (L. P.) 
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Ces composés et d’autres semblables sont changés en verbes par la postposition 
du verbe si, sotirou, faire. (Comp. ch. II, § x.) 

Z i-fitssour ou, écrire de sa propre main. Zi-man sourou, se tromper soi-méme, 

Zi-san sourou, se louer soi-méme. etc. 

§ XVI. 

Pronom* réciproque» 

E. La réciprocité d'action, par laquelle « différentes personnes se 
prennent respectivement pour objet de leurs actes et qui est expri- 
mée par le composé hollandais elkander ou malkander, en français 
« l’un l’autre, réciproquement » , est considérée en japonais comme une 
détermination prochaine adverbiale, et rendue par lagavi 

ni, communément tagai ni, ou par y t, avi (prononcé ai a ), par ex. : 

• 7 A 9 

Tagavi ni nicoumou, se haïr récipro- ocouri-filo to tayai ni ai saison ta- 
quement, se haïr l’un l’autre. mai Ici. Les mandarins sortirent de 

Soitmi yevoute tagai ni mirou, se voir (la ville) à la renrontro, et échangent 

opposés l’un à l’autre, se rencontrer. réciproquement avec les personnesen- 

, 7 S 4 S 6.49 

Oman nin idemoucai, Fokkin yori no voyéesdePékinglesaluldehienvenue. 

y £ avi, communément y -f a *. est la racine d’un verbe qui signifie 
« se rencontrer mutuellement , venir l’un vers l’autre, comparer l’un 
avec l’autre • (cadrer ensemble. Dict.) : 

t K = T 7 fito ni avou (v ô, Dict.), cotoba vaga cocoroni avou, cette 
rencontrer des hommes. parole vient au-devant de mon cœur, 

j ; 3 ) ti 1 ' ° — T -} cono m’est agréable, me plaît. 

Employé comme premier membre ou membre attributif de noms ou 
d’adverbes composés purement japonais, avi ou ai leur ajoute le sens 
de réciprocité ou de communauté dans l’acte : 

1 W. G. Brill, Xederl. Spraekleer, p. 218. (Tloffm.) 

* Tagai signifie * différer -. Cependant lajaini veut dire « entre sol • dans un sens non 
négatif. Xi signifie ■ être d’accord (Dict.) (L. P.) 

21 
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Ai-dsou, signe réciproque, c’est-à-dire donner et prendre le mot du guet. 

signal. Ai-catarou, s’entretenir, se parler mu- 

Fata tvo fouri te ai-dsou tro ruk'ou, don- tuellement. 
ner un signal par l’agitation des dra- Ai-ghi-sou, délibérer ensemble, 
peaux. Ai-canavou ( cano . Dict.), s’accorder, 

Te ico tatacou aidsou , signal par le bat- correspondre l’un avec l'autre. 

tement des mains. Ai-nitarou mono, choses qui se resscm- 

Ai-dsnu no isibya, signal par un coup de blenl entre elles. 

canon. Ai-tagai ni, réciproquement. 

Ai-cotoha , parole réciproque, c’est-à-dire [ Aidechi , condisciples. 

le mot du guet. * Ai fendu, réponse. 

Ai-cotoba tco atrasou , échanger les Aimouco , les maris de deux sœurs, 
paroles réciproques, c’est-à-dire Dict.'] 

Au lieu de verbes purement japonais composés avec avi ou ai, on 
emploie souvent des mots composés bâtards dérivés du chinois, dans 
lesquels l’idée de réciprocité ou de communauté attribuée à l’ac- 
tion, est exprimée par ;);£] siang, ou suivant la prononciation japo- 
naise sô. Nous citerons : 

Siâny-lûn (JQ îj&j. en jap. O» d'un héritage), d'où * if ? y * tà- 

y sô-ron, conversation : de là le verbe den-sou, transmettre uno eboso do 

japonais sô-ron-sou, discourir, con- l’un à l’autre. Cette expression n’admet 

verser, parler ensemble. point l'idée de réciprocité. 

Sidng-tchouén (^|^j |!f), suivant la [So/o, les deux parties, 
prononciation japonaise, 'ÿ f y Sôgan , les deux yeux, 
sô-den, la tradition d’une chose (comme Soba, prix courant d’une chose. Dict.] 

Nul no saurait acquérir l’intelligence de ces formes bâtardes sans une connais- 
sance approfondie de la langue chinoise. 

1 Outre ces dérivés de ai exprimant la réciprocité, il existe des mots auxquels ai initial 
communique un autre sens; aitsou, ailsoume, aitsoumega signifient « celui-là • dans un 
sens de mépris. Peut-être ces formes sont-elles dérivées de ai, espace, intervalle. Elles 
sont opposées à caitsou, caitxoume, celui-ci, qui est de meme un terme de mépris. (D’après 
le Dict. et Coll.) Aitsouga, aitsoumega , eaisouga, caitsoumega, suppléent le pronom de la 
3* personne, pour abaisser à l'extrême les personnes et les choses. (Rodr.) (L. P.) 
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§ XVII. 


Sur leu détermina (ton* relative*. 


F. Les pronoms relatifs (hollandais) ne sont pas relatifs de leur na- 
ture, mais ils le deviennent lorsqu’ils sont employés pour la liaisou des 
phrases Une phrase relative est une détermination adjcctive, attachée 
à un nom ou pronom précédent au moyen d’un pronom relatif (hollan- 
dais); par ex. : «un homme — qui — est présent*. Comme en japo- 
nais chaque détermination adjective a sa place déterminée, non pas 
après, mais avant le mot auquel elle se rapporte, le japonais n'a rien 
à voir avec nos phrases relatives, et substitue à la forme hollandaise 
« un homme qui est présent • , l’expression « un homme étant présent, 
arou fito • , — tandis que fito ari signifie « un homme est présent » . Les 
phrases adjectivcs, qui prétendent au nom de phrases participiales, 
sont caractérisées par la place qu’elles occupent en* relation avec un 
nom ou pronom, et par certaines formes de conjugaison du verbe qui 
termine la phrase adjective, et qui se trouve ainsi en contact immédiat 
avec le nom ou pronom auquel se rapporte cette phrase. La forme de 
conjugaison , revêtue par le verbe, quand il est employé comme adjectif 
attributif, est, au présent, dans les verbes dont la racine se termine 
en t, la finale ou, et pour les verbes dont la racine finit en e, la finale 
ourou , ou erou. (Comp. ch. II , g vu , et ch. IV, Verbes substantifs et 
adjectifs.) 


Fa-iro au ocou ficarou, la couleur des 
plumes a un éclat bleu. — Awocou fi- 
carou fa-iro, couleur des plumes ayant 
un éclat bleu = couleur des plumes, 
qui reluit bleu. (Ficari, éclat, rayon 
lumineux.) 

Fito ga outro iro tsouro u, quelqu'un ac- 
croche du poisson ( pèche à la ligne). 
— Ouwo tco tsouroü fito, quelqu’un 


qui pèche à la ligne, un pécheur à la* 
ligne. ( Tsouri, crochet, accrocher..) 

Carïgn tovocou (Mcou. Dict.) yori kita- 
ri (ou kito), l’oie est venue de loin. — 
Tovocou yori kitarou (ou kita) cari 
u’O lorou fito, quoiqu'un qui prend 
des oies, lesquelles sont venues de 
loin. 

Care va nandsi ni masarou, il vous 


1 W. G. Brill, Nederl. Spraekk, pp. 80 , 81. (IlefTm.ï 
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surfisse. — Nandsi - ni masarerou 
mono ari y a ? y a-t-il quelqu'un qui 
vous surpasse? [Masure, être plus.... 
que, surpasser.) 

A tsousa tco sakerou sacadsouki, une 
tasse de saki, écartant la chaleur, une 
tasse de saki pour rafraîchir. 

Fort va siro tco megourou midsou nari , 


un canal est une eau courante qui en- 
toure des châteaux = do l’eau qui en- 
toure dos châteaux. 

Tsoulsi nite tcha-uan, falsi, sara nado 
tco tsoucourou mono , quelqu'un qui 
fait en terre des tasses à thé, des pots 
et des assiettes. { Tsoucouri, ts’ court , 
faire.) 


II est essentiel de faire observer, comme une particularité de la 
langue japonaise, quelorsqu’une phrase attributive a son propre sujet, 
celui-ci doit être mis au génitif. (Comp. ch. II, g vu.) 


1 . 2 3 4 

Caze ga (nominatif) yorou ni fuuki oco- 

rou, le vent s’élève pendant la nuit. 
— Caze no fouki ocorou yorou , une 
nuit où le vent s’élève, litt. une nuit 
se levant du vent. [Fouki, souiller, 
venter; ocori (verbe), s’élever, prove- 
nir, d’ofci, se lever). 

Ame no naserou tcasatcai va navo sa - 
ketsou betsi , l'adversité, que lo ciel fait 
naître, peut encore être détournée. 
Roui tco idsourou sai (j | | Zj|3 ^ 

^), un talent qui s’élève au-dessus 
de sa classe. 

» 2 3 4 

Cono monodomosore yori faune no caca- 
5 c 7 s 9 

ritarou cala ve youki, zijou-ni zin tco 

>o il J n « 

. i-corosi keri, Hyosaimon na norisi 
n i5 la « 

faune ve tai-malsou tco nake comou, 

12 8 3 

ces gens venaient là-dessus (sur cela) 


7 8 4 5 

vers le bord, où les navires se trou- 
vaient (litt. vers le bord des navires 

10 9 

su trouvant), tirèrent douze personnes 
11 17 18 16 15 

mortes, et jetèrent l’incendie dans le 
14 11 13 

navire qu'llyosaimon avait conduit. 

Cacari, demeurer suspendu ; (v. tarou, 
ch. 11, § vin); youki, aller; i- coron, 
litt. tirer mort, tirant mort, c’est- 
à-dire frapper à mort ; non. verbe 
continuatif : mettre en ordro, litt. « de- 
meurer ordre », de ni, ordre, et ori 
(voy. ch. II, § xi) ; tu ma ni nori, être 
(assis) à cheval ; youne ni nori , aller 
en barque fia* matsou, au lieu d olaki- 
mahou, brandon ; nake, jeter, lancer; 
corne, verbe transitif avec la significa- 
tion de in, en anglais «n/o, to enter; 
comi, comou . verbe intransilif, aller 
dedans, aller dans l'intérieur 


1 Le sens relatif s'exprime d’ordinaire par la forme casuelle génitive, dallve ou ablalive 
(précédant le sujet): Ten ni tmic/iirmuou varcraga ton voia, Notre Père qui êtes aux deux; 
et quelquefois par remploi du participe présent, surtout quand il existe deux sens relatifs 
successifs: K csa oracio to mochila kioga tsoucouie no vie ni arou to molle coi, Apporte 
le livre qui est sur le siège, dans lequel (livre) j’ai récité ce matin l'office divin. Quelquefois 
encore on se sert de deux prépositions casuelles successives : Nagasaki ieno foune, le na- 
vire >a vers Nagasaki (litt. de vers Nagasaki). (D'après Collado.) 

Les pronoms démonstratifs opérant la section des sens font quelquefois l'office de rc- 
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§ XVIII. 


G. Pour la formation des déterminations relatives on se sert encore 
du substantif lucoro |> ;f p, qui répond exactement au mot chinois J'jj 
sô, et qui désigne «la place, l’endroit où», et est employé pour 
l'exprimer par un acte accompli ou à accomplir, c’est-à-dire comme 
une chose passive. « L’action de faire » est exprimée par tsoucourou cotu 
(comp. ch. I, g vi), l’agent par tsoucourou mono (ibid.) ; enfin tsoucou- 
rou locoro est l’œuvre, la chose que l’homme fait ; fito no tsoucourou 
tocoro ’f’fî), est donc l’ouvrage de l’homme, et aussi ce 

que l’homme fait, ou qui est fait par lui. Ici encore le sujet de 
l’action , comme détermination adjective , doit être mis au génitif : 
Fito no onusicou ourou tocoro Jiïjj' |pjf] ^!J:),ce en quoi les hommes 
en général se ressemblent. 

Les sens dans lesquels tocoro exprime l’idée passive sont ou sub- 
stantifs et comme tels susceptibles de déclinaison, ou adjectifs et ca- 
ractérisés par la terminaison génitive attributive no. 

«trousou, cc que l'on voit et entend 
siinprimo dans l’esprit. 

Tocoro est attributif dans des sens 

1 2 3 

comme : 7>i/ô zen catsou-sm no toki 

4 5 6 7 

kiritorou tocoro no mimi fana tco mi- 

8 9 10 11 

midsouca to ioù tocoro ni oudsou- 
ii n m n 

mou. On enterra les oreilles et les nez, 

6 4 s 

que l’on avait coupés pendant la 
2 1 10 
guerre de Corée, dans une place qui 

9 8 

s'appelle le tombeau des oreilles. 

1 2 3 

Inisiveyori motsyour ou tocoro no nen-gô 

4 5 5 4 

no mon-zi core nari. Ce sont les carac- 
3 2 

téres des noms d’années en usage 

autrefois. 

latifs : Nodgiga sombountca, core fitono zombounni cotonari, quant à votre opinion, elle 
est differente de celle de» autres. (Rodr.) (L. P.) 


Tocoro est substantif dans des sens 
comme : Ware irone nari, kisaghi no 
oumeroa tocoro va oto nari, je suis le 
frère aîné, celui que la reine a mis au 
monde est le frère cadet. 

Ware no sirerou tocoro nari , c'est quel- 
que chose que je sais. 

Ware no sirerou tocoro ari, il y a quelque 
chose que je sais. 

Mata ware no sirazarou tocoro or», il 
y a quelque chose que je ne désire pas 
encore. 

Fito no erou beki tocoro ni ara zou, il n’y 
a pas (ara sou) quelque chose se pou- 
vant obtenir pour (par) les hommes. 

Ken-mon sourou tocoro wo cocoro ni 
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Remarque I. Avec la signification originaire de « la place », tocoro se présente 
dans des sens tels que : 


Saca va san-tsiou no tacacou ketcasiki 
tocoro nari ; saca ( très • prolongé 
sommet) est une place haute et 
escarpée sur une chaîne de mon- 
tagnes. 

Saca va midsou no afsoumari - atsou- 
mare tocoro nari, les marais sont des 
places où l’eau se rassemble. 

Yen va coudameno u'O ouyourou tocoro 
nari ; yen (ou en japonais sono, jar- 
din) est une place où l’on cultive dos 
fruits. 

Tari kedamono tco yasinavou tocoro mo 
•f-f* , 

yen {£[])} to «oi, cafc» arouico yen 


to toù, une place où l'on 
entretient des oiseaux et des bêtes, 
on l’appelle yen ( |jj|| ) ; celle qui a 
un mur d’enceinte, on l’appelle yen 

(*G>* 

Tocoro tvo mirou, regarder, considérer 
une place. 

1 tocoro, lieu de résidence. 

Xedecoro, lieu de sommeil. 

Aso6» tocoro , lieu de récréation ou de 
promenade. 

Tocoro tocoro , en tous lieux ; et par 
rapport au temps, toujours. 


Remarque II. Le locatif tocoro ni sert 
par ex. : 

12 a 4 

Mina mina yorocobou tocoro ni sone 

B 6 7 8 

yo niv ni oho caze foukacai kitari 
keri , pendant qu’en général on était 


souvent encore à désigner une époque, 


2 8 
complètement en repos , il vint en 
4 7 b 

celte nuit à souiller soudainement un 
6 

ouragan terrible. 


Ce qui est proposé dans le manuscrit (voy. plus haut § v), au sujet des deux 
sens « que les enfants lisent bien m’est agréable », et « j’ai appris que le navire 
a péri », appartient proprement à la syntaxe, qui doit discerner deux natures de 
sens : le sens substantif subjectif « que les enfants apprennent », et le sens 
substantif objectif « que le navire a péri ». Un des modes employés pour ca- 
ractériser un sens comme substantif ost sa réunion avec coto, chose. Sirou coto , 
c’est-à-dire la chose du savoir, est équivalent à l’idée (hollandaise) : « ce que l’on 
sait ». La question n’est donc pas de traduire mécaniquement le dat (hollandais) ou 
le « que » (français) en langue japonaise, mais de former des sens substantifs (sub- 
jectifs ou objectifs) et d’en indiquer la dérivation. 


Les sens subslanLifs subjectifs sont par exemple : 


Sirou coto soucounasi , le savoir est 
rare; il arrive rarement que les 
hommes sachent. 


I-fouk’ u?o somourou coto va Ha Car» 
tomoni sono fazime fisasiki cototo zo, 
en ce qui concerne la teinture des 
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vêlements, en Japon et en Chine, 
commencement à cet égard doit être 

une chose bien ancienne. 
i 2 s 4 

Youltiak ten-wô no lii$aki couva wo 

5 6 7 » 

motte midsoucara cavico no yasinai 

9 

tamô coto Nipponki ni myetari , que 
3 iis 

l'épouse de l'empereur Youlyak avec 

4 ® 

la feuille du mûrier ait personnelle- 


163 

S 7 

ment nourri des vers-à-soie, cela ré- 
sulte de la chronique japonaise (A îip- 
ponkî). 

« Que les enfants à l'école lisent bien 
m’est agréable » doit donc se traduire 
par Codomo gacco {jj y fj ÿ ) ni oite 
yocou manabou coto tcatacousino ki 
ni irou; ou ....manabou cotowo yoro- 
cobou, je me réjouis qu’ils lisent. 


CH. III. — PRONOMS. 

le 


Les sens substantifs objectifs sont. 

1 2 5 4 

Cono cousa t vota ta-syoni moarou co- 

5 6 6 5 1 

towo kic j’apprends que cette herbe 
se rencontre encore ailleurs. 

Zi coun ( . ) ni tsoucaven coto 

ico fadsite, in -ton sou, se faisant 


par exemple : 

honte do co à quoi lui servirait un 
second maître, il se sépara une se- 
conde fois du monde. ( Tsoucaven est 
lo futur de tsoucave, tsoucaverou, ou 
tsoucaye , tsoucayerou , servir.) 


§ XIX. 


Pronom* Interrogatif». 


//. Si les pronoms interrogatifs sont unis aux postpositions mo, 
encore, |> Mémo , ou demo, contracté de — nitemo, ils 
renferment tout ce qui est compris dans la question, comme les pro- 
noms simples. Mo, Mémo et nitemo répondent à tous égards aux en- 
clitiques latines que et cumque. # daremo, « qui encore » , en lat. 
quisque; -JtV’t» daretotemo, qui que ce soit, en lat. quicumque; 
quiconque ; nanimo, quoi que ce soit, en lat. quideunque, tout. 


t J . 

Dore doremo (=: ono ono; sono atari 
s 4*1 

maye no sigoto wo seyol que chacun 

accomplisse l’ouvrage qui se trouvo 
devant lui ! = fila bito sono yofc-ico 
tsoumeyo! que chacun fasse son de- 
voir ! 

Docodc mo, ou doconi mo, où que ce soit, 
partout. 


Daretem o sono zi tco fomesari , com- 
ment quiconque (chacun) a-t-il ap- 
précié cette poésie? 

Nanimo sourou mono, chacun qui fait 
ce que tout homme fait, quelqu’un qui 
fait tout. 

Itso u totemo, en tel temps que ce soit 
= en tout temps. 
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Si le mot interrogatif adjectif est uni à un substantif, l'une des par- 
ticules mo, Mémo et demo doit se trouver à la suite. Si le substantif a 


une forme de déclinaison, mo revêt 

IJsaure no y a mo cars lo ioti ben, 
rhaque flèche peut s'appeler caro 

Unau de plume,. 

I 5 

Idsoure no ton nilemo [atsi-zyou-faUi 
s t 

yo zen-go ni va caei'co oumare idso u- 


ccttc forme. 

1 

rou nasi, en quelque année que ce 
soit (chaque année), avant ou après 
la 88 * nuit (de l’année solaire — le 
43 ou U mars), le ver à soie rélot. 


Si le verbe prédicat est négatif, par ex. : Darema coretuo siranou , 
• quiconque ne le sait pas » , on obtient, quand on emprunte la négation 
au verbe, et qu'on l'impose au sujet ou objet, le sens de « personne, 
aucun, aucune chose, etc. •. (Comp. ch. II, § xvm.) 


,Voni mo senou, ne pas faire ce que 
chacun fait, ne rien faire. 

.Vu ni mo sezouni fi-tco courascu coto, 
consumer lo jour à ne rien faire. 
Doconi mo araz ou, ce n’est rien. 


Careu'a nantomo omotcanou, il ne s'in- 
quiète (tour rien , litt. il ne pense à 
rien que ce soit ~ carnca couizou 
( Hfv’l’/j/' ), il n’éprouve aucun regret. 


§ XX. 


Formée InterroaoUveo. 

Pour changer une phrase simple en interrogative, la disposition des 
mots n’éprouve en japonais aucune modification, mais on termine la 
phrase par ca ou \ja, qui sont des signes d’interrogation. 

Sono nwtou a ofocotco omimasla, vous avez vu l’homme. 

» ■ » oruimastaca. avez-vous vu l’homme ? 

Les signes d’interrogation ca ou ija peuvent encore être placés après 
des noms substantifs et adjectifs, pour produire le même résultat. 

Af’maca -?H, est-ce un cheval ? Yoki ca 3 + a , est-il bon ? 

A/ouz’coya A % 3 Ar , est-co un fils? Yoki de a rd ca, sera-t-il bon ? 

Dans une phrase à la fois interrogative et négative, les noms sub- 
stantifs et adjectifs ont après eux la particule dema, et «1 ou ya suivent 
la négation. 
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àîouz' co detca naca ca, n’y a-t il aucune Koco detca naca ca , n 'est-ce pas bon ? 
servante* ? 

Remarque. Nous n’émettons aucun jugement sur la forme : detca naca ca. Dans 
les phrases : zeni ya arou ca, nai ca, a y a-t-il de l’argent, ou n’y en a-t-il pas ? », 
et : ima y ocousourou ca dekinou ca, « à présent le bain est-il prêt, ou ne l’est-il 
pas? » extraites d’un livre imprimé japonais, et qui appartiennent à la langue 
orale, il est évident que, do même que dans les locutions hollandaises: zal hij t rel 
komen, fo niet? iceet gij het al dan niet? a doit-il bien venir ou non? le savez- 
vous ou non ? » dans le japonais la question positive est confirmée par l’expres- 
sion contraire ; c’est-à-dire qu’on met en question l’alternative *. 

Omaë core tco t cacar^ca? comprenez- Omaë core tco tcacar* u ca ? tcacaranou 
vous cela? ca? comprenez -vous cela, ou ne le 

Core tco tcacaranou ca ? ne comprenez- comprenez-vous pas ? 
vous pas cela? 

A la place du verbe, dans la question négative, on emploie quelquefois inaya 
(«fia, part. nég. ; ya, part, interr.). 

X and si tairaca ni masouya-inatja? trouvez-vous à votre goût, ou non? lloffin.*. 

Les Japonais répondent à une question faite négativement, par oui dans un sens 
négatif, et par non quand le sens de la réponse est affirmatif ; par ex. quand 
on demande : « n’est-ce pas vrai », répondre « non » veut dire: cela est vrai ; — 
et répondre « oui » signifie : cela n’est pas vrai. 

La politesse exige toutefois que l’on réponde d’une manière con- 


1 Les particules interrogatives sont : Ca, :o, ya, zoya, raya, zo ca, en 10 ; elles se placent 
toujours A la fin des phrases. Ca et ya ont le sens de ■ peut-être si •. (Rodr.) (L. P.) 

* Ixî chinois aussi emploie l’alternative en interrogeant; p. ex.: [||j fj|j tcën pou 
t cén, entendez-vous ou n’entendez-vous pas? (HoiTm.) 

* Si l’interrogation porte sur la substance, il est répondu par le pronom substantif ou 
démonstratif ; p. ex.: Tarera, nam’, dorezo, lare, taxa, dore; — si elle porte sur l’accident, 
il est répondu par le nom adjectif ; p. ex. : y rade, y catsou, ycayona, y coure, ycoutari, 
ydxoucou, etc. 

Quelques formes interrogatives ont des formes responslvcs corrélatives : 


Tare, dore, qui? lequel? — R. Are, rare, 
tore , core, celui-ci, celui-là. 

Dono , qui? quoi? — R. Cono, sono, ano, 
cano, ce, cela. 

Doco, dotchi, où? — R. Coro, soco, asoro. 


cachico, cotchi, sotchi, atchi , atchira, 
cotchi , eolehira , totchira , ici , là , en ce 
lieu-ci ou là. 

Donala, où? par où? — R. Anata, sonata, 
conata, canota, ici, par ici, etc. 

(Rodr.) (L. P.) 


22 
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forme à toutes les questions; ensuite on propose son opinion, et enfin, 
s’il est nécessaire, on émet une réponse négative. 


§ XXI. 


Coup d’crll rétrospectif sur les pronom» personnel». 


En considérant ce qui est proposé dans les feuilles précédentes au 
sujet de l’origine, de la signification et de l’emploi des pronoms japo- 
nais les plus usités, on a le choix, pour traduire les pronoms person- 
nels, en tenant compte des règles de l’étiquette, entre les mots suivants : 


l" PERSONNE. 


Il' PERSONNE. 


Ware, Je, § XI ; plur. tvarera, 
ware ware, ivaredomo, ibid. ; 
wanami, § IX ; i vaga tatsi, wa- 
gatomo, wagatomogara , § X. 

IV alacousi , Je ; plur. u mlacousi 
domo, § IX. 

Suregusi, Je, § XL 

m' 


Nandsi , Tu ; plur. nandsira , 
nandsira tomogara, § VII. 
Imasi, Tu, ibid. 

Omaye, omayerama , ibid. 
Socomoln, § IX. 

Anata, anatagata, § X. 

Sonata, sono fô, ibid. 

PERSONNE. 


Anopto, II, § X ; plur. anoptotatsi, anoptogata, ibid. 
Are, ore, § XI. 
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QUATRIÈME CHAPITRE. 


LF. VKItliF. 

INTRODUCTION*. 

§ I- 

Ce que renfermo le manuscrit touchant le verbe japonais, concerne exclusive- 
ment l'idiome vulgaire de Nagasaki. L’imperfection de cette partie doit être attri- 
buée, non pas à l’auteur du manuscrit , mais au collège des interprètes qui n’a 
pas consacré le temps nécessaire à la révision du premier travail. 

Les étroites limitosqui nous sont imposées ne nous permettent point do démon- 
trer intégralement et péremptoirement la théorie du verbe japonais, et nous nous 
proposons simplement d’oxposer les principes physiologiques les plus généraux, 
c’est-à-dire ceux dont la connaissance est absolument essentielle, et d'en déduire 
les formes de conjugaison, qui sont proposées dans le manuscrit. 

La nature superficielle des travaux entrepris jusqu'à ce jour sur la langue japo- 
naise, et la méthode erronée des auteurs qui consistait à assimiler lo verbe japo- 
nais au verbe latin et à l’assujettir aux fermes latines, n'ont produit que des ré- 
sultats imparfaits, et ont plutôt retardé que fait avancer l'étudo pbilosophiquo do 
ce verbe. Mais le lecteur se trouve aujourd'hui dans dos conditions bien plus favo- 
rables pour apprécier la nature du verbe japonais, après avoir étudié la physio- 
logie de : an', être ou exister, au ch. II, § vu de cet ouvrage; — le an, tari, tarou, 
la, § vin ; — nari, être, § ix ; — nare, norou, narourou, devenir, § x ; — non’, 
nasou, faire être, § x ; — ori, orou, résider, § xi ; et nous voulons seulement ajouter 

1 Par M. Hoffmann. 
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à ces esquisses physiologiques les principes élémentaires mis en évidence par la 
conjugaison d'un verbe japonais. 


§ IL 

RRCldP ter b* le. 

Toute racine verbale se termine en I ou en E. Ces terminaisons sont 
l’élément verbal propre, sujet il la conjugaison. 

Au point de vue de la conjugaison, les verbes japonais sont partagés 
en verbes : A « irréguliers ou forts • ; et : B « réguliers ou faibles ». 

Cette distinction est fondée sur l’essence des verbes japonais, et n’est 
pas introduite par nous en imitation des systèmes grammaticaux de 
l’Occident. 

A. La racine des verbes irréguliers se termine en 1, et cet I, dans des 
cas déterminés, éprouve un affermissement de son, et devient A (quel- 
quefois O). 

Ces cas se rencontrent par exemple dans la formation du temps fu- 
tur, de la forme passive (comp. tiare, devenir, ch. II, § x), de la forme 
négative, et dans la dérivation des verbes causatifs ou factitifs (comp. 
nati, ibid.). 

B. La racine des verbes réguliers se termine en E. Cette terminaison 
subsiste dans les cas précités. Aux verbes réguliers appartiennent en- 
core un certain nombre de verbes, terminés en I, dont l’I demeure 
invariable dans les mêmes cas. 

La « racine » verbale, ou la ■ forme radicale » , se terminant en I 
ou en E, répond logiquement, mais non formellement, au mode in- 
délini hollandais. Mais afin de prévenir une interprétation erronée, 
il est essentiel de ne pas donner à cette forme radicale ou à cette ra- 
cine verbale le nom de • mode indéfini ». C’est précisément la » ra- 
cine • , et rien de plus. 

On emploie la racine : 

a. Comme le premier membre dans les verbes composés, de même 
Ië premier membre des substantifs cpmposés consiste dans la racine 
(comp. ch. il, § i, li). 
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16 « 

b. Dans l'association ou combinaison de plusieurs phrases en une 
seule, de même que de plusieurs substantifs réunis ensemble, le der- 
nier seulement se décline, tandis que les précédents n'admettent au- 
cun indice de déclinaison (comp. ch. III, §xvit, p. 160) ; ainsi dans les 
phrases liées ensemble, le verbe de la dernière admet seul le signe 
de la conjugaison , tandis que les verbes des phrases précédentes 
sont employés dans la forme radicale, et demeurent sans détermina- 
tion (comp. III, § xvi, Couan ntn moucai, etc.). 


§ HL 

Mode Impératif. 

La racine des verbes « réguliers • , se terminant en K ou I, est en 
même temps la forme de 1’ « impératif » . Pour les verbes « irrégu- 
liers », la terminaison I se change en E. Cette forme peut encore 
être fortifiée par l’adjonction du sou -voyelle yo t ou de ro f . L’impé- 
ratif ainsi formé est comme le vocatif de la racine verbale. 

Exemples d’impératifs «le verbes « réguliers ». 

Ake, ouvrir : totvo ake (ou akèyo) ouvre Ire , mettre dedans, introduire : sïeo teo 
la porte. ireyo, mets du sel ! 

( üsiraye , préparer : (chauo cosiraeyo, i/i, mïrou, voir : miyo, vois, regarde! 
prépare le thé ! 

Impératifs de verbes « irréguliers » : 

Kitari, venir : cocon* kitareyo, viens Si mai , cesser : nonde simaè', cesse de 
ici ! boire 1 

Caki, écrire : cake ou cakeyo , écris ! Afatsi, attendre : mate, mateyo , attends ! 
Couvi , ordinairement coût, manger Oulsi, frapper : ou te, frappe 1 
(mordre. Dict ) : couye, mange ! 

Remarque. Comme le japonais a pour lettres linguales la série 9 « ? « f •• b .. î* « 
ta, te, ti , to, tou, et que ti et tou se prononcent dans certains cas comme tsi et 
/sou, tandis que les prononciations tsa, tse et tso sont dans l’origine absolument 
étrangères à la langue japonaise, il est essentiel de faire observer que pour exprimer 

1 Yo répond à l’interjection française 6] — Ho parait être l'équivalent euphonique de 

yo. (L. P.) 
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par des lettres japonaises les sons chinois Isa, Ise et tso, il a été nécessaire d'employer 
f „ n et y (sa , se et so) : do môme on ne saurait transformer les racines malti 
(attendre) et oulsi (frapper) on matse (attends !) et ou/se (frappe !). — Nous nous 
sommes permis cette observation, parce que nous avons lu dans l’£’pi/ome tiiujuœ 
japonicœ (p. I2i, II. <2 et 13), qu’il était do règle que les verbes se terminant en 
tsou (c'est-à-dire ceux dont la racine se termine en /si ou en te), changent à l'impé- 
ratif la terminaison /sou en tse , et que le verbe ou/sou , frapper, fait à l’impératif 
nuise, ce qui n'est point exact. 

Nul n’ignore que dans la conversation polie l’impératif absolu , au 
Japon ainsi qu’en Hollande, est constamment évité et se trouve suppléé 
par des formules plus civiles. 


§ IV. 


Forme conclusive du verbe. 

Si un verbe termine le sens en qualité de verbe prédicat, c’est-à-dire 
comme verbe final, la terminaison I ou E de la racine se transforme en 
la muette ou. Cette forme répond logiquement à notre temps présent 
du mode indicatif, ou à Vindicatif présent. 

Dans l’application de cette régie se présentent les cas suivants, si l’on 
considère à la fois la voyelle ou la consonne qui précède, et la finale ou ; 

Ai se change en aou et devient dans la prononciation o long ou 
oo (ô, se prononçant oo. Dict). 

Les verbes irréguliers do cotte catégorie sont le plus ordinairement les formes 
vulgaires des verbes terminés en 7 £. {avi, ahi ) (ai. Dict.). Tols sont : 

7 -f ai, pour T fc avi, ressembler (con- ij t canai , pour jfr -)■ t canavi, 

venir, cadrer. Dict.) 1 . passer en compte, acquitter (pouvoir, 

-f /» -f ioai, pour -f /> fc icaci, prior Dict.) 

(fêter, célébrer. Dict.) 

Et, forme vulgaire d’eut, se change en cou (eô ou eô. Dict.). 

‘ 7 f (ai) et 7 t tari) nous paraissent Identiques de sens. Les deux orthographes se 
confondent souvent, et quand l’une d’elles est adoptée à l’exception de l’antre, c’est par 
des raisons euphoniques qui ressortent du tableau syllabique joint à notre préface. (L. P.) 
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Z -f ci ou yn (proprement Z te. et)ij (yei. Dict.), s'enivrer; Z *> fou OU Z 7 
evou (yd. Dict.), on devient ivro. 

li , forme vulgaire dïtn , se change en tou , ou you (ioù , y oh. Dict. 

-f \ tï ( -f te toi), dire; i x you ( -f 7 € ^ t ) • sortir à... (estimer. Dict.), 

t'oou), on dit. (/y, y OÙ. Dict.) t f l motsyou, cela sert à. ( Mvlchii - 

14 ( ou t f # moisi» (fautivement rou. Dict ) 

Oi se change en oy ou. Comme fonne vulgaire d'oui, il se change en 
oou, qui se prononce comme d long ou oo ( 0 , se prononçant comme au 
français. D’après le Dict.). 

* t - f omoi, penser (aimer, regretter. Js -f ci, vieillir, 7t x oyou, on vieillit. 

Dict.): it t Çr omooti, pron.omd, on :t -f oifit t ovi) croître, pousser; it 

pense (Ht omovi , it ï y omo- <yoou(;* 7 oeou), cela croit, pousse*, 
oou, pron. omoo) (omd. Dict.). 

Oui se change en ouyou. Oui est la forme vulgaire d’ouot, et se 
change en ouou, c’est-à-dire ou long [où. Dict.). 

y -f cou», so repentir, y x couyou.il x 1 you», forme vulgaire pour x t 
se repent. (Coui , couyourou (verbe youoi, lier; x Çr y ouou, x y youoou 
défectueux), se repentir. Dict.) (you. Dict.), on lie. 

E et ye se changent en ou et you (en yourou. Dict.). 


T e, ou x ye, recevoir, devient if ou, 
on reçoit. (Ve, yourou. yeta, recevoir, 
obtenir. Dict.) 

-f 1 fye, revenir à la santé; -f x l'you, 
on revient à la santé, (/ye, fyourou, 
tyelo , se guérir une blessure , etc. 
Dict.) 

3 x coye, devenir gras; 3 x co you. 


on devient gras. (Coye, coyourou, co- 
yela, s'engraisser. Dict.) 
if x ouye ou oue, planter ; if x ouyou, 
on plante. (Ouye, ouyourou, ouyeta, 
planter, semer. Dict.) 
ir x caye, s’en retourner ; it x cayou, 
on s’en retourne. (Coye, cayourou, ca- 
yrla, changer, retirer, épuiser. Dict.). 


Ki ou ghi, et ke ou ghe se changent en cou ou gou (prononcés km, 
ou gw), pour lesquels néanmoins l'orthographe kf ou gf, ou encore 
k’ g’ est adoptée par les Hollandais 1 . 


1 Pot, tdlo (verbe défectueux), vieillir. le dos. Il Devoir (avoir une dette). || Ile— 

Foi, rd, rôla, chasser ou conduire les ani- ccvoir. 

maux. Foi, rôrou (ou royourou), royeta, croître. 

Foi, cd, vôta , porter un fardeau sur (Dict.) (I,. P.) 

* La demi-voyelle r peut s'échanger contre la muette ou .- Vf ne le peut. (IfolTm.) 
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fj * caki, fendre, égratigner, écrire; 
ij y cacou , on fend, on égratigne, on 
écrit *. 

-)■ $ naki , pleurer abondamment. 
y % $ tataki, frapper, toucher. 

T >r ake , ouvrir. 

7 y soulever de terre. 
ÿ fi % oumeki, soupirer. 


+ + mancki, appeler (faire signe de 
la main. Dict.). 

* \ JfciJfci, entendre, 
t * /Sfci, Juki, tirer. 

*y 3 # ougoki , se remuer. 

onvnoki, trembler, 
x * youki, aller. 

7 + fouki, souffler. 


Si ou 3t et «e ou se se changent en sou, ou sou (s*", s’, ou 3-, 3) (le 
plus souvent sourou ou zourou. Dict.). 


r\ fanasi ou hanasi, causer, parler. 
y /\ mavasi , tourner, forme causa- 

tive verbale do vt mavi (ordinaire- 
ment *r -f mai), aller en rond* se 
mouvoir dans un cercle. 

+ \s nos», faire être. 

y fen zi , hen zi, devenir autre. 
(Fenji , fenjourou , fcnjita , changer 
de forme. Dict.) 


f -r 1 / imasi , être présent (ne se trouve 
pas au Dict.). 

= Ü mise, faire voir, montrer, repré- 
senter. ( Miche , misourou , miseta. 

Dict.) 

y % ÿ fen tô se, répondre. (Fenfô, 
réponse ; che, faire (sourou). Dict.) 
t ii maze, mêler, joindre. [Maje, ma - 
zourou, majela. Dict.) 


Tsi ou dsi et te ou de se changent en Isou ts') ou dsou [ ds *% ds *) 
(le plus souvent tsourou ou dzourou. Dict.). 


y î tatsi, se lever. 
t î matai , attendre, 
t mob», saisir, empoigner. 

/v f fadsi, avoir honte. ( Fadgi , fazzou- 
rou. Dict.) 

y f tate , projeter. [Taie, talsourou, 
taie ta, lever. Dict.) 


/\ f fate , finir; /\ y fatsou , il finit. 

(Fa/e, fa tsourou. Dict.) 
ÿ ^ oubi, battre. 

+ : Y nade , flatter ; 7* y nadsou , il 
flatte. (Nade, nazzourou. Dict.) 
i f ide, sortir; 3 f «dsou, on sort. 
( Ide , izzourou. Dict.) 


Mi et me se changent en mou (m*% m ) (souvent en mourou. Dict.). 


H. garni, passer au repos. 

V À yame, faire reposer. (Yame, ya- 
mourou. Dict.) 

3 H imi, éviter (être de mauvais pré- 
sage. Dict.) 

■7 fj S urogami, honorer. 


r\ y => faghemi , afToctionnor (mettre 
sa force ou sa diligence à une chose. 
Dict.), 

V' fi sime, faire laisser, faire oublier ; 

chime , chimourou, serrer. Dict.) 

3 H yomi , lire. 


Caki, écrire. || Caki, arracher, égratigner, tl Caki . faire défaut. || Caki , porter un far- 
deau à deux personnes. (Dict.) (L.P.) 
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3 A ijome , être lu (se lin»), résonner. A Ÿ ^ megoumi, favoriser. 

{ Yome . yomourou. Dict.) 7 * B soumi, nicher (demeurer, habiter. 

/ S nom/, boire. Dict.). 

La nouvelle manière de parler et d’écrire change ordinairement les 
formes avi, evi, tri, ovi , ouvi, en ai, et, ii, oi, oui ; elle change aussi 
les syllabes avou . cuou, ivou y ouou, ouvou , en aoti, cou, tou, ooti, ouou. 
Dans la prononciation, avou ou aou devient ô (ô. Dict.), ou oo; evou , 
ou eou = e<5 (ou ed. DicL); ovou ou oou = ô ou oo (au français, d’après 
le Dict.). 

Vi cl ve changent en vou ; bi et be en bou (souvent en vourou et bou- 
rou . Dict.). 


f /\ V. ivavi, prier. (Irai , ivo, ivnla. 
Dict.) 

7 t fl»»', ressembler, (Ai, uo, vola. 
Dict.) 

ÿ -r t fatnavi, ac«piiesccr, accorder. 

condescendre. ( Tamai , lamô, Dict.) 1 . 
+ 7 t noroui, apprendre. ( Narai , 
narà, narbla. Dict.) 

/\ 7 t farad , compter. (Farai , faift, 
fonda. Dict.) 

V 7 h tforotrf, rire, (lara/, t’arô, ra- 
rd/a. Dict.) 

v t simavi , cesser. (Chimai, chimô, 
cliimôla, parfaire, conclure une chose». 
Dict.) 

2 eu/ , devenir ivre. (1W, yd, ydfa. 

Dict.} 


Ÿ ^ fc ourtvi, devenir triste. Ourei, 
oureoiou, ourerta. Dict.) 

A t. iv*> dire. (ly, y où, yoùla. Dict.) 

fit lyoui, exhaler, (/coi, ûd, icôta, 
reposer, dormir. Dict.) 

tu omoui, penser. (l'umoi, vouai, 
vomôla. Dict.) 

i b y ouvi, lier. (Fout, yoû. Dict.) 

7 7^ alavr, donner. (A taye, atayou- 
rou, atayela. Dict.) 

p y tobi , se mouvoir, voler. (Tobi, to- 
bou, tfida. Dict.) 

/\ 3 £ facobi, porter dans un panier. 

; Facobi , facobou , faeôda , charrier. 
Dict.) 

7 -s tabe, manger. (Tabe, labourou, 
manger ou boire. Dict.) 


Ni et ne se changent en nou (souvent en nourou . Dict.). 


A =• in», s’en allcr.(/n/, inourou, inindu. 
Dict.) 

1/ - «ni, mourir. [Chini , chinourou, 
chinda. Dict.) 

A T inc, s'endormir. (Ine, inourou, 
ineta. Dict.) 


if y- 7 casane, entasser. ( Casane,casa - 
nourou. Dict.) 

£ îr tadsoune , chercher , sonder. 
( Tadsoune , tazzourou , chercher, in- 
terroger. Dict.) 


1 Tamari, uni à la forme radicale d’un autre verbe, sert dans le style élevé comme vérin» 
auxiliaire. Comp. ch. Il , §§ xvii et xxii. (HolTm.) — Ajouté aux verbes, les revêt de la 
forme la plus honorable. (Dict.) (L. P.) 

23 
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JH et re sc changent en rou (r 011 ou r') (souvent en ronron. Dict. ). 


y % «j atari , ré|Mindre à (rencontrer. 
Dict.) 

Z 'I tri , choisir. (Fer# , ferou . felta, 
décroître. Dict.) 

•f i| in, entrer. 

\ ij kiri, couper. 

■+ «J ori, habiter, stationner. (lori, eo- 
rou, votla. Briser. | Tisser. |j Vuri, 
rorourou , vorilo. descendre. Dict.) 
.7 «j yori, sortir, s’en aller. (Fort, i/o- 
rou, yolta. Choisir. | Ciseler, sculpter. 

| S’approcher, arriver, j Filer, ou 
tordre des fils. Dict.) 

* |. : •) odori, s'ouvrir avec effort. (l’o- 


duri, vodurou, vodolhi, sauter, danser. 
Dict.) 

ÿ «j ourï, vendre, (üuri, ourou, uutia. 
Dict.) 

% U rwuri , enduire. ( .Yuurï , nuurou, 
noulia. oindre, vernir. Dict.) 

-F v' nare, devenir. Xnre, narourou, 
nareia, s’accoutumer. Dict .J 
d v ire, mettre dedans, insérer. (Jrr. 
irouruu, treia. Dict.) 

icore, devenir froissé, (tore, ro- 
rourou, vorefa, ec rompre. Dict.) 

# y v' usure, craindre. 


ntMABouR. A ri et ftari (être, conservent, même quand ils terminent le sons comme 
verbes prédicats, leurs formes radicales art, nari. Voyez ch. II, § viii et ix) ’. 


S v. 

, Le irrbc comme nom «inhHfnnlir et comme adjectif. 

Si l'action d'un verbe est présentée comme un • objet substnntir » , 
ou comme une «qualité présente dans un objet», c’est-à-dire si le 
verbe tient la place de notre mode indéfini (infinitif) ou de notre 
participe, la terminaison »' des verbes irréguliers se change en ou , et 
la terminaison e des verbes réguliers se change en prou ou ourou. Pour 

* Les verbes de la r* conjugaison (c'est-à-dire, en r, quelques-uns en ï) ont une autre 
forme de l'indirotif présent , usitée surtout dans la région du Couaniô. Cette forme est en 
erou, par la simple addition de roi# au radical. 

Les \erhcs en ye ont encore deux autres formes très-élégantes, usitées seulement dans 
le style le plus élevé : r on rhange ayeen ùrou, oye en érou ; 2° on change «ye en à et 
oye en ô, par syncope des terminaisons ôrou et ùrou qui perdent le rou. (Itodr.) {L. P.) 

— Pour exprimer une action continue, on répète le présent de l'indicatif : A’rtcourmcon 
yoiifa « il parlait pendant qu’il pleurait ». — Quelquefois c’est le radical qui est répété : 
Vodgi rodgi outchiye itta ■ il entra en tremblant •. — On exprime encore la continuité et 
l'intensité de l’action en plaçant après le radical la particule ni, et en répétant la forme, 
conjuguée du verbe : Fourini lourou • pleuvoir à verse », terini ferou • faire grand soleil », 
nakini fiocou ■ pleurer abondamment ». (Rodr.) (L. P.) 
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les verbes réguliers se terminant en i, \'i sc change en irou ou ourou. 

La forme substanlive du verbe peut se décliner comme tout sub- 
stantif : et les relations qui , pour un nom , sont exprimées par les 
formes de déclinaison, si elles sont attribuées à un sens prédicat, peu- 
vent ôlrc caractérisées comme des sens subjectifs, objectifs ou ad- 
jectifs ; ainsi : 


Cuunsi no mitsi , tatoveva, tovoki ni 
youcou ga golosi, la voie d’un philo- 
sophe est, pour employer une compa- 
raison, comme une route dans le 
lointain. Gotosi, être comme (comp. 


ch. II , § v) a devant soi la détermi- 
nation prochaine au génitif [youcou 
</<*)• 

Ttrawo mirou ni y oui 0 ", aller voir un 
temple. 


VI. 


l'oriuc «le flexion pour le tenipn futur. 

L’indice de celle forme est, pour la langue écrite, la terminaison y 
ii, au lieu de laquelle on employait anciennement ^ m-, lequel était 
prononcé m, sans voyelle. 

Pour les verbes faibles ou réguliers, dont la forme radicale se ter- 
mine en e ou i, l’indice n s’unit immédiatement à la racine : A’ake. 
ouvrir, résulte aken devoir ouvrir; de nu', voir, min (x,y), 

devoir voir. 

Pour les verbes forts ou irréguliers, dont la forme radicale est en i, 
la terminaison se change d'abord en a, par confirmation du son, et 
on ajoute l’indice n : d'ari, être, exister, résulte aran (~f ÿy), devoir 
être. 

Cetle règle est spéciale à la langue écrite, c’est-à-dire à la forme 
sublime de la langue parlée, telle qu’elle est fixée par récriture '. 

Modification «le celle forint*. 

Le langage oral vulgaire a dans les derniers temps modifié cette forme 
et changé le son n en ou ; aken est devenu ~f ) yty akrou ( aken . Itodr.) ; 

1 l.es désinences propres du futur, dans la langue écrite, sont en clin pour la i" conju- 
gaison, et an pour les 7 e cl 3 e conjugaisons. (Rodr.) (L. P.) 
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mil i, £ iniou (mit). Rodr.) ; tiran , ~f y*'/ araou (art). Rodr.); cl 
comme en général on contracte les sons, y 7 o y*y o et X 7 C X*/* 
avou. auu et ovou, oou se changent en û long ou oo (y y avou, et 
•f>y aou — ô, X7 ovou, et X*7 oou = 0. Rodr.), de même £7 ou 
X*y evou ou eou = eû ou evo (cô. Rodr.) : ainsi la forme y fy-y 
akcou = o Art!, y y y araou = arô (art). Rodr.) (ou aroo). Mais le 
collège des interprètes japonais applique malheureusement à la langue 
japonaise, écrite avec ses propres caractères, la règle qui gouverne la 
langue hollandaise : ■ écris comme tu parles » , au lieu de cette autre 
règle : « parle et écris, comme avant toi on a généralement parlé et 
écrit » , et ils substituent d’ordinaire à y fy*y la forme y et écri- 
vent le plus souvent j’p 1 )), ou même yxi ] , à la place de y ÿ>y 


§ Vil. 

Gérondif. 

Aux formes de flexion dérivées immédiatement, c’est-à-dire sans 
interférence d’un verbe auxiliaire, de la racine verbale en i ou e, ap- 
partient le gérondif, qui est formé parla terminaison conjugalive te 
ou de; ainsi : youkite , de youki , aller; akete, d'ake, ouvrir; mite , de 
mi, voir s . 

Nature et signification du gérondif japonais. 

La terminaison de flexion te ou île, employée avec les noms, désigne les cas lo- 
catif, modal et instrumental , répondant aux questions où ou quand, comment et 
avec quoi, ou par où (voyez ch. I, § xvi); jointe à un verbe, cette forme de flexion 
désigne la même relation, et l’action ou opération exprimée par le verbe est cîi- 

1 Rodriguez énumère trois formes du futur, en ô, ôxou et ôxourou, pour les verbes en r 
de la r* conjugaison; od, oûxou et oûxourou, pour les verbes en ï de la même conjugai- 
son; o, ôxou et ôxourou, pour les verbes de la 2* et de la 3* conjugaison. (L. P.) 

* Aux formes de l’indicatif, qui servent pour le gérondif en d», on ajoute toujours quel- 
que noin substantif, tel que toki, jiboun, aida, fana, ma; par ex.: Motomourou jibounde 
arou m dans le temps d’acquérir ». — Ce gérondif s’exprime encore en joignant au radical 
du verbe les mots yô, tama, toccro : Cakiyô « la manière d’écrire », rtefamo « le temps de 
dormir », n cdocoro « le lieu de dormir ». Cette forme est eu réalité uoe phrase de deux 
substantifs. (Rodr.) (L. P. 


Digitized by Google 


CH. IV. — LE VERBE. 


177 


ractérisée comme détermination locative, modale ou instrumentale subordonnée 
et prochaine d’une autre action ou opération subséquente ’. (Comp. te an’, ch. Il, 
g vnt ; ibid., § vu, 4' alinéa; ibid., §xi, p.79, 2*alinéa.) L'usage du gérondif, ainsi 
qu’il est exposé ici, est commun à la languo japonaise et à d’autres idiomes de la 
haute Asie ; et une étude plus approfondie de la valeur logique de cette forme de 
flexion verbale devra conduire à une traduction exacte pour le sens, mais libre dans 
l’expression. 

Dans la phrase : Côurecata ( couregala . 

Dicl.) ni oyo bile waghiye ni cavenki, 

« quand on arriva au crépuscule du 
soir, on revint à la maison », le gé- 
rondif oyobite , formé d’oi/o fri (venir 
à), équivaut à la détermination loca- 
tive de temps, que nous pouvons ex- 
primer brièvement pur les mots : sur 
le soir, au soir. 

Dans la phrase : Te tco aghete fito tco 
manekiyoubou, « élevant la main , il 
fait signe et appelle à lui les gens », le 
gérondif aghete répond également à 
la détermination locative : # tandis 
qu’il élève la main », et aux détermi- 

En ce qui concerne la formation du gérondif, nous appelons l’at- 
lention sur les modifications suivantes de la forme originale : 

A. Pour les verbes polysyllabiques, en Ai ou ghi, le k ou le g sont 
en général supprimés. Au lieu de youkite, kikite , soughite, ou pro- 
nonce et Ton écrit: y oui te, kiite, souïlc Ar Y T» (Comp. 

ch. II, Si f) 

1 11 y a deux formes en te. La première est un nom substantif veibal qui exprime l’au- 
teur de l’action ; la seconde est une forme de prétérit et a le sens du participe passé : • ayant 
fait ». Elle répond au gérondif en do. — On l’emploie encore de différentes manières: I” avec 
le verbe substantif : Motomete arou ; 2° avec la particule mo, comme adversatif, dans le 
sens de « encore que, bien » ou • plutôt que •; 3° devant les particules eara, yori , notchi, 
il signifie • après que * ; 4“ devant un temps de l’indicatif ou du conjonctif, il prend les 
mêmes temps et mode. — La forme mofomounni, plutôt propre au conjonctif, s’emploie 
encore pour ce gérondif. 

Les participes présent et futur se suppléent avec les mots mono, /i/o, ra, to. etc., qui 
sont proprement des locutions relatives. (Itodr.) (L. P.) 


nations modale et instrumentale : 
« élevant la main », et « par l’éléva- 
tion de la main ». Rien n’empècho le 
traducteur de rendre la phrase : Te 
tco aghete , etc., par : « il élèvo la 
main . et fait signe, et appelle à lui 
les gens ®; on ne saurait inférer de 
celte traduction que la particule ja- 
ponaise te soit le en hollandais (le et 
français), pas plus que de la traduc- 
tion : a élevant la main , il appelle à 
lui les gens », il no résulte que aghete 
soit un participe japonais ayant le 
sens de « élevant ». . 
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li. Pour les verbes eu ri, ou en ^ tsi , les formes *) y rite , ou ^- 7 * 
/site, se changent dans la prononciation en tte. 

Il résulte de l’oppression de la désinence faible 1 une assimilation de rou ts -ori- 
ginairement /) avec le t qui suit. Arite devient aile ; narite, natte; tatsite, latte ; 
yorite, yotte ; motsite, motte. Ces formes de langage ne peuvent être rendues, dans 
l'écriture usitée au Japon, que par: Y y f atsoute (al s' te) , + y f nafsoule 
(nafs'te), £ y f tatsoute ( tats’te ), t jf f motsoute (mùts’te) ; mais d'après la 
prononciation japonaise, constatée depuis plus de deux siècles, il est évident 
qu’elles se prononcent : atte, natte, tatte, yotte, motte. 

Collatéralemenl au gérondif otte, provenant d'on’ (demeurer) et apjwrtenant au 
langage vulgaire, existe encore dans le langage noble et dans le style des livres la 
forme ^ f f oite, ou ? 4 r toile. — Ainsi que le vert» ori, le gérondif de ce 
verbe régit le locatif. 

i î 

Cono syou (chou. Dicl.) kyok sio Naga~ 

5 4 5 6 6 

sak* ni 01 te turi cmjerou hesi, on doit 

5 1 5*4 î 

échanger ce traité à Nagasaki. — Ni- 

woite , compris parmi les postposi- 

C. Les verbes irréguliers dérivés, eli ^ mi ou foi, ont pour formes 
originelles de leurs gérondifs £ y mile, ou t*T Mc. 

l'rami ou erahi, choisir: eramite ou era- Yubi, appeler: yobile. 

bile. Ayoumi, aller: aynu mil?. 

Vomi, lire : yomite. Mmisoubi, lier: rnousuubi/e. 

Ces formes se rencontrent dans le style des livres. Mais souvent 
aussi ce style supprime l’f, cl l’on a des formes telles que eram-te, 
yutn-le, yob-te, ùyoum-te, mousouh-le (suivant l'écriture littérale £9 
eramoule, yomoule , yoboule, ayoumoulc, 

Jt,'X7T tiuiusouboule), et ces formes, pour l'euphonie, se transfor- 
ment encore en ennuie, ytmde, y onde, ayounde, mousuumle, et dans 
les livres on trouve écrit X.ÿy'y", 3Vy' . 3-Vy', A.'Xi/y'- Le 

langage oral va plus loin encore. Cl donnant aux sons m et n la va- 
leur d’ou, change les formes ci-dessus en enkie, y Me, ayoüde et mou- 
soude. Les sons a + ou et o -t- ou se fondent en o (oo) (n -t- ou — ô ou 
oo; oq-ou = ù ou au franc. L. 1’.), et ou + ou en ou long (mi. L. i*.). 

Comme le prétérit présent en luri , larou , communément la (ainsi 


tions, est donc l'association du gé- 
rondif oite avec la terminaison loca- 
tive ni, et répond au hollandais aan 
ou le. 
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qu’il est démontré au ch. II, § vin) a pour base la forme du gérondif, 
le langage oral produit encore les formes erôdii, yôda, ayoùda et nwu- 
soûda comme formes du prétérit présent*. 

I). Les verbes irréguliers dérivés, en t. ni, perdent Pt au gérondif 
(dont la forme originelle L 7 se présente souvent dans l’écriture) : 
il en résulte la forme u + te, que l'on écrit 7 y {voûte). Or, la demi- 
voyelle t>, précisément comme ou , se fondant avec l’a ou o précédent 
en ô long (é, 6. L. P.), le langage oral donne, au lieu d’avite ou ovite, 
la forme ôte {ôte, ôte. L. P.), qui s'écrit y y y ou ~XJy. 


y Y, avi, ressembler: y y ? avoute = 

o le. 

y- J k naravi , s’accoutumer à (ap- 
prendre. Dict.): J y ? naravoutc 

= narùte. 

y ? k waravi, rire : y y y ? icara- 
voute := tearôle *. 


v y. simavi, se désister de (conclure. 
Dict.; f simavoute = si- 

mot e. 

% t k omovi feomo*. Dict.), penser: 
t y f omovoute = omôte , et 
aussi (par exception) omonde . 


Exemples de l’emploi «lu gérondif : 

Casira tco idasite mirou, avancer la léte 
et frapper. — Idasi, faire venir à la 
rencontre, forme causativo d 'idr, 
idsourou, substitué à la forme tombée 
en désuétude idi , sortir, venir à la 
rencontre. 

y c / * 9 9 r y -f y fj ii y , 

coudatco motte tentro uucagavou, 
avec un tube observer le ciel, n’avoir 
point le regard assuré. — Oucagavi 
(verbe irrégulier), faire attention à 
une chose, observer une chose. Motte, 
gérondif de moisi qj 4 (verbe irrégu- 
lier), saisir avec la main, prendre par 
la main ; cl dans un sens plus étendu, 


employer une chose. La traduction 
littérale de cette phrase serait : Em- 
ployant un tube, il contempla le ciel ; 
en d’autres termes : au moyen d'un 
tube il contemple le ciel. 
i * -/ * ÿ f }l i V ir ? #-ro- 

fa tco motte roui tco icacotsou, selon 
l’Irofa on partage les espèces. 

* 3 y k \' > * y t» y * y y y 

y /s y/i/9 il t Jf f t/i h ^ » 

I 1 5 4 

oi/o so fito no $ô-fâ tco uucagavou ( ou - 
caf/ô) va, casira tco motte sgoti to sou. 
Celui qui applique son attention en 
général sur l’apparence extérieure do 


1 Quiconque aura fait le voyage de la cour et traversé la contrée entre Osaca et Méaro, 
se convaincra, nous n*en doutons pas, de la justesse de nos théories, cor dans cette con- 
trée, l’idiome doit être 1c meme qu’il y a deux siècles. (Hoffm.) 

* Dans l’expression : Fito tcaratinde irott * (il) dit avec un sourire •, iraracinde est 
l'instrumental du substantif tcarari ■ un sourire *. (llolTm.) 
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quelqu'un, considère lu lôte comme le 

7 

principal. La traduction littérale se- 
rait : a prenant la tète, il (en) fait le 
maître ou lo principal ». Le Japonais 
a cette manière de parler commune 
avec le Chinois mm±>- 

Fibari locacou tonde ameni itari , bou- 
inei sou; coutabirii/e va, tubi sagarite 
cousa-mouro naca ni irou, l’alouette, 
haut vaguant, s'élève au ciel, danse, 
chante ; est-elle fatiguée, elle descend 
et va dans son nid d'herbes. — Tonde, 


JAPONAISE. 

gérondif de tobi, vaguer. Itari, aller 
vers, employé dans la forme radicale, 
pour désigner la liaison et comme 
l'enchaînement des sens, lioumei 
(danse — chante) mots bâtards, pro- 
venant du chinois. Sou , forme con- 
clusive de si, faire. Coutabirete va, 
gérondif, isolé au moyen de t*o, de 
coutabirc , devenir fatigué. Sagari, 
descendre; tobisagari, littér. voler- 
descendro, c’est à-dire voler en bas. 
Naca, milieu. Iri, irou, aller dedans, 
régit le locatif, où ? on entre. 


S vin. 


La racine verbale an locallf pour la formation de* non» adverbiaux 
déterminant la place et le tempii. 

Les phrases adverbiales qui déterminent un temps présent, ou un 
temps considéré dans le passé comme présent, et qui dans le hollan- 
dais sont liées à la phrase principale au moyen des conjonctions als, 
tnen, il/mr, wanneer (comme, quand , attendu que , lorsque) , sont en 
japonais caractérisées comme détermination de temps, précédant la 
phrase principale, par la terminaison du locatif =. ni, suivie de la par- 
ticule isolativc A va. On obtient ainsi la terminaison ni-t-oa, qui 
se contracte en la forme simple /C ba Ce ha se joint aux verbes ré- 
guliers comme terminaison immédiate de la racine ; par ex. : 

Taie, placer : laleba, comme, ou quand Uaze, mêler, réunir : muzeba , comme, 
on place. nu quand on réunit. (Voyez ch. Il, § x, 

fiare, devenir: nareba, comme, ou quand p. 75.) 
il arrive. 

1 Celte terminaison ba est la particule tra altérée. On emploie tca sans altération pour 
former le conditionnel. (Ilodr.) (L. P.) 

l es Japonais ne savent rien autre de ce ba , si ce n’est qu'il est appelé le ba ■ sourd 
ou trouble., et qu'il répond à la conjonction chinoise || ij tse (alors), tandis que In 
particule intermédiaire /\ r«, expliquée au chap. I, S «vi, s'appelle le ta « clair >, et peut 
être assimilée dans sa valeur logique au chinois -p*' teliè. {Ilolim.) 
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Au lieu de la racine verbale en e ou i régulier, on emploie souvent 
pour la formation du locatif les formes dérivées erou, ourou, irou, et 
on obtient ainsi tatsoureba , mamureba , snureba , mireba , au lieu de 
tateba, marcha, seba, miba. 

Pour les verbes irréguliers en i, la finale éprouve d’abord un ren- 
forcement de son et se change en e, d’où, avec le ba suivant, résulte 
la forme «6a ; par ex.: 


Youki, aller: youkeba, comme, ainsi 
que, ou quand l'on va. 

IVari, être : nareba, quand , ou commo 
on est. 

f y tatsi (ou, dans quelques dialectos, 


(ali) , se lever: (afeba.quand on se lève. 
Siri, connaître : tireba , quand on con- 
naît. (Voyez ch. III, § xm.) 

Nakeri , n'avoir pas été : n akereba. (V. 
ibtd. ; et § xiv.) '. 


On emploie encore pour les verbes irréguliers, au lieu de la forme 
locative expliquée présentement , la forme substantive avec la dési- 
nence locative ni ou ni va. (Voir ch. H, p. 69, note 1.) 

De môme la tournure hollandaise : lenteregen (faire une pluie de prin- 
temps), groene weicien (paître la verdure, l’herbe verte), existe en japo- 
nais ; par ex.: 


Ame yorou farourou t'a, tsicaki ni mata 
ame, « le (fait de) cesser, i la nuit, 
d’une pluie, (c’est) dans peu de temps 
pleuvoir do nouveau >, équivaut à : 


Ameyorou faruureba, tsicaki nimata 
ame. fourou, quand la pluie cesse pen- 
dant la nuit, il doit dans peu de 
temps pleuvoir de nouveau. 


S IX. 


La forme (lu futur au locatif, Indice du ncdm adverbial prénuppooé. 

Si le temps à déterminer par un sens adverbial est considéré comme 


1 Kodriguez distingue deux conjonctifs : le premier, au présent, se forme du présent de 
l'indicatif, en changeant rou en reba ; au prétérit, en ajoutant reba au prétérit de l’indicatif, 
et au futur, en changeant rou de la forme du futur de l’indicatif, en reba (molomedxou- 
rou, ntolomeé joureto) ; pour la 2" rorme du futur, en ajoutant au prétérit parfait de l’in- 
dicatif, ni dans la langue parlée, et ran dans la langue écrite. (Dans ce dernier cas, la 
phrase doit se terminer par un nom.) 
le 2' conjonctif est en domo. Voy. plus bas. (D’après Hodr.) (I,. I*.) 

24 
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présent, c’est-à-dire si le sens adverbial donne à connaître une « pré- 
supposition » , cas auquel sont employées en hollandais les conjonctions 
conditionnelles als, ivannecr, zoo, indien, ingeval dat (comme, quand, 
si , mais, dans le cas où), alors la forme du futur du verbe japonais 
est placée au locatif en ni, et caractérisée, par l’adjonction de la par- 
ticule séparative va, comme une partie du discours subsistant d'clle- 
méme. 


Les formes ainsi dérivées de i/oucnn (de- 
voir aller) et do naran (devoir être) : 
! 'cm crm + ni -f- va el naran -f- ri* —J— eo 
sc fondent, dans la langue parlée et 
écrite, en tjoucaba el naraba, et signi- 


fient « en » ou « pour le devoir aller », 
c’est-à-dire « quand » ou « si l’on doit 
aller », et » en » ou « pour le devoir 
ctro », c’est-à-dire « en cas que l’on 
soit ». 


Ici nous devons constater l’un des procédés les plus ingénieux de la langue japo- 
naise, sans doute incompris des Japonais de notre temps ! Nous avons peine à croire, 
en effet, que ceux-ci apprécient bien , et so soient expliqué ralionellcment , pour- 
quoi il existe une différence entre youkeba et youcaba, car à cette heure ils échan- 
gent indistinctement les deux formes, ce que ne faisaient pas les anciens auteurs 
du siéclo d’or de la littérature japonaise '. 

Comme les verbes réguliers en e ont leur futur en en, comme laten, 
devoir placer, aken, devoir ouvrir, naren, devoir être: ainsi les formes 
locatives laten 4- ni -t- va, a ben + ni 4- va, naren 4- ni -h va et, d’après 
la méthode de contraction, d’abord laten -f- n’ + va, ahen 4- n’-t- va, 
naren -f- n’4- va , et ensuite laten 4- ba , aUén 4- ba , narén 4- ba) ne 


1 Les formes en aba, d’après Rodriguez, se confondent avec celles en eba pour constituer 
le conditionnel. Pour le présent on ajoute à la racine la finale ba, on la forme du présent 
naraba, ou ni tcoitewa ; pour le prétérit on ajoute raba, ou nurobn, ou tu tcoitewa; pour 
le futur on ajoute au futur de l'indicatif l’un edes désinences naraba, ou ni tcoitewa.— La 
forme du présent sert aussi pour le fotur. 

Les formes du conditionnel terminées en ba ont proprement le sens du futur, et non 
celui du présent ni du prétérit proprement dit; ainsi motomeba est le futur, et moiometa - 
raba, le futur parfait ou accompli. Ces formes sont des futurs et sont dérivées du futur in- 
dicatif, ainsi que le prouve l’emploi dans certaines provinces, dans le Fizen par exemple, 
du futur de l'indicatif avec la particule ba, proprement va. 

Les indices du futur sont bcki, bechi, baya, nan, ten, taran, taransourou, taranzou- 
ran, tsouran, nouran, ouran, chi , ran, ken (ces deux derniers, étant précédés de coso, 
changent n en nie) — D’autres indices sont composés des particules du prétérit, combinées 
avec les particules du futur, et ont le sens du futur. (Rodr.) (L. P.) , 
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peuvent manquer de devenir lalèba, akéba, narèba, et de se confondre 
avec les fonnes laleba, akeba, nareba, dérivées immédiatement des ra- 
cines laie, ake, nare. 

Pour rétablir la différence, on fait usage du présupposant muai, ou 
mosicouwa, « étant admis que », lequel est employé généralement au 
commencement du sens adverbial présupposant. 


§ X. 


MO ou TOMO, forme** <le relation du aena adverbial eoneefmlf. 

Les sens adverbiaux concessifs sont ceux qui sont liés en hollandais 
avec le sens principal, que le concédé détermine ou relève, au moyen 
des conjonctions ofsclioon , schoon, hoezeer, hoewel, alhoewel, nietle- 
genslaande, al (aussi bien , bien que, combien que, encore que, tout 
autant que, nonobstant, quoique) *. 

Le mot de forme japonais dû sens adverbial conccssif, qui comme 
tel précède constamment le sens principal, est =& mo, cette post- 
position que nous avons appris à connaître dans sa relation avec les 
pronoms interrogatifs comme signifiant » encore ». On emploie aussi la 
forme confirmée tomo, en latin quoque. Dans la phrase simple : 
Daremo coretvo siranou, litt. « qui aussi ne sait cela ? » est contenu le 
principe de la formation du sens concessif. — Ama-goumo arite ou 
arite va (communément aile ou allewa ) , aine fourou signifie « des 
nuages de pluie étant présents , il tombe de la pluie » ; et amagoumo 
areba fourou, • comme il y a des nuages de pluie, il pleut». — Ama- 
gounw arite-mo fourazou signifie » encore (ou même) avec la présence 
des nuages de pluie, ne pleut-il pas » , c’est-à-dire suivant la manière 
de parler hollandaise: «Aussi bien (bien que, combien que, encore 
que, tout autant que, quoique) il y ait des nuages, cependant il ne 
pleut pas ». 

En opérant d’après ce principe, on obtient le tableau suivant des 
formes verbales : 

1 D r W. G. Brill , 'Syntaxe, 256. (Iloiïm.) 
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. You cou va, le aller. 




Talsourou va, lo placer. 

Mirou va, le voir. 

Youcou ni va, dans le aller. 
Talsourou ni va, dans le placer. 
Mirou ni va, dans lo voir. 


Vuucoti mo, ou youcou tomo, encore (ou 
même; le aller. 

Talsourou mo, ou /a/sourou tomo, en- 
core (ou môme) le placer. 

Mirou mo, ou mirou tomo, encore (ou 
même) le voir. 

Youcou ni mo, encoro dans lo aller, etc. 

Talsourou ni mo. 

Mirou ni mo. 


I Youkite, ou youkite va, communément 
youite , ou youite va , par le aller, 
allant. 

Tulete, ou tatete va, par lo placer. 
Mite, ou mite va, par lo voir. 

C. 

“ / Youkeba, contracté de youfcc-fnï-j- va, 
3 I quand on va. 

Sc 1 

< I 

S { Tatda, contracté de tate+ni~\-va, 
h I quand on place. 

£ I Tatsourcba, contracté de /atsourou-j- 
< \ m-f-no, quand on place. 


Youkite mo, communément youite mo, 
encoro (ou même) par lo aller, encore 
allant, si l’on va. 

Tatete mo, encore (ou même) par le 
placer. 

.1/i/c mo, encore (ou môme) par lo voir, 
si l'on voit. 

Youke domo, contracté de youAc+m'-f- 
domo, youkendomo, quand môme on 
va. 

Tatedomo, contracté de tate+ni+tomo, 
tatendomo, si l’on place encore. 

Talsourc domo, contracté de tatsoure-{- 
ni-\-lomo, si Ton place encore. 


Cette dérivation rend sensible les raisons pour lesquelles on doit dire et écrire : 
1 ^ Z' (youcou eu) et i + r ( youkiteva ), youcou mo et youcou tomo, tandis 
que d autre part youkeba et youke domo sont corrects, youke va et youke tomo 
incorrects. Précisément comme le b de ba est une contraction de n -j- v, ainsi le d 
de domo est une contraction de n-{-f. Les écrivains instruits ont devant les veux 
cette distinction, les écrivains médiocres la perdent do vue, ou bien oublient do 
ponctuer /\(ro) et f. (<u), et d écrire (ba) et p* (do}. 

A la place de domo on emploie quelquefois Y*^ b ive domo , ou 
Y X h iyc domo. 

lyedomo est la forme de flexion concessive do i t ivi, ou -f \ dire, et signifie : 
« si l'on dit, si cela s'appelle ». Ce verbe a devant soi la détermination apposilive : 
« comment on appelle une chose », avec la postposition h <<>; pur ex. : Couni ari, 
sono nu wo Nippon toivou (you. Dict.), il y a un empire, on appelle son nom Nippon. 
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Si l'apposition est un verbe, ce verbe est mis en la forme substantive, ou en 
lu radicale: Ynucuu lo ivou, tatsourou lo ivou, cela veut dire quo l'on va, que l’on 
place, Vouera lo iyedomo et tatsourou lo iyedomo signifient donc : « si l’on dit que 
l’on va, si l’on dit quo l’on place s, manières de parler qui n’ont d'autre sons que: 
« si l’on va. si l'on place » '. 


§ XI. 


l’rcuvc absolue cl générale. 

Afin d’appliquer les principes ici développés de flexion verbale sur 
un texte japonais vulgaire, ouvrons le livre japonais Fak bouts scu 
P- 239 - au mot ame : 

W Ü 7') T U4 MR ?=& /*". 

Farou ame fuurite, yama no ne coumo tsighiretaraba, y agate fare. 

Traduction. — Pondant que tombe la pluio du printemps, si les nuées des cimes 
des montagnes se dispersent en tous sens, à l'instant môme il fait clair do nouveau. 

Dérivation et éclaircissement. — Farou, printemps, contracté ûefayourou, germer, 
jvousser = en anglais spring, printemps, et to spring, germer (étendre | germer. 
Dict.). — Ame t ama, contracté do ao mao , l’espace bleu : 1 . le ciel, le Qrmament, 
2. la pluio. Ame fourou, le ciel sème, disperse, il pleut. — Fourite, gérondif de 
fouri, verbe irrégulier: I. s'agiter comme un oiseau; 2. se répandre, tomber de 
haut. Youki, ararenado fourou, il tombe de la neige, de la grêle, etc. — Yamanu 
ne, racine de montagne, c'est-à-dire sommet ou cime d'une montagne ; kino ne, 
sommet d’un arbre ; yanc, racine, c’est-à-dire pignon d’une maison; mine, racine 
du sommet, c’est-à-dire lo plus haut pic d’une chaino de montagne, etc. — Cou- 
mo, nuée, de coumi, s'installer (tisser, entrelacer, couvrir. Dict.). — Tsigliirela- 
raba, formo adverbiale présu ppositivc do tsighiretari , prétérit présent, con- 
tracté de tsighire -j- fart , être répandu. Tsighir — e, — ou, — crou, — ourou, 
contracté de toi'm kire, c’est-à-dire haché en mille morceaux ( tchighire , — rourou, 
— reta, se défaire, se rompre comme une corde, un fil. Dict.) — Tari, contracté 
de te ari, mot auxiliaire pour la formation du prétérit. (V r Ch. II, § vm.) Lo futur 
tsiyhiretarou, communément tsighire tard, formé de tsighiretari , être répandu, 

1 D’après Rodriguez, le présent du second conjonctif sc forme en changeant tou, de l'in- 
dicatif présent, en redomo ; pour le prétérit, on ajoute redomo au prétérit parfait de l'Indi- 
catif; au futur, on change rou, du futur de l’indicatif, en redomo. (D’après Rodr.) (b. R.) 
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signifie : « devoir être répandu »; la forme qui en est dérivée, tsighire taraba, répond 
à : « au cas où il doit être répandu ». Tsighire taraba, au contraire, devra signifier : 
« quand on répand ». — Far — e, — ou, — erou, — ourou, s’éclaircir. — Par l'emploi 
de la racine verbale la phrase est ca ractérisée comme uno série continue. (V. ch. IV, 
$ il, &•) 

On lit à la suite : 

4- M = y y 'X 9 

TA - si ni fouridasitarou ame va fisasicou f ourou. 

Traduction. — Quand la pluie sc déclare au point culminant de l’hiver, il pleut en 
abondance. 

Éclaircissement. — Tôzi = 22 décembre. — Fouridasitarou , forme attributive 
du prétérit présent do fouridasi; celui-ci composé de fouri, joncher, tomber, et dasi, 
— idasi, faire sortir, produire; fouridasitarou ame, pluie qui tombe en abondance. 
D'après le caractère de la langue japonaise, le premier membre de phraso peut en- 
core ètro interprété comme une détermination de temps. 

X Ü ) Jf il ^ =f tlj ; flj 

i 3 3 l* h 

Fisasiki ame no notsi inou -, i-, ne-, ousi no toki, yama no ne suukitarou 

>' W ]h >^r ï. W =• y v !)'=£. y 31 

6 1 2 3 4 S 6 7 

ro, fare. iïisi-kita farete mo, nisi ni amaguumo tsouyucuu tsoueavetaruu 

a y ) 0 x oq R y y a 

8 9 f t» !» 12 

va, sono fi foura-zou tomo, asouva ame. 

2 1 us 

Traduction. — Si après de longues pluies dans los heures du chien, du porc, du rat, 

i 6 

ou du taureau, les cimes des montagnes sont devenues transparentes, alors (le ciel) 

3 2 

devient lumineux. Si, malgré que (le ciel) devienne plus lumineux dans l'ouest nord 

5 1 6 u 

(le nord-ouest), des nuages de pluie se condensent fortement dans l’ouest, il arrive 

10 9 10 S 12 11 

que, s’il ne pleut pas ce jour-là mémo, il pleuvra le lendemain. 

Éclaircissement. — Le membre do phrase qui finit par soukifarou va, caractérisé 
comme initial par la particule distinctive va (voyez ch. I, § xvi), est le membre du 
sujet; tandis que si fare se trouve simplement comme sens prédicat, le membre est 
elliptique, car la partie verbale constitutive du prédicat se trouve être absente. 

Le cas est pareil avec la phrase qui suit immédiatement : si le membre initial 
finit par tomo, le membre prédicat est elliptique. — Farete mo, gérondif do fare , 
avec la poslposition mo, signifie : « encore dans le devenir brillant », c’est à-diro 
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• encore pendant qu'il devient brillant ». Tsouyocou , adverbe de tsouyoki , fort 
(comp. ch. Il , § i , h.). Par une inadvertance du graveur au burin on trouvo dans 
l’original / x y , à la place de y 3 * • — Tsoucavc larou, prétérit présent do 
Isoucave ou tsoucaye, être condensé. — Fourasou , il ne pleut pas, forme néga- 
tive de futiri, tomber, pleuvoir. 

ppj 3/t- /vb - 1 /' f ii* — y y 

Ame yorou farourou va, tsicaki ni mata ame. iïi-zyou fatsi ya nilti ni ame 

7* a *H*f ^ ? /' Üh & Ü t W 

fourou va, Isouitaln ô cou va ame. Fisasiki ame nn notsi cousal/ira osa 

i ?VA tvS B f flb/' y t° 

ùlsourou va fart ; courent idsouroueu ame. 

y / If -T N 

Ame (îcou cote» nite fourou, minami ve mavarile nisi-caze ni Tiare ba, 

Hw'o >'•**'*' 3<C — n H t 7 "'° H 

(are ; kitave mavarile faroureba, mata ni son nitsi no outsi fourou. Nisi- 

M —T 7 /b- pif A 7+Mr y-') ~f M ^ f b* 7') 

caze nite fourou amcvit asaki nari% N e-tatsou~, saruu-fio toki fouri 

i a* y-w. 

idase - ba n agasi. 

Traduction. — Si le ciel s'éclaircit pendant la nuit, après un court intervallo il 
pleut do nouveau. S'il pleut le 28' jour du mois, il pleut souvent à la nouvelle lune. 

Si, après une longue pluie, des champignons viennent à paraître le matin, il fait 
clair de nouveau ; s’ils naissent vers le soir, il pleut. 

S'il tombe do la pluie par le vent d’est, et que ce vent passant vers le sud de- 
vienne un vent d’ouest, il fait clair de nouveau. Si le vent tourne vers le nord, et 
qu'il se fasse clair, il pleut do nouveau après deux ou trois jours. 

La pluie qui tombe par le vont d'ouest est fine. Si elle commence dans le signe de 
la souris, du dragon ou du singo, elle est de longue durée. 

Éclaircissement. — Tsicaki ni, locatif de l'adjectif tsicaki, prochain, voisin, en 
relation avec l’espace ou lo temps: racine, tsica. (Comp. ch. II, § n, p. 61 , 2 e col.) 

Mata, I. jumeau, tout ce qui va en paire; 2. encore, de nouveau. — Tsouitatsi 
(voyez ch. II, § xxv). — Ocouva, l'adverbe dcou, isolé par va, d'ûki, beaucoup 
(voyez ch. II , § i , h.). — Idsourou , d'idt, sortir, venir à la vue. — Cotii , c'est-à- 
dire le pays de l'arbre ou du bois, = l'est. Cotsi est mis elliptiquement pour colti- 


Digitized by Google 



188 


GRAMMAIRE JAPONAISE. 




caze , le vonl d'est. — Mavari , verte irrégulier, se tourner, forme verbale conti- 
noative de mm», se mouvoir dans un cercle, tourner en rond. — Nisicaze ni nari, 
il devient en vent d'ouest (com[>. ch. Il , § x). — A l’égard de ne—, lalsou -, garou 
no loki, voyez ch. Il, g xxvi. 

filo # >'vVf t» Mf. |f /' ^ 

featsousi. Far ou fazimrte narou toki. faghesiki coyc va fui cri nari , 

y t pî v*r h ivo /v jîfîj -/ 1 v. p[;j y-v= jvi' /v X Itji^ 

sono cotje sidsouca naruu va aine ôsi. Ame tiasini narou va dai-foù 

) v/pv ?9.X MA & UJ P JS Ü 

no \irousi nari. Malumalsoutsoukiyo icaUoutsi falsou sourouua nagaki amc. 

X H 1 À * É fz v - % ** * Hp] 

Mata oki ve nari irou mono va, arne nagasi. Sono foca va soubele fare 

^ j£ vf * M X > H!1 = § 

tco tsoucasadorou. Nalsou naranto site vâ osa y où no aida -ni coumo 

av»; byf\ 7H* ff 7Vf v } 71*'=- 

fasiri tonde. Sono aca acaki coumo arite, sono aida ni 

SL /H = 7* t'), 7* =v = -v* 

mtdarourout’a, (««noyo dpi ni rai-oun arou nari. Asa msi ni nizi 

£ g ; yf y;. 

areba san nitsi no outsi ame. 

Traduction. — Du tonnerre. Uu éclat violent, quand il retentit pour la première 
fois au printemps, est (signe de) sécheresse. (Le sens prédicat fideri nari est une 
ellipse pour fideri no sirousi nari, « est un signe do séchoresse. ») 

Le bruit est-il faible, alors la pluie est abondante ; littéralement : le a être faible 
de ce bruit (est un signo que) la pluie est abondante. » Tonne-t-il , tandis qu’il ne 
pleut pas, c’est un signe do tempête. De plus, l’explosion du tonnerre dans les 
nuits des mois de printemps est (un signe de) longue pluie. De plus, un bruit 
de tonnerre qui vient du t'été de la mer est (un signe que) la pluie est de longue 
durée. Au surplus, lo tonnerre précède en général l'éclaircissement de l’atmosphère. 
Quand dans l’été, pendant que le temps est orageux, entre le matin et le soir, les 
nuages volent extravagants, qu’il y a parmi eux des nuages rouges, et que tous 
s’entremêlent, souvent il doit survenir des bourrasques pendant la nuit. Parait-il 
au matin uu arc-en-ciel vers l’ouest, il pleut durant trois jours. 

Éclaircissement. — Fazimete, gérondif de fazime, commencer. — Nari, narou. 


Digitized by Google 


CH. IV. - LE VERBE. 


189 

verbe irrégulier, mugir, gronder, bruire, tonner. Narou camt, le Dieu de tonnerre. 
Narouto, la porto du tonnerre, nom d’un passage étroit entre les Iles Airadsi et 
Sicok. Narou toki, le temps tonnant, c'est-à-dire , pendant, ou quand il tonne. 
Norat)i t -ou, verbe causatif, faire mugir, gronder, etc. Tsouri gane tco narasou , 
faire résonner une cloche. — La particule isolat ive va sépare le sujet du prédicat, 
et le sens subjectif du sens prédicat. — Sidsouca nari, être doux. — Nasi n», lo- 
catif do nasi, ne pas être à portée. (Voir l'éclaircissement du ch. II, § iv.) — Na- 
ranto site va. Naran, futur de nari, mugir. Site va , gérondif isolé par va de 
sou, faire; to, indice de la détermination appositive. Naranto sou, il va tonner, il 
est temps de tonnerre ; naranto site va, pendant qu'il est temps de tonnerre. — 
Fasir-i , -ou, sauter, courir, extravagucr. — Tonde, gérondif de tobi , vaguer, 
voler. — Arou nari, « il est présent » ou « l’on a ». 

B H «10/^ ** * v M 

Si- gwats tsoui tatsi no ten-ki. Con nitsi osa - fi no idsouroutocoro 

fc. ■#*!/ =• ~7 1 >} =-V /\ y TVAr 

figasi- nicoumo oocou nisi faretarou va tsouki-dsiou {dgioù. Dict.) tenki 

- 11* ) 3 -V A?* ; M S 7ÿ''* 

yosi. Fi ni casa areba ine no ne tacasi. Nisi kita no caze foukeba ki 

*5/ lAr-t*. *31 fsY= 7? 9 fyrt y* 

kin sourou nari. Ogoso ovoini {où- ou soureba, aki dai- soui 

f') 0 % 3 's * *7 7>> ?Ar ; ir 

an. Soucosi- ki ou- foù soufeba , aki no midsou soucounasi *. 

Traduction. — Sur la température du jour de la nouvelle lune dans le quatrième 
mois. — Quand en ce jour, pendant l'ascension du soleil matutinal, les nuages sont 
abondants vers l’orient, l’occident est pur; et l'atmosphère est belle durant le mois. 
Y a-t-il un anneau (chapeau) autour du soleil, le prix du riz est élevé. Souffle-t-il 
un vent d’ouest-nord (nord-ouest), il y a famine. En général, quand il vente fort et 
qu’il pleut , on a dans l’automne une inondation. S’il pleut et vente peu , la pluie 
d’automne est rare. 

Pi 12 'f* H H ; = Ü 7* v w. 

fsouki-casa arou loki va , san nitsi no outsi - ni amc fourou to iveri *. 

1 Gwats r ci fak bouts stn, part. IV. p. 3 cl suiv. (Hoflni.) 

* 9 ï ’ * * y 9 1 ■ Part. I, p. 7 r*. I. 3-4. (Holfoi.) 

25 
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On dit qu’il pleut durant trois jours quand un chapeau de lune (halo, anneau 
autour de la lune) est apparent. 

Éclaircissement. — Iveri, il est dit, de ivi, dire. Le modificatif adjectif, * ce qui 
est dit, » procède comme sens objectif, caractérisé par la forme subslantive du verbe 
fourou), suivi de la particule to. Ce mode d’association entre les phrases répond à 
lu forme conjonctive hollandaise.’ {Comp. ch. II, §§ vil , xvii à la fin, et xviii, 
p. 102.) — Ame est ici sujet. — Tsouki-casa arou tuki va est un déterminatif ad- 
jectif de temps, isolé par la particule va, et signifie littéralement : « Du chapeau 
de lune paraissant-le témps ». — i La forme substantive orou est ici adjcctive. 
(Comp. ch. IV, § v.) Au lieu de tsouki casa arou tuki va , l’on peut dire encore : 
Tsouki casa arou va , ou : Tsouki casa orcba. 

3/cr J[? r*j i> ^ - y ÿX a 

YM - fosi va, fosi to na-dsoucou to iccdomo fosi ni arazou. 

'b %=■ 7» ÏÈ > ,l "f t')o 

Tsiou-ten ni aruu tocoro no ton cuva no roui nari. 

En ce qui concerne les étoiles filantes, quoiqu’on les appelle étoiles, ce ne sont 
pas des étoiles. C’est une espèce de feu céleste, qui apparait dans le ciel moyen. 

Éclaircissement. — Yobai fosi , litt. une « réputée étoile ». Ce nom est en rap 
port avec l’image que les sorciers appellent étoile. — Na dsoucou to ivedo mo, 
litt. comme il résonne, comme on dit, comme on appelle, comme s’appelle. — 
Arazou , ne pas être présent , forme négative de ari , être présent. Il a devant soi 
la détermination prochaine, « où quelque chose est présent », au locatif (ici fosi- 
ni). Tusi nari signifie donc : « le être étoiles » (voyez ch. II, § ix) , fosi ni arazou : 

« il n’y a point d’étoiles ». La forme négative régulière de nari serait narazou, or- 
dinairement «arnnou. Elle est souvent évitée et remplacée par la forme ouverte 
(directe) ni arazou. — Arou tocoro no, forme du qualicatif attributif : « être à la 
main ». (Voir ch. III, §xviii.) 

y w- #ji fi y') b ? v*;t 

Sore tu eu sai ari to iiedomo dsi-yhyù tro sirite fanataza- 

**?/' ')? Wj-7 =£> t') o 

reha ovocouva ri- tco ousinô mono nari. 

Quoique un faucon de celte espece possède encore assez d’intelligence pour ap- 
prendre à connaître la situation locale, néanmoins, quand il n’est pas mis en liberté, 
c’est un individu qui |>our la chasse) perd souvent son avantage, c’est-à-dire n’ar- 
rive pas, reste à court. 
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Éclaircissement. — Sai , talent, capacité. — Dsi uhiyù tco sirile, en apprenant- 
connaitre la constitution locale. L'auteur ne s'exprime pas avec justesse, car il veut 
dire : afin d'apprendre à connaître la contrée. 11 aurait dû , à la place du gérondif 
sirile, employer, soit sirou tameni {pour la prise de connaissance), soit sirantote 
afin d'apprendre à connaître. — Fanatazarcba,de fanatazarc, « ne pas être élargi >; 
et celui-ci de fanatsi, élargir. 

Comme la doctrine ici développée de la flexion du verbe japonais 
est le résultat d’une étude sérieuse et approfondie de la langue et de 
la littérature, elle sera nécessairement vérifiée et confirmée par la 
même littérature, et elle devra former la base d’une doctrine complète, 
appropriée aux verbes dérivés, dont il existe des variétés très-nom- 
breuses. 

Mous arrivons maintenant au chapitre du manuscrit concernant 

' LE VERBE. 

§ XII.’ 

Quand les verbes japonais sont écrits en caractères purement japo- 
nais, liiracana ou calacaua, ils finissent tous, au mode indéfini , par 
le son ou, qui le plus souvent ne se prononce pas. 

Jftrou, voir: prononcez mir. A'irou, couper; prononcez kir. 

Aïrou, vêtir ; » kir. 

[Éclaircissement. — Par la forme indéterminée, l’auleur entend parler de ce que 
nous avons appris à eonnaitro (Sj v) comme la « forme subslantive » du verbe. 

Le manuscrit propose 36 verbes, en indiquant leur prononciation abrégée, comme 
ci-dessus. Nous transcrivons celte liste, en omettant la troisième colonne, c’esl-à- 
dire la formo abrégée. 

Acourou, ouvrir. Cayeruu, s’en retourner. Haraxcou, pren. haraw 

Auzuurou, jH’nsor. touruu, venir. (haro. Dicl.), payer, 

.trou, être, avoir. Four ou, -millier. Kicou, entendre. 

Cacou, gratter, écrire. Hanasou, causer. Mmrarou, se promener. 

1 Ce paragraphe et les solvants, jusqu’au 8 sxviu inclusivement, sont tires du manuscrit, 
cl enrichis de nomhrcuses additions par M. Hoffmann. 
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Mawaiou, tourner. 
Sacou, hurler. 

Narawou , pron. tiaraw 
(nard Dict.), apprendre. 
Narou, exister. 

Nerou, 

Nourou, 

Nomou, boire. 

Nuucomerou (?) ) 

.. i couver. 

iVoucoumourou, ; 




dormir. 


Nourou, étendre, |>cindrc. 
OJorou, danser. 

Odosoii, intimider. 
Oyamou, prier. 

Oyorou, gronder (être or- 
gueilleux). 

Otiyerou, enseigner. 
Orou, demeurer. 

Outsou, battre. 

Suurou, faire. 


“•‘I 

ou, ; 


manger. 


Ta ber ou, 

Tabouruu , 

Tatacuu, frapper. 
Tfcayourou, servir. 
Ts° m couro u, faire. 
Warawou , pron. warato 
(warà. Dict.), rire. 
Yucôu, cuire.] 


S xiii. 

ConJuKalfion. 


Au temps présent le mode indicatif revêt le mode indéfini des verbes 
sans aucune altération, et demeure le môme pour toutes les personnes 
du singulier et du pluriel. 


lia lacousiga ou walacoutiva mir, je 
vois. 

Sono motoya ou motowa mir, tu vois. 
Carega ou caretoa mir, il voit. 


Warewarega ou tvarewarewa mir, nous 
voyons. 

Sono moto tatsiya ou tatsiwa mir, vous 
voyez. 

Cartraga ou cararatca mir, ils voient. 


[Eclaircissement. — Ce qui est appelé ici u mode indicatif du temps présent », est 
désigné au § iv de ce chapitre comme « forme finale indicative du verbe ». 

La raison , pour laquelle le verbe japonais n’a aucune terminaison conjugative, 
servant à l'expression de la personne grammaticale, est exposée au ch. III, § v. 
(Hoffm.)) 


S xiv. 

Le temps passé du verbe japonais est reconnaissable à la terminaison 
ta, invariable pour toutes les personnes du singulier et du pluriel. 

Or, « demeurer, être ■ , a pour temps passé imparfait et parfait : 

» 

ols’ta, « je demeurais, j’étais, je suis demeuré, j’ai été » . ' 

Ce temps passé d’or, ■ demeurer», sert en japonais de verbe auxi- 
liaire pour le temps passé imparfait. 
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Wataoousi tva 

(ou 30 j 

mi otsta, je demeurais ou étais voyant, 

je vis. 

Sono moto tva 

( » 

») 

» 

» , tu, etc. 

tu vis. 

Carewa 

( » 

*) 

B 

B 

il vit. 

1 l'are t tare ira 

f » 

”) 

» 

» 

nous vîmes. 

Sono moto tatsi tva [ • 

*) 

» 

> 

vous vîtes. 

Carera 

» 

•) 

» 

B 

ils virent. 


§ XV. 

Le temps passé parfait n’a pas besoin de cet auxiliaire, et est formé 
par le signe du temps passé, la. 

Watacoutitva ou watacousiga mita, j’ai U'areuarcua ou u'areuarega mita, nous 
vu. avons vu. 

Sonomotowa ou sonomotoga mita, tu as Sono moto tatsi t va ou ga mita, vous 
vu. avez vu. 

Caretva ou carega mita, il a*vu. Carerawa ou careraga mita, ils ont vu. 

[Éclaircissements. — < . L’essence et l'usage de ta sont éclaircis au ch. Il, § vm, 
et nous avons constaté que cette désinence était l'indice du prétérit présent ; d’où 
l'on doit conclure quelle ne peut suppléer notre imparfait. Le verbe japonais n’a 
point d'imparfait. (HofFm.) 

2. Ari (être), composé avec -tari, donne 7 9 *) art tari, communément 7 ') 

9 arita, forme du temps présent parfait du prétérit présent, a avoir été, etc. » 
Dans la prononciation, arita se change en atta, lequel suivant l’orthographe usuelle 
japonaise s’écrit 7 9 1 atsouta (ats^ta, atsta), mais dans l’usage est prononcé 
atta, jamais atsta. (Voyez § vu B.) 

Par ex.: Nandsi no lata tuki va nanduki il? — Si la réponse est: «il était 

de atta? Combien tard était-il, quand midi », un Japonais dira : Firou co- 

vous êtes arrivé? {litl.: de « vous être conots' de atta, et non atsta. 
arrivé » l’heure , quelle heure était- 

Le cas est le môme avec or», demeurer, rester (comp. ch. II, § xi, Physiologie du 
verbe ori) , d’où est dérivé * •) 9 x ) oritari, communément Jt 'I 9 orita, être 
demeuré. Le verbe ori , d’après la règle générale , devient dans la prononciation 
otta, lequel doit être Récrit % 9 9 otsouta (ots^la, otta ). Quand donc le manuscrit, qui 
se limite, popr ainsi dire, à la langue parlée, introduit, ainsi qu’on le verra, yots’te 
à la place de yotte, et propose dans sa doctrine de conjugaison otsta comme le 
temps passé d’ori (demeurer), et atsta comme le temps passé fl’an, au lieu d’oMa 
et atta, on en doit inférer que l'orthographe yots'ta, ots'ta et atsta n’exprime pas la 
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prononciation réelle, mais plutôt la transcription littérale, ou bien que la corpora- 
tion des interprètes japonais, dont le zèle pour renseignement des étrangers a été si 
justement et si magistralement caractérisé par E. Kæmpfer ont voulu enseigner 
à leurs amis hollandais une prononciation du Japonais plus pure que la véritable. 

Quant à la forme proposée dans le manuscrit : uatacoushca miotsta (je voyais), 
nous ne saurions l'admettre : car, si l’on dit : = f it 'I mi-Je ori, c’est-à-dire « être 
dans le voir, ou demeurer voir », et non pas mi ori , on doit aussi pour le prétérit 
présent retenir la forme = t it ') > mute orita. C’est ainsi que nous ver- 
rons bientôt, dans le ms., mi te otta réclamé par nous sous la forme mi te otsta. 
(Hoffm.)]. 


§ XVI. 


Le temps passé plus-que-parfait est formé en japonais par ots’ta, 
temps passé de or, • demeurer, être » , comme auxiliaire, précédé de 
simnte, participe de simawou ( simô . Dict. ), • finir » ; et le verbe princi- 
pal prend la désinence te et revêt ainsi la forme du participe. 


llafacousttra (f/a) 

mite 

simnte 

ois’ ta, 

je demeurais, ou j’élais finissant- 
voyant, ou avec voir, c’est-à-dire 
j’avais vu. 

.Sono moto ira (ga) 

» 

» 

» 

tu avais vu. 

Caretca {ga ) 

i» 

n 

» 

il avait vu. 

I Vare trare wa (ga) 

» 

» 

» 

nous avions vu. 

Sono moto tatsi tca (ga) 

H 

i» 

. 

vous aviez vu. 

Careratra (ga) 

.. 

» 

B 

ils avaient vu. 


[Éclaircissement. — Lo verbe v -e t. timavi, ordinairement v- -e f limai, finir, 
en la forme prédicative v- •» 7 timavou, ordinairement •? if simaou, prononcé 
simoo (simô. Dict.), a devant soi , au locatif [ i/érondif ) so terminant en te ou de. 


la détermination prochaine , « dans où 
§ xi, p.79). Par ex.: 

/i > 7 (> <i)T pv 7 , eare 
va coucou ou couou (coô. Dict.) de si- 
moo (simô. Dict.), il cesse de manger. 
> 7 f v v 7. , couou de limage, cesse 
do manger I 


ou « avec où on finit » (comp. ch. Il, 

Jv /i i 7 î p ,7 t, care va 
couou de simoota [limita. Dict.), il a 
cessé de manger, il a mangé. 

Ht i,- 7 'i , mite simoota [simula), 

il a vu. fllolfm.jj 


' E. Kaempfcr, Drser. du Japon, p. 2iS, 3 r col létlil. hollandaise) (lloiïni.) 


r 
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§ XVII. 


Comme indice du temps futur les verbes japonais ont après eux aroa 
(art i. Dict.), qui, s'il peut se traduire, signifie « devoir ■ . 

Cet arô exige que le verbe admette la désinence de. 


IValacousiwa li/a) 
Sono motowa { ga ) 
tare ira (ga) 

M arc ti are ira ( ga ) 
Sono moto tutsi ira 
Carera ica (ga) 


mir de arô, je dois voir. 

» » » lu dois voir. 

» » » il doil voir. 

» » » nous devons voir. 
»* « » vous devez voir. 

» » » ils doivent voir. 


[Eclaircissement. — Arô est, ainsi que nous l’avons vu (§ vu), le futur d’or», « être, 
exister », lequel verbe a devant soi la détermination prochaine où? au locatif, ter- 
miné en ni ou te (voyez ch. II , § vu). La forme locative la plus simple d’un verbe 
est le gérondif en te ou de, comme akete, mite, etc. (Voyez § vu et comp. ch. Il, 
§ viii, Te ari.) L’on prononce et l'on écrit d'ordinaire akete arou et akete orou, mite 
arou et mite orou, et non pas mir de arou, mir tarou, mirta. On pourrait aussi 
contester la forme mir de arô, proposée dans le ms., si quelques personnes n’avaient 
pas coutume, dans le langage, de dériver le gérondif de la forme substantive du 
verbe, au lieu de le dériver de la forme radicale. Ou bien serait-il plus conforme au 
langage oral de dire :fch S -J- 3 ✓ S 7 y , fdo mina core ico mite ari, 
que: S, ji- T 7 Ù , mir' de ari, pour exprimer: « tous voient cela »? La question 
ne saurait être décidée qu’après avoir entendu parler l'idiome do iXagasaki. 

Cet arô, futur d'ori, répond au hollandais zullen (devoir), et est expliqué très-am- 
plement au § vu. Si l’on veutdésigner une action comme commençant, par ex. : « il 
va voir, il va ouvrir la porte », on emploie la racine, ou la forme substantive du 
verbe, avec la désinence terminative ni : Caretca mini , ou mirouni youcou, il va 
voir ; mini youke, va voir! — Careica to ico akerou-ni youcou , il va ouvrir la 
porte; — ou bien l'on se sert, au lieu d'akerouni, de la forme aken to sou, ordinai- 
rement akeô to sou, le futur aken étant caractérisé comme déterminatif appositif 
par la postposition to et régi par sou ; aken to sou signifie donc : « être employé 
pour (ou à) le devoir ouvrir ». 

Veut-on donner à connaître « une aspiration à Taire une chose », on sc sert 
do formes composées avec la postposilion substantive taki $/()» av ^° i P ar 
ex.: manai taki, avide d'apprendre ; mitaki, aspirant ù voir. — Taki a devant soi 
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lo premier membre de l’expression composée en sa forme radicale, et a lui-même ta 
pour racine. Sa formation s'opère suiv ant les règles développées au ch. III, §i. Taki, 
ordinairement tai, est la forme attributive ; tacou , ordinairement £ ÿ taou ou ? 
7 tavou, prononcé too (fù. Dict.), la forme adverbiale ; tandis que tasi désigne 
le prédicatif o être avide, est avide ». — Nomitaki ou nomitai mono, quelqu’un 
qui a soif. — IVarnna nomitasi, je veux boire, je désire boire. — Nandsi nomitaki 
y a, voulez-vous boire? (Hoflm.)] 

§ XVIII. 

Pour le temps futur passé, les verbes japonais ont après eux, 
outre aroo (arô. Dict.), signe du temps futur, ots'ta, temps passé d’or, 
« demeurer, être » , comme verbe auxiliaire. En môme temps le verbe, 
par la terminaison te, revêt la forme du participe, et le verbe auxiliaire 
reçoit la terminaison de. 

Watacousiira ^ja) mite ots’ta de arô, je dois demeurer ou avoir été voyant, 

c'est-à-dire je dois avoir vu. 

Sono motenra f^a) » » » » tu dois avoir vu. 

Care ira (ya) » » » » il doit » » 

I l'are irare ira (ya) » » » » nous devons » » 

Sono moto tatsi ira { ga ) » « » « vous devez » » 

Garera ira f ya) » » » » ils doivent » » 

§ XL\. 

Le temps conditionnel et le temps conditionnel passé sont sem- 
blables au futur et au futur passé, dans le langage oral. On peut les 
exprimer aussi de la manière suivante : 

IVatarousitra [ga J roir de arô monowo, je dois pouvoir voir, je dois voir. 

... » mile ots’ta de arô monotco, je dois pouvoir avoir vu, jo dois 

avoir vu. 

| Éclaircissement. — Au sujet de mir de arô, voir l'éclaircissement du g xvll. 
( lloffm.)] 
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S XX. 

Pour le mode impératif, les verbes japonais ont différentes désinen- 
ces; par ex.; ro, i/o, naltai, nasare, besi : 

Miro, miyo, tninahai, minasare, mirbesi, vois I 

(Éclaircissement. — Pour le mode impératif, voir le § ni. — La forme mi tiahai 
nous est inconnue. — Minasare signifie, comme forme radicale. « être dans l’in- 
tention do voir », et comme impératif : « qu'il soit vu î » — La forme besi est expli- 
quée au cb. H, § vi. 

Besi a devant soi la détermination verbale prochaine, tantôt en la forme radi- 
cale, tantôt en la forme substantivo employée adjectivement, et même encore, chez 
les écrivains peu scrupuleux, en la forme conclusive indicative * ; par ex.: 

î î a 

Fi y or i yuki tro mile, tane ira aghehesi. 
Savo nado ni tsouri , fieughe nite ca- 
vacasou besi. « Par le voir» (envoyant) 
que le temps est l>eau, on doit retirer 
la semence (do l'eau). On doit l’exi>oser 
au feu , suspendre ce qui reste, et le 
faire sécher au soleil. — La forme ra- 
dicale tsouri désigne la liaison ou l’en- 
chaînement de la phrase. (Voir § n.) 
(Hoffm.)] 

§ XXL 

Le mode conjonctif (ou subjonctif) est caractérisé par le mot coto, 
«cas». 

Ifa/acousi t va (ya) mit coto, que je voie. 

» » n miots’ta coto, que je visse. 

» » «> mita coto, que j’aie vu. 

» » »» mite sintôle otsla coto, que j'aie eu vu. 

1 Beki, bechi se joignent au présent de l’indicatif. Les verbes de la |r« conjugaison per- 
dent alors le dernier rou • Molomoubeki. (Rodr.) (L. P.) 

* Les exemples japonais sont tirés du Vocabulaire Japonais-hollandais de J/mnmofo .tfo- 
sataca. Besi et beki y sont traduits par suilen ou sal , qui n’en reudent pas absolument 
le sens. (Hoflm.) 

26 


A cari tco tsouke besi, on doit allumer le 
flambeau. 

A cari tco tsouke beki y a ? doit-on allu- 
mer le flambeau ? 

Coui beki ya? doit-on manger? 

Mi-beti et miroik-besi, on doit voir. 

Tchatco Isouijou beki ya, doit-on verser 
le thé? 

Tchatco mirou beki ya , doit-on cuire 
(préparer) le thé*? 
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yValacousi u n ( ga ) matra r coto, que je me promène. 

» » » matrari ots’ta coto, que je me promenasse. 

» n •> matrarla coto, que je me sois promené. 

» * » matra ri te simule ots’la coto, que je me sois (été) promené. 

[Éclaircissement. — L'essence du mode subjonctif cl la manière de l’exprimer en 
japonais sont exposées au eh. III, § xvm, Rem. 2. Nous pouvons passer rapide- 
ment sur les formes citées dans le ms. (Iloffm.)] 

S XXII. 

Le participe présent est reconnaissable à la désinence te; par ex.: 
mite , voyant. 

[Éclaircissement. — Mite, appelé ici le participe présent, est suivant nous le gé- 
rondif de rni, voir. La phrase : « quelqu’un qui voit cela » = « une personne 
voyant cela », et ne peut ètro exprimée par corc tro mite fito ; la forme adjeclivc 
du verbe (Voir § v) répond réellement à notre participe ; et l’on doit dire : corevo 
mirou fito, une personne voyant cela. iloffm. } *] 

§ XXIII. 

observations. 

Le temps passé parfait des verbes est, parmi les personnes de la 
classe élevée ou dans le langage poli, exprimé par masta , et non pas 
ta; par ex. : Watacousiwa (ga) mimasta , j’ai vu. 

Les désinences du mode impératif proposées dans le manuscrit sont 
toutes primitives, et elles sont considérées comme inciviles. Dans la 
classe élevée on en atténue reflet, en les faisant suivre de mase 
« plaise! » Minasare mase, minahai maso, plaise de voir ! 

[Éclaircissement. — Masita, \y £ , prononcé masta, est le prétérit présent do 
masi, masou, et celui-ci est composé de ma, originairement i ma, espace, place, ou 
{en rotation avec le temps) intervalle, pause, et de si , sou , être occupé, faire. 

' Los formes du participe composées avec mono, fiiotca,tca ne sont pas proprement 
des participes ; ce ne sont qne des expressions relatives dont on sc sert pour exprimer le 
participe. (Itodr.) {L. P.) 
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{Comp. .Vas», cli. I, § x). Masi, masou, originairement imasi, iniasou, signifie donc 
diiïérer, s'arrêter, et remplace dans le style élevé ses synonymes plus usités art et 
on. Exemples : 

Cono mi fasirano (Voir ch. II , § xvw, (êtres suprêmes) sont des êtres su- 

p. 402). Camiva mina (ibid. § xvn). prêmesqui résident onsemblo dans le 

I Vataravinn agata ni masou camilaisi district de Wataravi. 

(Voir ch. III, § x) nari. Ces trois Camis 


Masou, joint à la r«icino en i ou e d'un verbe, remplace, dans le langage élevé, 
lo verbe auxiliaire « être ». Au lieu de a ma terasou cami , « l’être suprême illu- 
minant le ciel, » lo stylo sublime emploie A ma-terasi-masou cami. — L'on trouve 
même encore, à la place de nari (être, est), lequel suivant l'éclaircissement du ch. H, 
§ ix, est dérivé de ni, la forme sublime ni-rnasi, ni-masou, co qui nous paraît dé- 
montrer que notre dérivation ou déduction do nari n’est pas uno fantaisie pure, 
mais est fondée sur la nature mémo de la langue japonaise. 

12 S 4 18 9 7 

Tamatjori finie no micoto va Camo nu magori est le Cami (la divinité) des 

5*6 H 9 S 56 4 

mtoya no cami ni- masou. L’Altesse illustres parents do Camo. 
do (= Son Altesse) la princesse Ta- 


Au point de vue de la courtoisie, inasi a la valeur de gelieven en hollandais, de 
se [tlaire en français, de geruhen en haut allemand ; et le ms. traduit très-exacte- 
ment minatse par « j’aimerais à voir »; mais tandis que l’expression nandsi mi- 
masla, c’est-à-dire : «Vos Seigneuries aimeraient à voir », est très-civile, il £>t à 
craindre que l'expression ira/acousi mimasla , c’est-à-dire « j'aimerais à voir», 
proposée dans lo ms. pour la 1 re jiersonne, no doive être éliminée. (Hoffm.)] 


S xxiv. 

Souvent la politesse exige plus encore, et les verbes reçoivent l’ad- 
dition de l’o devant toutes les formes de conjugaison, précisément de 
même que cette addition a lieu pour les substantifs. Toutes les règles 
proposées au chapitre des noms (§ ni) peuvent encore s'appliquer aux 
verbes. 

[On emploie généralement dans ta classe élevée, comme aussi vis-à-vis de 
la plupart des |>ersonne$, par civilité, au lieu do minahai , ou minasare, vois ! ou 
de minahai mal sc, ou minaharc malsou, les formes : Ominahai malse, ou Omimt- 
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sure niaise, plaise de voir! On dit précisément de même : Snnomolmra omimasla, 
lu as vu ; tandis que l'on dit, en parlant de soi-même: ll'alacousitca mimasla, ou 
II aUicuuvuii mita, j’ai vu.] 


§ XXV. 


KIR, habiller. 

Itnparf. |»assé temps, liiots'ta. 


Parf. 

l’iiis-que-parf. 

Fut. 

Passé fut. 
Impér. mode. 


K lîl, couper. 

kiri ois' la. 

I.irita , liiri masta. 
kirile simule uls’la. 
kir de ara. 
liiri ols'la de arn. 
kiro,kinabai,kinasare, kira, kiri nattai, kiri na- 
kirbesi. sare, kirbesi. 


kila, kimasla. 
liite simule ols'la 
liir de arô. 
liiots'ta de arn. 


[Pourquoi kir, habiller, a-t-il au prétérit kila, cl kir, couper, a-t-il kirila ? — 
Parre que la forme radicale du premier est simplement ki, ot celle du second, kiri. 
Il est donc essentiel de connaître la forme radicale d'un verbe, avant de pouvoir ac- 
complir sa conjugaison. Si dans les vocabulaires japonais la formo radicale d'un 
verbe n’est jamais proposée ou no l est que très-rarement . et qu'on ne voit la plu- 
part du temps que la forme substanlive, c'est l'effet du défaut de système chez 
les lavants japonais. Aussi longtemps qu’il n’aura pas été remédié à cette imper- 
fection par les Jai>onais eux-mêmes, nous devrons rechercher la racine verbale d’a- 
près la forme du gérondif on d’après les verbes composés. 


Ki, gérond. kile, substant. kirou, signi- 
fie proprement : mettre, vêtir. 

Casa-ki filo, quelqu’un qui porte un 
chapeau. 

A rouzino coromo tco kile fisogani sari- 
mu , il revêt l’habit do son hôte et 
s'échapi* furtivement. 


Coromo mosouso u o mi ni kirou , re- 
vêtir l’habit intérieur et extérieur. 

JTi'ri, couper, hacher, fait au gérondif ki- 
rilr, ordinairement + y r . kille. — 
Son impératif est kirezo ou kirero, et 
non kiro. 


Le manuscrit de Nagasaki contient encore 2<i autres verbes, et donne in extenso 
les formes do conjugaison , le plus souvent sans indication de la forme radicale. 
Pour ne pas donner à cet ouvrage une étendue trop considérable, nous avons cru 
pouvoir nous borner à l'énumération de ces verbes, en ajoutant seulement la forme 
radicale entre parenthèses, afin de donner à chacun les moyens dctudier soi-même 
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lous res verbes, soit d'après les principes développés par nous dans l'introduction an 
premier chapitre, soit d'apres la théorie du manuscrit. — Nous ignorons les raisons 
qui ont fait choisir ces 26 verbes parmi les 36 proposés au^ xt. (Iloffm.)] 


Cacou, gratter, écrire; t. passe* parfait 
caila ; fj * , verbe irrég. ; gérondif 
ij * r , ou ir f 9 ; mode impér. fj 
9 cake! ou -tj >/ 3 cakeyo). Voir Vo- 
cabul. Japonais-holl du prince de Na- 
cats’. (HotTm.i 

Cayerou , retourner ; (ÿi 'I cayeri, 
verbe irrég. ; t. passé ir x y y ca- 
yelta). 

Courou , venir ; t. passé coutla ; mode 
impér. coure. 

Foucou, souiller; t. passé fouila ( ■? # , 
verbe irrég. ; t. passé y * y , ou y 
A *•). 

Hanasou, causer, converser; t. passé ha- 
naita (/\ 9 i*, verbe irrég.; /* -F X' 
*©)• 

Jlaratcou [haro. Dict.), payer; t. passé 
harôla(/\ y t,ordin. r\ J d , verbe 
irrég. ; t. passé f\ y y y , pron. ha- 
ro ta). 

Uentsourou , répondre; t. passé hentù - 
si ta y y y hentosi, verbe ir- 
rég. , formé du chinois hentô , ré- 
pondre, et de si, faire). 

Hicayourou, tergiverser; t. passé hica- 
yeta ( t it x , verbe rég. , retenir, 
tirer en arrière; par ex.: m'mawo hi- 
cayourou, tirer le cheval en arrière). 

liieou, tirer; t. passé hiita ( * fc, , verbe 
irrég.; t. passé fc * y hiita, fiita ). 

Kicou, entendre; t. passé kiita ; mode 
impér kikiro{* ' kiki, verbe irrég.; 
* * y o * i y ; mode imper. \ y ). 

Mawas\ faire tourner; t. passé mau ai- 
ia (v y w-r V d y ). 

1 tisouruu , désigner ; t. passé miseta ; 


mode impér. misera { H t , verbe rég., 
faire voir, montrer). 

Nacou, hurler (pleurer. Dict.) ; naita ; 
mode imj>ér. nakirn ( y- * , verbe 
irrég. ; gérondif F * ? , ou 9 d t \ 
mode impér. y- y ). 

Xaratrou (naro. Dict.), apprendre; I. 
passé narôta(y y t,ordin.-^ y d , 
verbe irrég.; t. passé y- y y y , pron. 
narota), 

Nomou, boire; t passé nfida [/ isi 
verbe irrég. ; t. passé y y ü ). 

Xoucoumouruu , ou noucoumtrou , cou- 
ver; noucoumeta{ y. y y .verbe rég.) 

iXouruu, ou nerou, dormir; t. passé neta 
( $ , verbe régulier; ? ;t„ y. ;L). 

Nourou, frotter, enduire, peindre; 
noulla: mode imp. nourou ( y /t , verbe 
irrég.; gérondif y 0 r; mode imp. 

Jtv'S.OU^vp). 

Üdore, danser; o dut la: mode impér. odu- 
ro ( y F o , verbe irrég.; gérondif y 
P 1 •> f ; mode impér. -/ p* v* odore, 
ou -/ t? 3 odoreyo). 

Odosou, rendre timide (menacer. Dict.}; 
t. passé odoita [y p : X'y verbe irrég.). 

Oyainou, prier (vénérer, adorer. Dict.); 
t. passé oyoda f -} jj H. , verbe irrég. j. 

Ogorou, gronder; ogotta ; modo impér. 
ogoro [9 y jL, verbe irrég., s’enor- 
gueillir, se faire valoir ; mode impér. 
~ï 3 v- oyore). 

Outsou , battre ; t. passé outta ; temps 
futur ouïs' de arô ; mode impér. outsi- 
ro. (Racine y F outsi, verbo irrég.; 
t. passé ÿ y y ou/fa ; mode impér. 
«y f ou/e! ou ÿ r 3 ou/e»/ o! Ou - 
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Isouûmc, verbe rég. cuusatif, faire 
battre. J 

Tabourou, ou laéerou ..manger; t. passé 
labeta (racine 7 ~ , verbe rég.; forme 
substantivo n ~ 1b , ou t i ;l- ; gé- 
rondif * -a t ). 

Talacuu, frap|ier; lataita: modo impér. 


lalakiru i 7 > * , verbe irrég. ; gé- 
rondif 7 ' -f f ; mode im|)ér. t% > 
7 o). 

H’arutrou (irori. Dict.) , rire; t. |>assé 
ira rùla ; inode impér. irarairo ( V 7 
b. ordin. Ÿ 7 1 , verbe irrég. ; t. 
passé V 777. pron. ira rùla'. 


§ XXVI. 


L’objet ou la chose sur lesquels l’action opère, et qui pour cette cause 
sont mis à l’accusatif, précèdent le verbe dans la disposition des mots. 


iValacousitnt utoco tco mita , j'ai vu 
l'homme. 

Sonomototca t carewart tco omimasta, 
tu nous us vu. 

Yuki tari tco minasare muse, daignez 


voir le bel oiseau , — voyez le bel 

oiseau. 

Olocoga sonomutolalsi tco mit de arù, 
T homme vous verra. 


S xxvii. 


Les verbes impersonnels sont formés en japonais par le génitif du 
radical , suivi de fourou , joncher, foucou , souffler, naruu , bruire 
(mugir, rugir), sourou , faire, tatsou, se lever. 


Amena fourou, le joncher de la pluie, 
pleuvoir. 

Youkino fouruu, le joncher de la neige, 
neiger. 

Arareno fourou, le joncher do la grêle, 
grêler. 

Simono fourou , le tomber du givre, 
givrer. 

Inabicari znurou , le retentir ou écla- 


ter du la foudre, éclairer, fulminer. 

Cadseno foucou, le souffler du vent, 
venter. 

Caminarino narou , lo bruire du ton- 
nerre, tonner. 

Awano tatsou, lo lever de la mousse, 
mousser, écumcr. 

Youki tokeno zouruu , le se fondre de la 
neige, dégeler. 


Réflexions touchant les verbes impersonnels. — Ce paragraphe est écrit en vue 
des verbes impersonnels do la langue hollandaise, et les exemples démontrent que 
atcano tatsou, signifiant lill. u le lever de l'écume », répond à l'infinitif ■ écumer, 
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mousser ». Au ano est ainsi le génitif attributif, « de la mousse », et tatsou la forme 
substantivo du verbe tatsi, « monter, s’élever ». Mais comme il s’agit ici de l'imper- 
sonnalité, la manière d’exprimer cette forme: « il écume », désignée comme imper- 
sonnelle dans nos livres de classe, n'est point indiquée dans le manuscrit. D’ail- 
leurs la question est déjà résolue en principe ; il suffit de revoir le texte japonais, 
cité au § xi. Il en résulte qu’en japonais, à proprement parler, il n’existe pas do 
verbes im|>ersonnels. On y trouve à la vérité, aussi bien que dans nos langues 
occidentales, une infinité d’expressions impersonnelles, c’est-à-dire dans lesquelles 
une action est proposée, sans qu’un sujet, leur cause directe, soit désigné par son 
nom, ou suppléé par un pronom démonstratif, mais nous n’avons point encore dé- 
couvert de verbes qui soient originairement impersonnels et qui le demeurent tou- 
jours. On peut bien alléguer que dans des phrases telles (jue : il revient (des 
esprits), il vente, il gèle, les verbes sont impersonnels, c'est-à-dire sans sujet ; 
mais « il » n’est- il pas alors le sujet grammatical et logique, indiqué comme une 
chose inconnue, ou qui se trouve au-delà, et qui n’est pas désignée d’une manière 
prochaine. On demande : qui ou quoi revient? quoi gèle? quoi vente? et la réponse 
suit: les morts reviennent, l’eau gcle, lèvent souille; l’impersonnalité de ces 
verbes s'évanouit donc immédiatement. Une expression peut être impersonnelle ; 
mais c’est une grave erreur que d'attribuer au verbe l'impersonnalité do l'expres- 
sion. Les langues japonaise et chinoise vont mémo si loin dans l'impersonnalité 
do l’expression qu’elles n’indiquent pas une seule fois le sujet inconnu ou innom- 
mé, qui est en action, d’une manière grammaticale, c’est-à-dire par un pronom 
supplétif, répondant à « il » ou « on » ; nous en avons pour preuves un grand 
nombre de phrases japonaises, citées dans cet ouvrage. 

Nous confirmerons notre thèse par de nouveaux exemples : en même temps 
nous rectifierons certains expressions du manuscrit. 

A l’égard de la signification et de l’usage de fouri , voyez S xi. — On dit et on 
écrit : Ame, youki, arare nado four", « pluie, neige, grélo, etc., tomber ». 

« Le vent souille » est exprimé par haz * fouc em ; « il vente », par fouc *• ; par ex.: 

)$, (uw njc (7 i ) f i (-vf) 9 9 vf 7 ns v i 7 ' 

Cazt fuuile Isoulfi tco fuurmuu tco Isoulsi/ourou lo ioù. 

littéralement : Lo faire pleuvoir de la terre pendant que le vent souffle, s’appelle 
. faire pleuvoir de la terre «. 

Éclaircissement. — Fouile, gérondif de fouki, souffler, venter. — Fouye tco fou- 
il PÎ ii * i v / *. * x t 7 / W. part. I, p. 0 recto. (Holhn.) 
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cou, la flûte souffle. — Fmijc fouki, hautbois. — Fourasou, c'est-à-dire le faire 
pleuvoir, forme causative de fouri, formée par l'adjonction de si, faire (comparez 
nari, faire être, ch. H, § x). Le premier membre, se terminant par fourasou tro, 
est l'objet ; ioti (on appelle, est le verbe prédicat ; et , même sans qu’il existe de 
sujet, Isoulsi-fourou lo est la détermination ap|iosilivc d'tou (coinp. §x, i ijetlamo). 
Chacun peut essayer à son gré de traduire cette phrase d’une manière plus littérale 
et plus vraie. 

M i-h- 1 £) l'jc (7 <)) Y 1 f) 'Hi (irj-vlj W? >J 

Caze foucou loki va tsoutsi canarazou cavacou ' 

Pondant que (comme) lo vent souffle, la terre est nécessairement sèche. 


« Il tonne » = narou (v. § xi, p. 188), verbe continuatif, dérivé de ne, bruit, son. 
— Cami nari = le grand bruit supérieur, ou le bruit d’un Garni (d’un être su- 
prême); Cami narou = le Cami (être suprême) fait un grand bruit. — Narou Cami, 
le Cami faisant grand bruit, le Dieu du tonnerre *. — L’expression du manuscrit : 
Cami nari no narou, litt. ale grand bruit des grands bruits supérieurs *, est |K)é- 
lique; la langue vulgaire se contente de Cami nari, et emploie pour l’harmonie les 
mots todorok-i, — ou (tonner, bruire), et fibik-i, — ou (retentir); elle forme du mot 
chinois rai (tonnerre) un verbe rai-si, rai-sou (tonner) , et de rai-Jen (tonner et 
éclairer) le verbe rai-demi; elle emploie rai coyeu'o fats* a sou, litt.: a il fait éclater 
la voix du tonnerre », et maintient : * -y y C ? 7 A 7 * fi r* J 

t. kiyù-tsits ç “ no sets ou rai areha, farouno five fisasi s , quand pendant 

le réveil des insectes (5—20 mars) il y a du tonnerre, alors le froid du printemps 
est de longue durée. 


Fat sou cami nari; fatsou inabicari Isiou 
[tchuù. Dict.) Siyoun ( choun . Dict ) ni 
fazimete fatsousou. Cono goro y or» 
mou?» ougocou youve, soc* u ni mousi 
dasi to loti. Cami nari na coto cou - 
t'asicou va Fak bouts-zen ni c tri *. 

Traduction. Le premier tonnerre, la 
première foudre éclatent pour la pre- 
mière fois au milieu du printemps. 


Comme à partir de cette époque les 
inseclcs se montrent, on nomme en 
général (ce phénomène) la production 
des insectes. 

Ce qui regarde le tonnerre (litt. la chose 
du tonnerre) se trouve amplement 
dans le (vocabulaire instructif) Fac- 
bouts- zen. 


1 ir iJ * i ~ j|; * y t ÿ y # » part* I , p. 0 recto, (llolün.) 

* Couats-rei faebouts zen , part. Il, p. 2 verso, (lloffm.) 

3 Ibid, (lloffm.) 

* Ibid., part. II, p. o verso. (Hoffm.) 
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Fatsous(i\ -ou, rompre, crever. — Youve ou youë, la cause = puisque; ce mol a devant 
soi comme attributif la détermination qui le régit. Ainsi cono youve , pour cela, pour 
cette raison; mnusi ougocou youveni , puisque les insectes se remuent. — Ougocou, 
forme substanlivc du verbe irrégulier ougoki, se remuer, se mouvoir, employé Ici d’une 
manière attributive. — Mousi, insecte. — Dori, verbe irrégulier causatif : faire éclore, pro- 
duire. 

«Geler, devenir glace» est exprimé par le verbe irrégulier 3 *1 cor», qui 
signifie : se Gger, se congeler. 

Miyhinu focani toeoro docoro no aima tant tout autour, excepté la princi- 

va, mina aivonaica no cori narerou pale, elles sont toutes nées de lacon- 

nari, en ce qui concerne les Iles exis- gélation de l’écume de la mer. 

Mighi , h droite, répond ù «précédent, susmentionné*. — Toeoro, place. Tocoro- 
docoro, forme du pluriel, « places » ; toeoro docorono sima, îles de différentes places. — 
Cori-nare, devenir en congélation. (Voir ch. Il, § x.) Cori narerou est la forme substan- 
tivc verbale ~ « le congelé, le devenu épais»; elle a devant soi au génitif la détermination 
prochaine : rtco-naico, l’écorne de la mer. — La traduction littérale de mina siro-nawano 
cori -narernu nari , serait donc : Elles sont toutes ensemble le produit congelé de l’écume 
de la mer. 

A me corite youki to narou, la pluie en l’air do la nuit devient plus fort 

se gelant devient neige. (que la main suprême existe) , la ro- 

In-ki sacan narou toki va isouyou cori- sée arrive à se congeler et devient 

mnusounde simo to narou *. Quand givre. 

Corosi, corusou, qui équivaut au verbe tuer (holl. dooden), est la forme causative 
de cori, et signifie « faire geler ». — Fitowo corosou , tuer quelqu'un , c’est-à-dire, 
rendre quelqu’un froid (et dans l’argot des voleurs de France : refroidir quelqu un ; 
en allemand : jemand kalt legen). 

« Etre gelé, so trouver à l’état de congélation », est exprimé par 3 jf-, »j covori, 
ordinairement 3 ■? •) cotcori ou coori. C’est un verbe continuait, formé réguliè- 
rement du verbe tombé en désuétude covi, « s’épaissir, devenir épais » (d’où est aussi 
dérivé covari , « èlro endurci ») et d’on, demeurer (v. ch. Il , § xi), précisément 
de même que mavari, « tirer par continuation », est dérivé de mavi t « se mouvoir 
dans un cercle » (v. § xi ci-dessus, p. é 87). Covori signifie donc : « être congelé »; 
c’est aussi le nom de la glace. 

Cava ni va covori ari, la glace se trouve dans le deuxième mois la glace de la 
dans la rivière. rivière va se fondre. (Comp. § xv ci- 

Ni gnata cava no covori ki yen to .«ou, dessus.) 

1 Fak bouts zen, p. 288. (Hoflni.) 

27 
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Arareva, youki covori te tnaroca tiarnu 
100 arare to ioû, à l’égard de la grêle, 
on appelle grêle la neige qui devient 
ronde en se congelant. 

Can-ki tsouyoki toki vayouki tonaritc, 
carosi : can-ki ousouki tuki va youki 
tnnocousite toke yasousi. Y a-t-il de la 
neige, au temps où le froid ou la gelée 
sont forts, alors (elle) est légère ; lors- 
que le froid est faible (non violent), la 
neige est pesante et fond aisément. 


Youki ame ni mazivari fourou wo mi- 
zore to ioû, la neige qui tombe en se 
confondant avec la pluie, on l’appelle 
mizore (givre). 

Youki-midsuu can ni mot tsoubovourefe 
( mousoubôrete ), noki no si tari covo- 
rite tsourara to narou, l'eau de neige 
se change en glaçons, quand elle se 
raidit par le froid, et elle est gelée 
comme les gouttes du toit. 


u Dégeler, fondre, se dissoudre nest exprimé par les verbes continuâtes b ÿ toke, 

pt * 2 Wy*. 


Midsou ira motte mono wo tocou, faire 
dissoudre une chose dans l’eau. 

Cami ira tocou, résoudre, délier la che- 
velure. 

Cotoba ico tocou, expliquer les paroles. 

— La forme régulière toke (tocou, toke- 
rou , tocourou , tokete , etc.) signifie : 
s'approprier l’action dissolvante pro- 
venant du dehors (comp. nare, ch. Il, 
§ x), c’est-à-dire « être dissous, ou se 
dissoudre, se fondre ». 


Youki omoenusife toke -yasousi, la neige 
étant pesante se fond aisément. 
Covori toucourou wo fan to ioù, on ap- 
pelle le dégel fan (/» y)*- 
Farouno covori toke, zyou (joli. Dict.) 
ren ma midori nari *. Quand la glace 
du printemps fond, les bois devien- 
nent verts. (Le mot radical toke est 
employé ici, parce que la relation est 
oopulative. Voyez § ir, 6.) 

— Youki tocourou, la neige fond. 


# 7 kiye, ordinairement $ kive, verbe régulier, « passer, disparaître ». 


lai-fourni no won- si ki y etari , l’in- 
scription du monument est disparue. 
Ima mode no tsoutome midsou no ava 
to ki i/e, bacvdai sonsils 0 * narou besi, 
l’œuvre (faite) jusqu’à présent peut 
s’évanouir en (comme Y) écume, et in- 
visiblement perdue disparaître. 
Youki-ki ye-tsouki , nom du second mois 
japonais, dans lequel la neige se fond. 
Youki ki ye cacattemo, mnune firacou ; 


yo-can youveni yannghi no iro ousou- 
si. Le prunier s'épanouit, quand la 
neige commence à passer ; à cause du 
froid qui demeure (car il fait froid en- 
core) la teinte des saules est fauve. — 
Youki farete moume mats tm firaki , fa- 
rou samoucousite yannghi moyovosa- 
nou. La neige se dissolvant, le prunier 
s’épanouit d’abord ; si lo printemps 
est froid, les saules ne germent pas. 


1 Cauntx-rci facbauts sen, 11, p. I. v. (HotTm.) 
* Ibid., 1,75. r. (HofTm.) 
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« Écumer » est exprimé par T V ) ï i mro nu tatsou ; « il écume » l’est par 
atra tatsou , « l'écume s’élève b. 

(iomi tatsou, la poussière s’élève. Casoumi tatsou, il s’élève un brouillard. 

N ami talsuu , les vagues s’élèvent, sur- Tsoui tutsi, avènement de la lune uou- 

gissent. velle. (Comp. ch. Il, § xxv.) 

Tsuuki tatsou, la lune s'élève, il nait Suu-tutsitarou taca, un faucon qui est 
une nouvelle lune. sorti de son nid, qui a quitté son nid. 


« Il fait (un temps) rigoureux ». — « Rigoureux , rude, cru, sauvage » est ex- 
primé par ara. I)u cette racine sont dérivés l’adjectif araki, l’adverbe aracou et le 
prédicatif arasi, « être rigoureux ou rude ». (On peut mettre en parallèle la série de 
dérivation exposée au ch. 11, §v.) La fonno verbale arase, employée comme sub- 
stantif, désigne le vent rigoureux, qui souille des hautes montagnes au commence- 
ment de l’automne. — Un dit : araki caze, un vent rigoureux ; araki m’ma, un che- 
val dillicile, indompté; on forme de l’adverbe aracou le verbe irrégulier aracous/, 
u rendre rude ou âpre, rendre sauvage ». 


12 3 4 

Ten-tcô oumarc-lsouki aracuusite, Rio 
& 6 

tco coroiou<Qlotco conomou, l’illustre 

1 

céleste (c’est-à-dire le Mica du) , de sa 

2 3 

nature un (être) sauvage (litt. faisant 
6 "s 

sauvage), songeait à massacrer des 
hommes. ( Nippon tcâ dai itsi ran, 
!, p. 19.) 


C'a ta va sivo rnitsuurou toki va arasi, le 
rivage est désert, pendant que la mer 
est pleine, c’est-à-dire pendant le flux. 

Uuyouvisou nu cayovanùu sala no ir/e 
va arasi un séjour terrestre, où ne 
vient aucun rossignol, est voisin. (Ca- 
yuvatwu , ne pas changer, decayoi, 
changer.) 


Conclusion. — D'après les exemples et les éclaircissements qui précèdent, on doit 
avoir acquis la conviction qu’un article spécial des verbes impersonnels, ainsi qu’il 
existe dans le manuscrit , n’est nullement nécessaire. La même observation s’ap- 
plique au § 43 de V Epi tome linyuœ japonicœ. 

« La langue japonaise , dit M. de Siebold , n’a point de verbes impersonnels, à 
l’exception de corou [cori , corou) , « se congeler » ; les verbes impersonnels des 
langues européennes sont exprimés en japonais par des périphrases, et l’on dit 
pour « il pleut», ameya four' ( effunditur pluvia); « il neige », youkoja four'; « il 
tonne », carni nart y a nar ; « le vent soulllo », kazeya fouc ; « il grêle », ararega 
four'. En mémo temps aras ’ peut être mis au nombre des verbes impersonnels, 
car il a la signification de « il (fait) orage » (sorcif), c’est-à-dire « l’orage sévit » 
{procella sœvit ) ». — Il est évident pour nous que l'interprète japonais qui a fourni 


1 Couats rei facbouls scu. II, p. I. v. (Iloffm.) 
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ccs exemples à tailleur de VE pi tome considérait les mois amena , youkiga , cami- 
nariga, elc., comme des génitifs. Amega four', caze ga fuuk' équivalent aux ex- 
pressions ameno four' et cazeno fouk' du ms., et signifient : le tomber de la pluie, 
1o souiller du vent ». L'Epi tome les assimile à torl aux expressions : « il pleut, il 
vente, ou le vent souille ». De même encore c’est par erreur qu’à la page précé- 
dente arasi est présenté comme impersonnel. D’après nos observations, tout le § 43 
de VE pi tome devient sans objet. (Hotîm.) 


§ XXVIII. 


Nous avons déjà dit (§ xm) que le verbe or « demeurer » est em- 
ployé comme verbe auxiliaire pour le temps passé imparfait. 

I. Les verbes simples ne pouvant pas être conjugués complètement, 
or « demeurer » sert comme verbe auxiliaire pour tous les temps ; 
ainsi motsou , avoir, posséder, ne peut être conjugué par lui-même 
dans tous les temps, on emploie le participe (ou gérondif) motte 
y « ayant » avec or « demeurer ». 


Temps présent. Watacousiwa motte 
» passé impart. » » 

> passé parfait. » » 

» passé pl .-que p . » » 


» futur. >» » 

» futur passé. » » 


Mode impér. 


or, je demeure ayant, j’ai. 
ots'ta, je demeurais ayant, j’avais. 
orita, je suis demeuré ayant, j’ai eu. 
simole otsta, je demeurais finissant d’avoir, 
j’avais eu. 

or de arô, je dois demeurer ayant, j'aurai. 
ots'ta de arô, je dois être demeuré ayant, 
j’aurai eu. 

oreyo, demeuro ayant, aie. 


[Remarques sur les déterminations précédentes. 

1. On trouve expliqué d’une manière précise au ch. Il , § xi , comment le verbe 
ori, orou a pris la fonction de verbe auxiliaire. II en résulte que tout verbe, non- 
seulement peut, mais en quelque façon doit être associé avec ori ou ari, quand on 
\eut attribuer à ce verbe l’idée de la continuité d'une action ou opération, sans se 
préoccuper du fait de savoir si la durée prolongée existe dans le temps présent, dans 
le passé ou dans le futur. 

Dans le manuscrit, les verbes simples, par ex. tnotsi , sont considérés comme 
ne pouvant être conjugués qu'incomplétemcnt. Cette assertion est basée sur des 
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prémisses inexactes. Moisi, nous le verrons bientôt , a son contingent de formes 
conjugatives aussi bien que tout autre verbe. — Ois la du ms., qui a déjà été criti- 
qué par nous (ch. III, § xiv) (on écrit % 9 f A ois ta, et l’on prononce o f/a) n’est 
autre chose que la pronofteiation ordinaire ô'orita et désigne, comme celui-ci , le 
prétérit présent (le temps passé parfait) ; on peut donc l’employer comme indice 
du temps passé imparfait, et les formes de conjugaison, fondées sur une distinction 
imaginaire entre orita et olta, ne sauraient être justifiées au point do vue logique. 

2. Molle t ? f est le gérondif du verbe irrégulier moisi, prononcé motchi dans 
quelques provinces. Moisi, viol s ou signifie : <• appréhender, saisir un objet avec 
les doigts », tandis que Y empoigner avec la main est exprimé par nikiri. Les en- 
tailles des deux extrémités d’un arc s’appellent Isourou mo/si, « capteurs de corde ». 
Si la préhension est continue, on emploie en japonais i/io//c orou t ÿ f # ;U , 
c’est-à-dire a le prendre persister » ou « demeurer prendre ». 

L'objet quo l’on saisit, ou prend à la main, est ou « l’objet direct » d’uno action 
qui doit être exprimée bientôt, ou « le moyen » pour l’accomplir. 

Comme object direct, l’action s’accomplit dans des phrases comme . 

M r) (v) -7 (ti-) # <v * 7) ns 

i C 

Si tco motte nami ni tsoulo coto nacare , 

c’est-à-dire litt.: Prenant la poésie, on no la livre pas aux flots = on n’abandonno 
pas la poésio aux flots. 

Comme objet indirect, employé comme moyen pour l’accomplissement d’uno 
action, l’objet est indépendant de motte dans des phrases comme : 

YX ævt) A (t y 9) îu (**<*) A tel*?) 

Fito tco motte fito tco osamou. 

Il traite l’homme selon l'homme (c osl-à-diro selon ses mérites). 

Irofa tco motte roui tco tcacalsou. 

Selon Y Irofa on divise les classes. 

T) X (=&✓?) . 

Mon tco motte tomo ni couvaison. 

Par l’étude des lettres on lie des relations avec scs collègues; ou : 

(iacou-mon no ghin-mi de fito to ide-ô. 

Par {de) le goût {ghin-mi) dans l’exercice des lettres [gac’mon) on se met en 
contact avec autrui. 
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Est dérivé de molle lo verbe irrégulier mol test l > ?v, posséder comme 
moyen, prendre pour régie. 

Filotco lorou ni mi wo molksou ; mi soi-mème, il prend la « voie » (la loi 

tco osatnouro u ni mitsi iro moltesou. des usagcsf pour mesure; = il dirige 

Lorsqu'il agit avec les autres, il prend les autres d'après soi , et se forme 
lui-même pour mesure; quand il régit d’après les rites. 

Il est essentiel de remarquer l’emploi de moisi, « saisir », comme premier membre 
des verbes composés. 

Sacadsouki wo motsi-kilartyo, ap|iorto Mono tco /Wo ni motsi-ocouri, pardonner 

des tasses à saki, bit.: prenant des mioriio.se à quelqu'un, 
tasses à saki, — viens ! Mono tco yocou-zits ni molsi-cosi, re- 

Molsi-walasi, transporter (sur mer). mettre une chose au matin. 

Motasi, motasuu, « faire prendre », forme verbale causativc de moisi. (IlofTm.)] 

II. Ar « Être »; temps passé imparfait, als’ta (pron. alla. IlofTm.); 
temps passé parfait , f/a ; temps passé plus-que-parfait , ile simôle 
ols'ta; temps futur, ile or’ de an); temps futur passif f/e ots'la de arô ; 
mode impératif, areyo ! 

[Il est évident qu'i/a ne saurait être lo passé parfait d’ari; c'est le prétérit de la 
racino verbale i (voir l'éclaircissement du ch. II , § vil) , le prétérit d’ari est arita. 
(Hoffm.)] 

Ar, employé comme verbe auxiliaire, doit être traduit tantôt par 
« être » et tantôt par « avoir ». 11 a quelquefois aussi le sens de « avoir, 
posséder » . 

[La raison de ce fait se trouve expliquée dans la physiologie d’ari. Le verbe japo- 
nais ari est d'ailleurs absolument identique avec le verbe chinois Hht ueoii. 
(IlofTm.)) 

III. ■ Etre » est encore exprimé par gozari masou qui, 

de mémo que ar’, a quelquefois le sens de «avoir». 11 fait, au temps 
passé, gozari masla, et au temps futur, gozari masou de arô. 

[ Gozari masou est composé de gozari et de mot — i, —ou (v. §xxil) et signiüe : 
so trouver ( masi ) dans l’état indiqué par gozari. Gozari est contracté de |]j|J (a), 
}Q-' ( V J, j ( T <1 )« go-za-ari, et signifie : être présent (an) en un siège ( za ) 
princier [go], princièrement être assis. Gozari (ou mieux gozari masi) est substitué 
par la civilité japonaise, pauvre en idées mais d'une sublimité vertigineuse, dans 
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le style épistolairc ploiu de mers et de montagne*, et ré|jbnd, dans lo langage ordi- 
naire, au petit mot européen « est ». 

Dôde gozarou lo 16, on demande com- Soreva nanide gozarou, qu'est cela î 
ment c'est. 

Gozarimazou de afoo contient donc, littéralement, l’idée de » devoir être dans, 
se trouver en » un siégo princier (expression seulement usitée par les fonction- 
naires japonais inférieurs, toujours ivres d’admiration en la présence de leurs su- 
périeurs) *. (Iloffm.)] 

IV. Nar « devenir » fait, au temps passé, narila ou imita -)->) #, 
et, au temps futur, nar de an). 

[,Yar. A l’égard de narc, devenir, voyez ch. Il, § x. (HofTm.)] 

V. Itournu «devenir » fait, au temps passé parfait, reteor; au temps 
passé imparfait, rele ois’ ta; au temps futur, rour de arô. 

Devenir, nar, a plutét la signification de naître et rourou, « devenir », cello 
d’une action ù subir. 

Par ce motif, nar est employé après les noms substantifs et adjectifs, 
et rourou après les verbes. 

Akira nar, devenir léger. Outarourou rj f jt, \ , être battu. 

Ftocou nar, devenir grand. Vobarour' ou, être appelé. 

[A l’égard de rourou, voir le paragraphe suivant. (Hoffm.)] 


§ XXIX. 

Forme pondue dp* verbe» 

La physiologie de nnre ( iiarou , narcrou ou narnurou) « devenir • 
exposée et définitivement fixée au ch. II, § x, contient en principe la 
loi logique d’après laquelle est formé le passif japonais; et la théorie 
entière du passif n’est qu’une dérivation et un développement de 
cette loi. 

• j. c. T. Van Assendclft de Coningh, .Uijn rerblijf in JajHin, Amsterdam, 185C, p. 81, 
excellent livre qui fait le plus grand honneur è ect officier de marine, (lloflm.) 

* Mis en lumière par J. Hoffmann. 
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Ainsi l'élément verbal qui sert pour exprimer le passif est le verbe 
régulier e (forme conclusive ou; forme substantivc erou ou ourou ; gé- 
rondif etc; prétérit présent etari, ordinairement ela). Il signifie origi- 
nairement « obtenir, s’approprier » , en anglais to gel. Les verbes dé- 
rivés au moyen de cet élément verbal signifient donc le fait de s’ap- 
proprier une action déterminée provenant du dehors, et sont, d’après 
leur nature et leur forme, des verbes actifs dérivés , auxquels , dans 
nos langues occidentales, nous substituons des verbes passifs ou réci- 
proques. 

Dans le japonais on ne doit considérer que la dérivation de ces 
verbes passifs, car il n'existe point de formes passives, le verbe e 
n’ayant point d’autres formes que celles de la conjugaison (active) 
régulière. 


§ XXX. 

Il existe trois degrés de dérivation. 

A. Verbes passifs du premier degré. 

Tous les verbes irréguliers transitifs (se terminant en i) peuvent 


devenir passifs, quand l’élément 
verbal e : 

Oumi s , produire , enfanter, faire 
nailre. 

Vomi 3 S , lire. 

Ari T '1 , être présent, exister. 

A'u ri -è ') , être. 

lier» -? ') , briser (v. transitif). 


Iki A + , respirer, vivre (V r ch. II, 
sj vit, Éclaire.) (vivre, être vivant. 
Dirl.). 

Vu ii \* V, brûler (v. transitif). 

A't'fcf + > , entendre. 


verbal i est remplacé par l’élément 

Oume f. , obtenir le produire , être 
produit ou enfanté, naître. 

Vraie 3 é , être lu, résonner (v. neutre). 

Are T v, obtenir l'être, devenir. 

Sure -h v , devenir. 

H'ore =) ve, se briser (v. intransitif), 
être brisé. (# £ =■ - 7 v|t » > y 
3 caze ni uortrou lakeno co, une lige 
de bambou qui est brisée par le vent.) 

Ike A tr , obtenir le respirer ou vivre, 
devenir vivant (faire vivre. Dict.). 

Yake Y O , être brûlé, se consumer. 

/ûlce V Y , être onlendu (s’entendre), 
résonner (non au Dict ). 
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Dans les dictionnaires japonais on chercherait vainement cette distinction, et si 
les deux formes se trouvaient par hasard citées ensemble, on serait dans uno igno- 
rance absolue touchant leur raison d'étre. 

Les vérités réguliers en t, la plupart du temps monosyllabiques, sui- 
vent la même règle, avec un écart à peine sensible, qui consiste en ce 
que le j (hollandais; t ou y français), comme lettre de transition entre 
If, voyelle radicale du verbe, et l’e (ou, erou, ourou) qui suit, est 
ajouté dans la prononciation et indiqué dans l'écriture au moyen des 
formes : x ye, zl you, i/t- yerou, xjv yourou. Souvent par ignorance 
on remplace x. ye par fe ou /te. 

Mi 3 ( mirou , mite), voir. Wiye 2. x iniyuu 3 x ; tniyourou 3 

l )L ; miyele 3 x f), paraître, de- 
venir visible. 

/ tt- (trou ; île # ?), tirer, dé- lye -f x (i you # x, i yourou n x 
charger. ;U; rte # y), être tiré, être atteint, 

recevoir un coup. De là i you sisi, un 
cerf abattu. 

Ni - [nirou = ju), cuire (v. transitif). IVi-ye - x (m'-you =. x, ni- yourou - 
T chu tco nirou, faire chauffer le thé. 1 l L ou nt-yrrou =■ x ;U, ni-yete — 

x f ), secuiro, verbe intransitif. ,\ï- 
yeyou, eau qui cuit (chauffe). Nabe no 
you ni ye-taghirou toki , quand l’eau 
de la (dans la) bouilloire chauffe. 

§ XXXI. 

If. Verbes passifs du second degré. 

Au lieu d’être simplement remplacé par l'élément verbal e, l’élément 
i des verbes irréguliers subit un affermissement de voyelle, et devient 
a ou o, auxquels on ajoute e. On obtient ainsi les formes ae ou oë, qui, 
pour éviter l’hiatus, sont transformées en aye ou oye, précisément 
comme dans le néerlandais maai-en se change en maai-j-en, et tooi-en 
en tooi-j-en. 

A ri T 'I , être, exister ; avoir. .-I raye y y x [ara you, arayourou, ara - 

yete), être l'objet de l’avoir (précisé- 
ment comme on dit en anglais : il in 
to be bail). 

28 
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Ivaijt < /a, etc., être ’oojet du dire, 
être nommé, s'appeler |v. intransilifj. 
Siraye v ? x , devenir l'objet do l'ap- 
prendre, connaître, être connu. 

Aïe oye * 3 x, ele., devenir l’objet de 
l’entendre , se faire entendre. De là 
coye, abrégé de kicoye, la voix I 
Omovoye (omdye. Dict.) it t d- x,etc., 
devenir l'objet du penser, être pensé. 

Le principe d’après lequel lï' des verbes irréguliers, par la confir- 
mation de la voyelle, est changé soit en a, soit en 0, est celui qui régit 
toutes les langues delà haute Asie, c’est-à-dire que les voyelles des 
syllabes accessoires s’unissent par assimilation à celles des syllabes 
principales*. Cette loi d’assimilation ne régit pas seulement la forma- 
tion de la forme passive des verbes, mais encore celle de la forme ver- 
bale causativc, sans que ce soit pourtant avec la rigueur absolue que, 
d’après la remarque de AV. Schott, on observe dans la langue hongroise. 
Nous avons appris à connaître (ch. II, § x) nasi, ■ faire être » , comme la 
forme causative de ni, « être » ; de môme oki, « se lever » , a pour forme 
causalive ocosi, «faire lever, soulever » (au lieu d’ocosi), en môme 
temps que dans ocasime, « laisser lever, permettre que l’on se lève*, 
qui en est dérivé, l'o se trouve de nouveau transformé en a. 

Les formes substantives des passifs dérivés du second degré : arnijournu, irayou- 
rou, sirayourou, etc., signifient : « l'objet de l avoir, du dire, de l'apprendre, etc. », 
en d'autres termes : « ce que l'on a, que l'on dit, que l’on apprend «, et répondent 
aux locutions chinoises f’fj' sé yeéu; j jl'J ta uei, ^[J so ldi. Si 

ces deux natures de formes, la japonaise et la chinoise, sont employées attribulive- 
ment, elles équivalent à nos participes passifs du temps passé : 

Cono mi fasirano cami va ivayourou Sirayerou mono, l’objet que l'on ap- 
xave no cami nari, ces trois Cami' s prend à connaître, et surtout l'objet 

(êtres suprêmes) sont les « ainsi appc- que l'on « a » appris à connaître, 

lés » Dieux dirigeants. 

1 t.omp. D r W. Schott, Vrrrurli ûber die Talarischen Sprachen , Berlin, I8Ô6, P 23. 
(Hoffm.) 


Jvi -f fc , dire, appeler. 

Siri p. y , apprendre, connaître. 
Kiki $ » . entendre. 

Omovi (omoi. Dict.) i[ t -f , penser. 
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§ XXXII. 

C. Verbes passifs du troisième degré. 

Au lieu du simple verbe e, on emploie are, « devenir, naître » (fie ri), 
passif d’«ri, « être, exister », pour former le passif des verbes, avec 
addition de l’idée de continuité. Are a devant soi le premier membre 
verbal du mot composé, dans sa forme substantive (en ou pour les verbes 
irréguliers, en erou pour les verbes réguliers). Toutefois une élision s’o- 
père ici : la désinence faible ou se trouve étouffée par l’a fort immé- 
diat du mot are 1 . 

De ficou are, >/ 7 y/ , résulte ficare, t * *" , être tiré. 

» nasou are, -f- 7 , 7 *» , » nasare, + V- *» , être fait. 

» motsou are, î ; T *e , » mature, i ^ . être atteint. 

» ou tsouarr, y T y , » ou lare, 7 7 y , être frappé. 

Si l’on nous demande pourquoi les verbes se terminant en tsi, tels que moisi, 
uulsi, se changent en molare et ou tare, nous répondrons qu'ici s’accomplit préci- 
sément le meme eHet qu'en hollandais pour la lettre I dans les mots natte, «a- 
laur et natalis, c’est-à-dire que les syllabes japonaises tsi et tsou n'ont point d’autre 
valeur essentielle que celle de li cl tou, quoique dans certaines provinces elles 
soient prononcées tsi et isou. — Si le t est suivi d'un a, d'un e ou d'un o, il retient 
ou reprend sa valeur originaire et se prononce t; les sons complexes Isa, tse et tsô 
n'existent pas dans lo japonais pur, c’est-à-dire non altéré par l'étude des langues 
occidentales. 

b’oumouare, 'jt T y , viont oumare, «y v^, être né. 

» orou (d Dict.j are, + y 7 y , » ot’are, * /x ^ , être mis apres, ou suivi . 

» yofrou are, 3 7’ 7 y. » yoliare, 3 /le, être appelé. 

» akerouare, 7 ’r ) t- 7 y , » akerare, 7 ÿ 7 y, être ouvert. 

» rnazrrou are, véJt Te, » mazerare, -tj 9 , être mêlé. 

» taterou are, V f 7 y , » taterare, ?v, être érigé. 

Ces verbes se conjuguent sur le modèle des verbes réguliers (— e, 
— ou, — ereu, — ourou, — etari, — ela, etc.). 

1 Le même phénomène se produit dans le hollandais. Comp. D' W. G. Brlll , Ncderl. 
Spraakteer, p- 52. (llolTm.) 
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§ XXXIII. 

Observations. — En opposition à cette méthode naturelle de dérivation, que nous 

prenons sous notre responsabilité comme le résultat de notre propre étude, s’élève 

une imposante autorité qui est celle des docteurs japonais eux-mêmes; en effet 

ces docteurs ont adopté un verbe Rarourou {rare, rarou, rarourou, et aussi rerou, 

et rotirou), et l’ont inséré dans les \ocabuluircs japonais, comme correspondant au 

verbe purement chinois qui s'emploie pour caractériser la nature 

passive des verbes transitifs: notre théorie doit donc se trouver formellement 

|T| A MJ 

contredite par les Japonais comme un paradoxe fZlTlj’ et I© collège des inter- 
prètes doit nous condamner officiellement. Mais le temps et la force des raisons ren- 
dront, nous l'espérons du moins, les esprits japonais plus accessibles à nos théories, 
que nous maintenons comme le résultat d une analyse philosophique du langage. 
En même temps nous nions l’existence d’un verbe substantif rare ( rarourou , etc.), 
qui serait \o seul des verbes japonais purs (car nous ne parlons pas des verbes dé- 
rivés du Chinois et japonisés), qui commencerait par un r ! Mais il est évident que 
notre honorable compatriote, l’auteur du manuscrit, ne saurait être critiqué pour 
avoir, sur l’autorité des Japonais, admis un verbe substantif rourou avec le sens de 
« devenir». — Au surplus, ce rare, rarourou, etc., revient comme une ombre dans 
chaque forme passive, et résiste opiniâtrement à l’examen méthodique; cependant il 
doit être anéanti par la loi de dérivation de la forme passive, que nous avons con- 
statée comme un résultat logique; et nous finirons par le voir exclu de la série des 
verbes auxiliaires, et rélégué dans les vocabulaires originaux japonais. — üne autre 
autorité s'oppose à la méthode a naly tique-synthétique, d’après laquelle nous avons 
étudié la forme passive des verbes japonais. C’est celle de l’auteur de Y Epi tome linguœ 
Japonicœ. Mais la doctrine proposée dans lo§ 88 de ce livre, à l’égard de la conjugaison 
des verbes affirmatifs dans leur forme passive, ne nous parait point fondée sur des 
principes solides : elle n’a point de relation avec les verbes réguliers, qui sont les 
premiers cités , et n’a d’application qu'avec les verbes irréguliers. Il est vrai que 
l’échange de la dernière syllabe cou dans le verbe irrégulier caki, cacou (la forme 
cacou est qualifiée d'infinitif et indicatif présent dans la régula prima du § 37 do 
YÊpitome) avec ca, et l'addition de rourou donnent la forme passive cacarourou, 
« être écrit » ; mais on dériverait à tort d 'acou, forme conclusive indicative du 
verbe régulier ake, « ouvrir », une forme, passive acarourou, car la série doit être 
et est réellement 7 ÿ 7 v"» 7 >/ =? 7 >r J ;L;L° ou 7 ÿ ? v- akerar-e, 

-ou, -ourou ou -crou, et produit nécessairement akerarou. La règle de dérivation de 
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!a forme passive, proposée dans YEpitome, confond ensemble les espèces gram- 
maticales. 


Les exemples basés sur la forme passive de la langue chinoise peuvent servir à 
démontrer la dériva Lion ou constitution des « passifs » japonais, et sont des arguments 
en faveur de notre théorie de celte forme. Les deux verbes chinois que nous avons 
cités et qui servent à la formation du passif, sont ffy pi et yeoù. Le premier 
signifie « revêtir (un habit), prendre sur soi, s'adapter une chose, so revêtir d'une 
chose ». Le second répond de tous points au verbe japonais ari « être présent », et a 
précisément aussi la signification d’ « avoir », dans cet exemple : « L'arbre a des 
fleurs ». Cola revient à dire : « A l’arbre sont des fleurs ». L’expression chinoise 
est : chou yeou hoâ Yeou « avoir » ou « être présent », a immé- 

diatement après soi, comme objet, la détermination prochaine « quoi a-t*on »? ou 
• qui est présent » ? Celte détermination est par là même un sens objectif qui a son 
sujet particulier, soit appelé de son nom, soit sous-entendu. Alors le sujet d’i/eou 
est une action ou opération en dehors de l’individu, désignée |>ar lo sens objectif, 
ce qui revient à dire que par cette raison il se maintient passif. Si le sujet d'une 
phrase revêt d'abord l’action ou 0 |>éralion d'un autre sujet, il est réellomcnl passif 
au point do vue do faction ou de l’opération de ce sujet. La phrase : « Un homme 
de bien est trompé par les autres », est traduite en chinois par la forme : « Un hommo 
de bien revêt (/>’») les autres tromper ( A 1$C A £U‘o) n > ou « il a (yeou) 
les autres tromper ». 11 en est de même avec la négation do ^jjJ yeou , c’est-à-dire 
avec trou , « no pas être » . — Nous avons cru devoir insister sur ce point, 
parce que plusieurs sinologues considèrent encore pi comme une préposition ayant 
le sens de par (en lat. ab) — Pi est un verbe, et rien autre chose qu'un verbe. 


§ XXXIV. 

Encore quelques exemples pour éclaircir l’usage de la forme passive : 

ÿji a *•> (fc-frV) ^ }f (tr^ 

Midsou va figasi ve nagarou, 

Le courant sc dirige vers l’est. 

' Éléments de la Grammaire chinoise, par M. Abel-Rcmusat. Taris, 1822, p. 139, § 303. 
— Grammaire mandarine, ou Principes generaux de la langue chinoise parlée, par M. 
A. Bazin, professeur de chinois moderne. Paris, 1850, p. 43. (Iloffm.) 
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Midsou, eau douce, rivière. — Figasi, contracte de fi-moucaisi, c'est-à-dire « le 
soleil est arrivé à la rencontre (en face) » ; (on sous-entend cala, cô lé). Fi mou- 
caisi cala == fi m'easi = fingasi = figasi cala , est le côté par où lo soleil vient 
au-devant, c’est-à-dire vers nous. — L’Ouest, inisicata, contracté en nisicala, et 
nommé nui par abréviation, est le côté vers lequel le soleil s’en est allé, ou s’en 
va — Sagare, être remué en avant, couler ; comme substantif : nayare , le courant. 


Asagavo asa ni oumarete , youhe ni si 
sou , l’apparence du matin (la Heur 
des vents, convoi valus) , est née le 
matin et meurt le soir. 

Cono milsi sacan ni oconavarerou to mi- 
geiari, il est démontré (ou : il est évi- 


dent) que celle voie est de plus en 
plus frayée. 

Ocanavare, passif d’ocomzi, parcourir, 
frayer, exercer. — Miyetari, présent 
prétérit de mïyc, être évident; et celui- 
ci forme passive de mi, tnirou, voir. 


E (y 9 ) M H (f**) & (*✓) 

Ac foù ni fanatarete tsyak[tchacou.D\cl.) can 

v** è ^ v) * fàfe ^ Sfc <>'*> **. 

sitarou yosi tco tsiti fo zou. 

(In répand la nouvelle que le navire, par un mauvais vent, a été séparé (de ses 
ancres) et a été jeté à la côte. 


Fanatarrte, gérondif de fanatare. fanatarou , fanatarourou , etc.), être défait, 
ou élargi ; et celui-ci forme passive dérivée du verbe irrégulier fanaisi [fana - 
/sou), élargir; par ex. : Saca tco fanatsou , lâcher un faucon; t/a tco fanai sou, 
lancer une flèche. — Fanatarourou est la miso en liberté de l’oiseau. — Tsyak ’ 
can, mot composé, dérivé du chinois, qui signifie : a aller au rivage b. — Sita- 
rou , ayant fait, prétérit présent de si, faire. — Tsyak' can si tarou yosi, la 
nouvelle que l’on est arrivé à la côte. — Tsin fo)zi , — zou, répandre. 

L’objet d’où procède l’action de s’approprier le sujet, se met en avant, 
comme détermination prochaine, caractérisée par la terminaison ni, 
ou par no lame ni , c’est-à-dire « pour le besoin de ». 

Ten tvô ni corosarou , (il) est tué par 
l'empereur. 

Waretca fitoni tasinamerarou , je suis 
tourmenté par d’autres. 

Inuu ni c amaretaruu fifn, quelqu'un qui 


est mordu par un chien. — Cami, 
verbe irrégulier, mordre. 

On dit encore : fnuu ni camaretarou 
miyô yak*, c'esl-à-dire des blessures 
provenant de morsures de chiens : 
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mais c’cst une forme illogique, et finalement ruiné clans l'intérêt de 
que l’on doit éviter. (= par) Sinra. — Forobi, verbe irré- 

Mimana tsoui ni Sinra no tame ni fo- gulier, aller à fond. 
robosarou , l’état do Mimana devint 

La matière dont une chose est faite précède au génitif comme dé- 
termination prochaine. 

Comp. (p. 170, 1. 2.) Siro nawa no cori Cova fi no cami no tsi no narerou nari, 
narerou aima, iles écloses par la con- cet (esprit) a été procréé du sang du 
gélation de l’écume de la mer. Dieu du feu *. 


§ XXXV. 


Forme pa«nl«c de* verbe** f . 


Les verbes passifs, formés en hollandais par le verbe auxiliaire, sont 
composés de même en japonais, avec le participe passé ou le temps 
passé, suivi de rouf ou, devenir. 

Ouis', frapper. — Outs'ta, frappé, — Outs’tarourou, être frappé. 

Comp. o u tare, oufarou, outarourou, forme passive ù'outsi, frapper, p. 180. I. 9. 
Au sujet de ruurou, voir p. 180, Remarque. 

Nous rappelons ici la conjugaison de rourou, devenir. 

Temps présent, H a/acouxitru (pa) rourou, je deviens. 

Temps passé imparfait, » «ré ob’/a, je devenais. 

Temps passé parfait, » » reta, je suis devenu. 

Temps passé pl us-que-parf. »> » reie simôte ots’ta, j'étais devenu. 

Temps futur, » n rourou de arù, je deviendrai. 

Temps futur passé, » « re o/s 7a de arô, je serai devenu. 


1 Le verbe passif sc forme du verbe actif, en ajoutant nare ou rarouroti au radical des 
verbes de la r* conjugaison , et en changeant é du futur en a et ajoutant ra ou rourou 
pour les verbes des 2* et 3* conjugaisons. 

Le P. Rodriguez appelle verbe impersonnel celui qui n’indique pas une personne déter- 
minée, et qui a un sens passif. Il le forme du verbe actif en ajoutant au radical rare 
(r* conj.) ou re (2* et 3 # conj.) (D'après Rodr.) (L. P.) 

* D’après le Ms. 
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§ XXXVI. 

Forme négative den verbeo *. 

I. Origine et essence de la forme négative. 

La langue japonaise, dans une phrase négative, associe la négation 
au verbe prédicat Elle nie bien qu’une action ou situation soit inhé- 
rente à un sujet déterminé, ou se trouve eu relation avec un sujet 
déterminé ; mais elle ne nie pas , ainsi qu’il arrive dans nos langues 
occidentales, l’existence du sujet ou de l’objet, et laisse l’action, l'opé- 
ration ou la situation de l’objet subsister comme positive 1 . 

D’après ce principe, le japonais n’a point d’équivalent des mots euro- 
péens « aucun, personne, rien » . D’après le même principe, ce n’est pas 
la substance de la détermination prédicative qui se trouve niée, mais 
simplement son attribution à l’objet; et comme la puissance d’attribu- 
tion réside dans l’élément verbal t (v. § n) , ou dans la racine verbale 
qui en est dérivée, ni (v. ch. II, §xvn), ou si (v. ch. II, §x), l’élément né- 
gatif, qui en japonais est le son n, se rattache à ces éléments i, ni ou si 
en manière de détermination adjectivc’. On obtient alors en premier lieu 
les formes: n + * = «<; tif + i = ni ; n-{-si = zi : verbes auxiliaires 
irréguliers négatifs, avec la forme conclusive indicative jt n ou, ou 
■%* sou, qui est en même temps la forme substantive et attributive, et 
qui se présente seulement comme forme de dérivation, et non comme 
verbe substantif. Dans le style plus pur de la langue écrite on emploie 
généralement "X zou, et aussi dans la langue parlée 'jt n ou*. 


1 Cette théorie est de M. Hoffmann. 

* Le caractère illogique de ccttc expression admise par l'usage : « Je (ne) vois pergonne 
(«fe sic niemand. Holl.) », est rendu sensible quand on lui oppose cette autre expression : 
» Je vois un grand nombre de personnes qui ne sont pas visibles ». Nous mentionnons 
cette anomalie afin de faire mieux concevoir la propriété d’une ■ forme verbale néga- 
tive ». (Hoffm.) 

* Le verbe substantif négatif est nai. (Rodr.) (L. P.) 

* La règle exige que l’on écrive % sou) ; mais, sur cent volumes japonais, on en trouve 
à peine un seul dans lequel la règle soit observée et où % (sou) ne soit pas employé 
ou lieu de 5C {zou). Cette négligence est ji déplorer, car la distinction entre la forme 
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L’usage delà forme radicale zi est limité à la langue écrite, qui évite 
la forme radicale ni *. 

§ XXXVII. 

IL Dérivation des verbes négatifs. 

Pour les verbes réguliers en e ou en i régulier, les syllabes zi et 
ni, ou leur forme conclusive zou et nou, sont rattachées immédiate- 
ment aux désinences e et t. 

A ke, ouvrir; akezou 7 y % , ou akei.ou Se , faire; sesou n ou senou a y , 

7 >r 1 , ne pas ouvrir. ne pas faire. 

S'are , devenir; nartzou y- v- yl , ou na- Mi, voir; mizou s ü , ou minou s. ÿt , 

renou y- ✓ y * ne pas exister. ne pas voir. 

Le verbe en partie irrégulier Ici, venir (ki, cou , courou, kite, kitjo), a pour forme 
négative, non pas kinou, qui signifie uno étoffe de soie, mais conuu 3 / . De là 
concba naranou a on peut venir », litt. « le ne pas venir n'existe pas - . 

Pour les verbes irréguliers en t, cctt subit, précisément comme pour 
la dérivation des verbes causatifs (voir ch. II , S x) et pour celle des 
passifs du second degré (v. p. 205), un renforcement de voyelle, et de- 
vient a, d’où résultent les formes azou ou anou ; p. ex.: 

causa!) vc et la forme négative, entre y y y, (four<«ou) « faire pleuvoir » et y y yt 
(, fourasou ) « ne pas pleuvoir •, se trouve comme abolie. (Iloffm.) — La forme en sou a 
pour suppléante sourou, dérivée de sari. Cette désinence est spéciale au style des livres : 
néanmoins dans plusieurs provinces, dans le Choungocou,\o Chicougo, le Chicoujen, elle 
est usitée pour le langage oral. — La forme en sou, dans le lanuage comme dans l’écriture, 
est comme le radical du verbe négatif. Elle ne sc trouve pas ordinairement it la fin des 
phrases; elle y est remplacée par la forme en nou. — On se sert aussi quelquefois de lu 
négative fou , mot chinois ou coye, dont la lecture yomi est nou ou sou. ;Ilodr.) (L. P.) 

1 De ce que la racine nf est évitée et n’est pas en usage, il n’en résulte pas qu’elle ne 
puisse être la base d’une série de dérivations régulières. Si l’on forme d’après les règles cet 
formes dérivées, on est naturellement ramené vers la racine.» Pourquoi *, dît notre savant 
grammairien le l) r L. A. Te Winkel, dans sa Proeve van étymologie ton hei tccrktcoord 
■ lijken » en sijne voornaamste afstammelingrn , 185)7, p. I ; - pourquoi la science de 
l’étymologie ne suivrait-elle pas l’exemple des sciences expérimentales, lorsqu'elle peut 
éclaircir les formes et les significations d’une série complète de mots anciennement usités 
ou encore eu usage, en admettant que telle forme fabriquée par nous, mais dont on 
n’a point d’exemple -nous ajouterons : qui est tombée en désuétude;, puisse avoir existé 
dans une époque de beaucoup antcricurr ? (Iloifm.) 

29 
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Caki , écrire; cacazou ou cacanou , no 
pas écrire. 

Nasi, faire être,; nasazou ou nasanou, 
no pas faire être. 

Toi si, se lever; tatazou ou talanuu, ne 
pas so lever. 

Oulsi, battre; outazou ou outanou, ne 


pas battre. 

Nomi, boire; nomazoû ou nomanou, no 
pas boire. 

A ri, exister; arazouou aranou, ne pas 
exister. 

*V ari, être ; narazou ou naranou, ne pas 
être. 


§ XXXVIII. 

III. Formes de conjugaison des verbes négatifs. 

1. Les formes simples les plus usitées du verbe auxiliaire zi , ordi- 


four la langue fcritc. 


nairement ni 9 sont : 

Forme radicale (v. § n). 
Forme coud. ind. ($ ivj. 
Forme subst. (§ v). 

Le même, isolé. 

Forme adj. ou part. (§ v). 


Gérondif (§ vii). 


Forme local, déterminative 
du temps, forme causale 
cl modale (§ vin). 

Forme présuppositive (§ix). 
Forme concessive (§ x). 


si il. 

ÏOU ^c. 

sou ^ . 
i zouva % /\ . 

( xouwa Ü y , 
sou 

; side y , devenant par 

élision 
' ide -f =f . 
i soude ^ f OU 
j J xounde ^ y y, COH- 
f ( tnicté de zou-ni-te. 

\ sou-site, 
xeba ii /$. 
zounba y /$ . 

soumba, contracté de 
zou-ni-va. 

zou- tomo. 
zou-to-iyedomo. 


Pour In langue parité*, 
(ni, inusité), 
nou 2 . 
nou y. . 

nou -% . 


de OU 

nde y y , contracté do ni 
(ou nou)-/e. 

nou-ni-woitewa. 

neba j\. 

deva y /\ OU 
ndeva. 
nou-naraba. 
ne-domo. 


1 . La forme du gérondif senou -j- de 
) « ne faisant pas » se 
transforme en sende, sede n y . 
•Saranou-j- te, contracté do 5<caranou-f- 


nou to iyedomo- 

te, a non ainsi étant ». fait sarade *b 

y T» 

Aranou }- te, arandei^^f [f[J ) « no pas 
étant existant »,dcvienluracfo y y y. 
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Omavanou^-te ( JTp^) ) fait omo- 2. Les formes contractées zousite , nou 
vade ^ i /sf * sans y penser », ni woile va, nou naraha , sont prupo- 
équivalant à omovazounle ou omova- sées d'après le tableau ci-dessus. 
zoude. (Iloffm.) (Hoffm.) 

Prétérit — Le prétérit présent, dérivé de la forme radicale négative 
ni , au moyen de le ari = tari , communément ta (v. ch. Il , g vin) , et 
qui suivant la régie devrait être ni 4- tari ou nila, est nanda -J-y'S/*; 
on met ainsi en évidence l’élément négatif, l’n. D’après ces principes 
sont dérivées les formes telles que : 

A kenanda, no pas avoir ouvert. Akenanda nareba , akenanda niwoitê 

Aghenanda, ne pas avoir soulevé. iva, tandis que l'on n’a pas ouvert. 

Y'omananda, nomananda, ne pas avoir Akenandanaraba ou akenandareba,6ans 
lu, ne pas avoir bu, etc. le casoù l'on n'aurait pas ouvert. 

Impératif. — Le mode impératif est formé par l’adjonction de na 
(latin ne) à la forme substantive du verbe confirmatif (affirmatif). 

Arou , I’ « être » ; arouna, n'est-il pas? pas ! (anglais : i/on’l;, litt.: « fairo-vous- 

Sourou, le « faire » ; sourou na, ne fais pas ») '. 

Si l’idée de continuité est liée à la prohibition, on emploie, au lieu 
de na, le mot nacare , mode impératif du verbe continuatif nacari , ■ ne 
pas exister»*. L’action ou opération, caractérisée par nacare comme 
une chose qui ne peut pas être, doit précéder, en qualité de sens sub- 
jectif, déterminé par coto, chose ; par ex.: 


Tsiou-syo milsi tco sarou coto tovocara- 
z ou. Corewo onore ni fodocosite naja- 
vazounba, fito ni fodocosou coto naca- 
re *. Celui qui est honnête et bienveil- 
lant ne s'éloigne jamais beaucoup de 
la voie (de la loi morale). S'il ne désire 
l»as que l’on attribue telle ou telle 
chose à lui - même , ne doit-il pas 
désirer qu’on l’attribue à autrui ? ou 
litt. : a Que l’homme honnête et bien- 
veillant abandonne la voie, n’est-ce 


pas éloigné. N’est-il point (dans) son 
vœu , quand une chose est attribuée 
à lui-même, qu’elle soit de préférence 
attribuée à autrui. 

Eclaircissement. — Tovoki, adj., éloigné ; 
lovocari , être éloigné ; fovocarazou , 
ne pas être élognié. — Negai, verbe 
irrégulier, désirer ; negavazou, ne pas 
désirer. — Fodocosi, verbe irrégulier, 
donner, attribuer 1 11 . 


1 On forme encore un Impératif en mettant na devant et so après la racine. (Coll.) (L. P.) 
* Paroles île Confucius, dans le Tclioung young, ch. XIII. (Hoffm.) 

1 La forme en «a a quelquefois le sens du prétérit: chcna ■ je n’ai point fait». (Rodr.) (L.P.) 
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Futur. La forme du temps futur n’est pas directement dérivée de si, 
mais dans la langue écrite elle est formée du verbe conlinuatif sari, 
dérivé de si, et est saran d)-'ÿy. La langue parlée emploie la tour- 
nure : nou-de arû Jty‘'f 90 , c’est-à-dire « devoir être dans le non- 
faire». (Comp. §vi.) 

On a encore considéré mai, qui se présente dans des composés 
tels que arou mai, cacou mai, oulsou mai, comme un futur de la forme 
négative, et admis pour les composés que nous avons cités les signifi- 
cations: » On ne doit pas être, — écrire, — frapper». Nous ne saurions 
applaudir à ces hypothèses, par les raisons suivantes: 

Mai est une forme vulgaire résultant, par élision du z, do mazi -e précisé- 
ment comme idâ est la forme elliptique de zidt. Mazi tui-méme est la fusion de 
mo + nasi, ordin. mo + noi, et signifie litt. : • il n'y a pas lieu ». Le mot radical 
ma est déjà expliqué au §xxm comme signifiant: « espace, place », ou par rapport 
au temps : « intervalle, pause ». Ici se rattache logiquement l'idée exprimée par le 
mot hollandais yelegenhtid (occasion, circonstance - -en anglais opporlunily), par 
ex : I cari u o orosou ma mo nacousitr, caze. ni macaselc youcou, c'est-à-dire : » Tas 
une seule fois le temps (ou l'occasion) existant pour jeter l’ancre, on s'abandonne 
au vent, et l’on va plus en avant. » L’action pour laquelle aucun temps ou aucuno 
occasion n'existe, est , dans un sens absolu , celle qui n'arrive pas parce que le 
temps ou l'occasion manque ; toutefois un véritable futur, « quelle ne doit pas arri- 
ver», n'est pas renfermé dans le sens, ou bien il faudrait conjecturer que la racine 
ma a encore la signification de • but » ou do » terme final » 

Au sujet des formes de conjugaison en mazi ou mai, il faut surtout remarquer 
que ces mots ont devant eux la détermination prochaine : • pour quoi le temps 
ou l'occasion n'existe pas », dans la forme verbale ou dans la forme attributive ; 
tels sont : le gérondif déterminant le temps : mai ni , s tandis qu'il n’y a aucune 
occasion » ; mai loki , a comme il n'y a aucune occasion » ; mai tomo , a comme 
il n’y a aucun temps pour.... » ; et les dérivés : maziki, maziki nari; mazicouva 
ou maicouva, * pendant que, si »; mazikereba ou maikereba, » comme, puisque »; 
mazikeredomo ou maikeredomo, » encore qu’il n'y ait aucun temps ou occasion » . 
— On-ki tsoucai nasarou (ou nosarc) maxicou soro, il n'cxisle (soro) aucune occa- 
sion ou motif, pour quo votre intérêt soit excité. 

1 La forme en mai (motomemai) est vicieuse. — Il existe une autre forme du futur en ii 
molomai], spèciale à ta langue écrite, niais usitée quelquefois dans l'idiome oral. (Hodr.y 
(L. I*.) 
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§ XXXIX. 

2.. Les formes composées les plus usitées sont formées de la réunion 
du verbe négatif zi, ordinairement ni, avec ari, « être continuant ». 
11 en résulte des verbes conlinuatifs, conjugués précisément comme 
l'irrégulier art ( ari , arou, are, arite ou aile, arita ou alla, areba, ara- 
ba, aran, etc.) 

Prenons pour exemples les verbes réguliers: ake , ouvrir; are, devenir; nare, 
devenir ; je, faire ; mi, voir ; miye, se montrer ; — et les irréguliers : caki, écrire ; 
naj> , faire être ; ou/si , frapper ; nomi , boiro ; omoi , penser ; ari , exister ; nari, 
être. L'on obtient, en suivant cette voie, 


LES FORMES DE DÉRIVATION NÉGATIVES. 




Pour la langue écrite. 


Pour la langue parlée. 

Ake 

akez)i,-ou 

akezar)i ,-ou 

7 * f* 

akezi de ar)i,- 

ou 

akenou dcar)i, 

-ou. 

Are 

arez)i\-ou 

arczar)i,-ou 

arezi de or)i,« 

ou 

arenuu de ar)i,-ou. 

Nare 

l 

nanz)i r ou 

narezar)i y -ou 

narezi de ar)i 

,-ou 

narenou de or) 

-ou. 

Se 

*cz)i t -ou 

sez ar)i,-ou 
H 9' '1 

sczi » »* 

n 

senou » n 

» 

Mi 

miz)i,-ou 

mizar)i t -ou 

B. 9' i| 

mis» » n 

n 

minou n » 

' 

Mi, je 

miyez)i,-ou 

miyezar)i y -ou 
B. x 9‘ «> 

rniyezi » * 

n 

miycnou » » 

F* 

1 Caki 

cacaz)i,-ou 

cacazar)i ,-ou 
il ' 9 >» 

cacazi » » 

i» 

cacanou » » 

R 

i Nazi 

nasaz'ji,-ou 

narazar)i^-ou 
+ 9 9 5 ') 

nasazi » » 

n 

nasanou » » 

" 

\ Outsi 

uutaz)i,-ou 

outazar)i,-ou 
V 5* 9 i ’l 

o utazi » n 

i* 

uutanou » » 

n 

( Nomi 

nomaz)i,-ou 

nomazar)i,-ou 
? v 9 «I 

nomazi » » 

» 

nomanou « » 

" 

1 Omoi 

omovaz)i r ou 

omovazar)i,-ou 
a- /% 9' 9 

omovazi » 

n 

omovanou » 

n 

f Ari 

araz)i,-ou 

arazar)i,-ou 
T 7 9' '1 

arazi » » 

n 

aranou » » 

R 

Nari 

naraz)i,-ou 

narazar)j,-ou 
* 7 9 '1 

narazi » » 


naranou * * 

* 
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(. La prononciation supprime lo : de zideari; île là les formes akriile or', arade 
ar', etc., que l'on rencontre chez les poêles. 

2. Les formes akerwu de ari , arenou de art , etc., se transforment dans la pro- 
nonciation en akntde ar' , arendc ar’, etc. 

3. JVarazou est le plus souvent échangé contre ni arazou. 

La négation d’une négation est considérée comme une affirmation 
renforcée. 


§ XL. 

Exemples de l’usage des verbes négatifs. 


1. Ame tsoutsi ftrakesi yuri cono cata 
imano loki fodo dai-fei tiarou coto 
arazi. Nisi va h'i-cai Yacouno situa 
yuri ftgasi Ositjou no Sotoga fauta 
vmde ijô rri no youki-toducazarou tu- 
euro mu nasi. (Épigraphe d’une pré- 
face.) — Depuis le développement du 
ciel et de la terre, jusqu'au temps ac- 
tuel, il n’est pas arrivé qu’il y eût une 
paix générale. A l'ouest, depuis Me 
de Yacou, qui appartient au domaine 
des Esprits, jusqu’au rivage le plus 
extérieur de l'Osiyou oriental, il n’y a 
aucune place où l'autorité du souve- 
rain n 'atteigne pas. 

Éclaircissement. — Ftrake, verbe ré g., 
s'ouvrir, se développer. Firakeri, 
forme du prétérit propre au style 
écrit, = s'est ouvert. La forme sub- 
slanlive, et en même temps attribu- 
tive, qui en dérive est ftrakesi. — 
Cono cala, voir ch. III, § x. — Arazi, 
forme négative , ne pas être présent. 
— La liaison des sens a lieu par enchaî- 
nement, ce qui motive l’usage de la 


forme radicale (voir § n.)> — Yuri, 
sortant de ; ruade, jusqu'à. — Go rei, 
[ii Ÿ) (v- -n. l'autorité 
(du souverain). — Youki toduki, verbe 
irrég., = atteindre: toducazou , il 
n'atteint pas; /oc/ocasarou, il n’est 
pas atteignant, ne venant pas à. To- 
docazarou, qui est aussi la forme sub- 
slanlive, se trouve ici comme la déter- 
mination adjectivo de locoro. — .Vos», 
il n’y a pas. 

2. D ore coreico sezou , je ne fais pas 
cela. — A’i sin no lucou taruu coto, 
sure soeur» naruu ca ! Corewo mile 
mizou ; coreu o ktile kwazou ; mono 
ni lei site tmcosou becarazou L’ac- 
tion bienfaisante des esprits, combien 
elle est puissante ! En regardant, on 
no les voit pas ; en écoutant, on ne 
les entend pas ; ils sont incorporés 
aux choses visibles (à la matière), et 
on ne )>cut pas les laisser en arriére 
(n’en pas tenir compte). 

3. Coun-si trou lo site, zi-toksezarou 
coto nasi. Ziyo-i ni arile, sirno tco 


1 Paroles de Confucius. Tclwunrj y ouït g, ch. XVL (Hollm.) 
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sinogazou. Ca-i ni arite, camiwo fica- 
sou. Onore wo tadasiousite {tada- 
chousile. Die U), fito ni motomezareba, 
sounavatsi ourami nas» ; cami Ten tco 
ouramizou. Simo fito wo togamezou. 
Carouga youeni coun-si va yasouki ni 
wite motte met wo ma/sou '* 

Traduction.— Un homme noble étant une 
fois placé dans une situation détermi- 
née, on ne voit pas qu’il no demeure 
pas toujours le mémo. Est-il dans uno 
situation élevée, il n’en dédaigne pas 
une inférieurc.Est-ildansunesituation 
inférieure, il n’aspire pas à une plus 
élevée. Comme il pense uniquement 
au perfectionnement de lui-raéme, et 
qu’il n’exige rien des au t res, il ne s’élève 
aucune haine contre lui *; et comme 
il n’est pas éloigné du ciel (do la divi- 
nité) qui est au-dessus do lui, et qu’il 
ne fait pas souffrir les personnes qui 
sont au-dessous do lui, il est toujours 
en paix , et attend jusqu’à la fin son 
sort. 

Éclaircissement. — Zi-tok', la propre con- 
servation (voir p. 156;; zi-tok' si , se 
conserver soi-mème, demeurer ce que 
l’on est. Zi-tok ’ serarou coto, « ne pas 
demeurer ce quo l’on est », est le su- 
jet de nasi (n'est pas). — Smof/aroi», 
forme conclusive indicativo négative 
de l’irrégulier sinoghi , détourner, 


éloigner. — Ficazou , a il n'avance 
pas », de l’irrégulier fiki , marcher ; 
employé ici dans le sens d’ètre sou- 
mis servilement. — Tadasiou ( fada - 
chou. Dict.) site, gérondif do tada- 
siousi ( tadachousi ) ; et celui-ci (sui- 
vant la règlo », ch. II, § i) forme syn- 
copée de tadasicou si , rendre droit, 
diriger, parfaire. — Motomezareba, 
forme locative déterminative du temps 
(comme il n’exige pas) do motome- 
zari, « ne pas exiger », et celui-ci 
do mot orne, réclamer, exiger. — Ou- 
rami, verbe rég., « être éloigné de », 
et comme nom substantif : « aversion, 
éloignement ». — Carouga youeni , ou 
carouga youveni , pour cela (voir 
ch. IÎI, § xir). — # 9 wite, ite, gé- 
rondif do ^ ou -f [wi ou »‘) , « s’as- 
seoir » , d’où est dérivé ori, ïç */ , (voir 
ch. Il, § xi). 

K, Mitsino oconavarezarou ware core 
wo sireri. Tsi-sya ( cha . Dict.) va core 
ni sougou ; gou-sya [cha) va oyoba- 
zou 1 * 3 . Que la voie (la loi morale) ne 
soit pas entièrement suivie (litt.: qu’il 
ne soit pas marché dans la voie), je le 
sais. Les intelligents vont en dehors, 
les ignorants n’y vont pas du tout. 

Éclaircissement. — Oconavi, exercer, pra- 
tiquer ; oconavarc , être pratiquant ; 
oconavarezari, ne pas être pratiquant. 


1 Tchoung young, ch. XIV. (Iloffm.) 

* Nous n'ignorons pas que jusqu'à ce jour l’on a compris différemment celle parole, cl 
qif Abel-îlémusnl a pensé que l’expression chinoise ^Jjl; (en japonais, ourami nasi, 
c’est-à-dire, il n’y a aucune répugnance), a la signification de « il n’est pas répugnant (non 
indignatur) ; tandis que David Collie, dans la traduction intitulée : The Chinese classical 
works (Malacca, 1828), a traduit le passage par : « Ue feels no dissatisfaction ». Tous deux 
par leur erreur ont altéré l’une des plus belles paroles de Confucius. 1/explication que 
nous nvons proposée à la p. 217 était alors inconnue des sinologues, illoflm.) 

* Tchoung young. (Iloffm.) 
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SM t sirou , apprendre à connaître ; 
$irer)i, -ou, savoir. — Soughji, -ou, 
-irou, -ourou, verbo irrég., enjamber. 
— Oyob)i , -ou , atteindre ; oyobazou 
ou oyobanou, ne pas atteindre. 

f». Yaso Cami. Co va filo fasira no mi- 
na ni arazou. Oho couni nousi no 
Cami no ani nto no Cami tatsiwo ma- 
f cosou nari. — Faso Cami ou les 80 
êtres suprêmes. Ce n'est pas lo nom 
noble d’une personno. On appelle 
ainsi la série des Garnis frères aînés 
et plus jeunes du Cami illustre de la 
grande terre. 

Éclaircissement. — Fasira , voir ch. II, 
§ xviii. — Cami ialsi , série Cami, 
forme du pluriel : Garnis ou êtres su- 
prêmes. 

6. Rei ni arazou 

sans manières, non convenable. — 
Rei, la convenance, la décence, lo dé- 
corum . — Rei ni arazousite mirou na- 
care 5E>’ 110 regarde* 

pas sans politesse ! 

Sican va arazou, ou sono yo ni nai, ou 
sôde wa nai, il n’en est pas ainsi. 

Minou de t va nai , litt. : ce n est pas à 
ne pas voir, c’est-à-dire : on voit cela 
bien réellement. 

Itcanou de wa nai , on peut parler. — 
IFdre core tco facarazou, ou cama- 
wanou, jo ne dis pas cela , je no me 
soucie pas de cela. Care moucouvi- 
zou, ou henzi senou , il ne remercie 
pas. 

7. Omonbacarazarou tco sinserarezuu 

( ce que l’on ne 

* Tchoung young, ch. XII. (Hotftn.) 

* Cicats rei I, 12 (Hoffm.j 


peut soulever et mouvoir, ne trouve 
aucun crédit ! 

Rocou ni denou cocoro, condition de ne 
pouvoir être élevé, ’non-élévabilité?;, 
litt.: cœur qui ne procède pas droit 
( rocouni ). 

Mate sirazarou tocoro ari, encore y a-t- 
il ce que I on no sait pas Mata youcou 
sezarou tocoro ari, encore y a-t-il ce 
que l’on ne fait pas bien *. 

Éclaircissement . — -Sirazarou et youcou- 
sezarou, forme substantive attribu- 
tive, usitée comme prochaine détermi- 
nation de tocoro (voir ch. III, § xvm.). 

Monocoù toki ni monogatari sezou ( ht* 
-y* *2/ ^ 

s\\ pfj ) , |>cndant lo repas on ne 
cause pas. 

Monogatari, récit, conversation. — Ke- 
dasi coutsi ni foula yacou tco cakenou , 
c’est-à-dire: avec la bouche on ne fait 
aucun double service. 

8. San ca nitsino aida caze ame nacou 
coumorite, fino ficari tco mizareba, 
ilsi nen no dai-fi tco tsoucasadoruu *. 
Quand dans les trois jours (après le 
nouvel an) il n’y a aucun vent ni pluie, 
que le temps est couvert et qtio l’on 
ne voit pas paraître le soleil, cela pré- 
sage la grande sérénité do l’année en- 
tière (cela signifie que l’année entière 
doit être très-sereine). 

Eclaircissement . — Fino ficari, éclat du so- 
leil. — Mizareba, locatif déterminant 
le temps, o quand on ne voit pas ». 

9. Ame ni mo arazousite, courocou cou - 
monte, in-in iarou no mata fi nari. 
Encore le fait d’être obscur, tandis que 
l’air est couvert et noir, sans qu’il y 
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ait de la pluie, est pareillement un 
signe que l'année sera belle. 

Eclaircissement. — Arazousite, gérondif 
(déterminant le temps) d ararou, « ne 
pas exister»; il est subordonné à cou- 
morite, « pendant qu’il est rouvert », 
et celui-ci l'est au sujet t'n-in tarou , 
« être obscur ».— A l’égard de rno,voir 
8§ x et xi. — Le sens prédicat fi nari, 
c’est-à-dire « il devient beau », est ellip- 
tique; l'écrivain a voulu dire : Itsi nen 
finarentonosirousi nari, c'est un signe 
que l’année entière doit être belle. 

Coun-si yo tco nogarete sirarezou site, 
couizou *. L'homme noble, retiré du 
monde et se trouvant inconnu, n'é- 
prouve aucun dépit. 

Éclaircissement.— Nogarete, gérondif de 
nogare, « être retiré », et celui-ci pas- 
sif de nogh)i t -ou, revenir en arrière, 
s’esquiver en arrière. — Sirare, être 
connu; sirarezou site, gérondif, a n’é- 
tant pas connu». — Coui, verbe rég., 
« il a dépit d’avoir ». 

fne va midsuu ni arazareba, carourou 
nari * . Le riz sèche sur pied quand il 
n’y a pas d'eau. 

Éclaircissement. — Arazeba, locatif (dé- 
terminant le temps) û'arazari,* ne pas 
être visible ». Dans l'original se trouve 
arezareVa , faute typographique, ainsi 
qu’il parait d’après le dernier exemple 
do la page précédente, ou est employée 
la forme correcte mizarefia. 

Con niisi u ho caze foukeba, caico gabou- 
rele, i/o no atai tacasi , mata gococ' 
minorazou. Ame fare, atataca ni site, 

1 Tchoung young, ch. II. (Hoffm.) 

* Cicats rei 11, 21 r. (Hoffm,} 

Ibid- 1 , 13 et suiv. (Hoffm.) 

* Mpponki. (Hoffm.) 


caze foucazareba go-cor gocou zyouc 
( joue f*. Dict.) site, ine no atai yasou- 
sicou , nin-min anzen nisite , gamai 
mo nacou, youtaca nari 1 * 3 . 

Traduction. — Quand à ce jour (au jour 
du nouvel an) un ouragan souille, le 
ver à soie n'arrive à rien, et le prix de 
la soie brute s’élève ; et aussi les grains 
no produisent aucun fruit. Si le ciel 
est clair et chaud , et qu’il ne souille 
aucun vent, les grains deviennent 
mûrs , et le prix du riz baisse ; le 
peuple, pendantque tout est prospère, 
se conserve en santé et vit dans l’abon- 
dance. 

Éclaircissement. — Yabourete, gérondif 
de yaboure, s’en aller en morceaux, se 
briser, être ruiné. — Go-coc’, les cinq 
graines, c’est-à-dire l’ensemble des cé- 
réales. — Minori , verbe irrég., porter 
des fruits. — Ziyouk {joucou. Dict.) 
-si, verbe formé du chinois, « mûrir ». 

=># 

^ cf/pw) 

<=). ^ 

Xamlsi no couni traga couni no lame 
ni yobouran coto fiscs iki ni aroumazi*. 
Cela ne peut pas durer longtemps, et 
votre terre doit dans l'intérêt de (de 
la part de) notre terre être ruinée 
de fond en comble. 

Éclaircissement. — Tameni, dans l’in- 
térêt do, par rapport à (voir § xxxiv). 


30 
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— Yabouran , futur du verbe irrég. 
i /abouti, a tomber en ruines »; i labou- 
re, verbe rég., « briser une chose en 
morceaux, la renverser à terre ». — 
Coto désigne le sens subjectif (voir 
ch. III, § xvm). 

Fouziyou. (jou Dict.) seikei meuisous i 
io tcaravou (pron. waroo) ( varô . Dict.) 
coto nacare*.Quele revenu d’un mau- 
vais professeur soit aussi restreint, 
cela n’est pas un motif de rire (on ne 
rit pas de ce que, etc.).(Voir§xxxviu, 
Impératif.) 


Con nitsi mousi nezoumi no cayovou 
[caxjô. Dict.) ana tco fousagheba, nin- 
ca ni cai arou mousi nezoumi no ta- 
goui foutatabi kitarou coto nasi *. 
Quand à ce jour on bouche étroite- 
mont les trous secrets des insectes et 
des souris, alors tout ce qui se trouve 
dans les habitations des hommes en 
insectes nuisibles et en souris, ne re- 
paraît plus. 

Eclaircissement. — Cayov)i, -ou, verbe 
irrég., « passer ». — Fousaghi, verbe 
irrég., « rendre étroit, fermer étroite- 
ment ». — Cai arou, nuisible. — Ta- 
goui, sorte, tout ce qui se rapporte à. . . 
— Kitarou coto, « le venir »; nasi, 
n'est pas. (Comp. ch. III, § xvm, sur 
les sens subjectifs.) 


Arou nasi n o tovou (fd.Dict.), (angl.fo be 
or not io be, that is the question!) (j^jj 

tt) 


Zeniga arouca, naica ? Y a-t-il des de- 
niers ou non ? y a-t-il de la monnaie 
ou non ? 


1 Curais rci 1 , 30 r°. (HofTm.) 
• Ibid. 1 , 47 Y-. (lloffm.) 


Zeniga mada tsoukinou, les deniers ne 
sont pas encore dépensés. 

Éclaircissement. — Mada, contracté de 
ima+mata— seulement aussi, c’est- 
à-dire encore (angl. y et). 

N.B. La négation ne réside pas dans ma- 
da, mais dans la forme verbale néga- 
tive tsoukinou, du verbe rég. tsouki, 

« dépenser, dissiper », dont tsoucousi, 
m faire dépenser, épuiser», est la forme 
causa tive. 

Coreu omotsivite tooucousou coto atava- 
zarou tnono naran. En examinant 
bien, le fait de tout dépenser doit en- 
core être impossible ; c’est-à-dire : es- 
sayez, et il ne sera pas possible de tout 
dépenser. 

Ima yocousourou ca, dekinou ca? 
HEÜ f) , arrive-t-il, ou n’arrive- t-il 
pas? 

Éclaircissement. — Deki , dekirou , de - 
kite, verbe rég., « procéder, paraître 
à la vue, résulter, exister ». 

Mousi orocou deki, caico tco soui-coro- 
sou, les insectes viennent souvent 
et sucent à mort les vers à soie. — 
Sure cara dekilecourou, il résulte de là. 

Sarite caveranou, (je) pars et (je) ne re- 
viens plus. 

Moucasi yori mada kicanou, il est inouï, 
litt. : depuis les temps anciens il n’a pas 
encore été entendu.— Aïcanou au lieu 
de kicananda. 

I Vayatomo de nai , nous ne le sommes 
pas. 

Waga coto de nai, ce n’est pas mon af - 
faire, cela no me convient pas, je n’ai 
rien de commun avec cela. 
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Careiva moto tacavc de nai, il n’est pas 
trop stupide. 

Fito coto mo nai, ce n’est pas une chose 
simple, ce n’est pas absolument à por- 
tée, ou allant de soi-roéme. 

Tonto sacana ga nai, il n'y a on général 
aucun poisson (pour dessert). 

Itsou no tsiriga nai, aucune parcello 
d’étoffe. 


Tosiga onazicou nai , l’année n’est pas 
la môme. 

Cacouno gotocou narazareba 
/g), comme il n’en est pas ainsi. 
IVare tco facarananda, on n’a (ou je n’ai) 
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pas pris ma personneen considération. 
— Fintcosirananda, il n’a pas appris à 
connaître la pauvreté. — Outvoga ye- 
rarenanda, il n'y avait aucun poisson 
à obtenir, on no pouvait obtenir de 
poisson. — Outcowominanda, on n’a 
vu aucun poisson. — Tsoure datsite 
mada modorananda, ils ne se sont pas 
rassemblés de nouveau. 

Minou de ica nai j.ljj), on no 

peut l'apercevoir. 

Iwanou dt ica nai sfî J_f )• on 
ne peut en parler. 

Naktrana naranou, bien réellement ! 


§ XLI. 


Forme négative de» verbe. '. * 

Quand une négation est associée à un verbe, au moyen de la parliculc 
négative, qui précède ou qui suit, l'équivalent s'opère dans le japonais 
par nou ou zou, qui signifient : « pas ou point » , et qui fout partie de la 
terminaison du verbe. 

Le verbe subit par là môme une modification, de sorte qu’en japonais 
il existe en réalité des verbes négatifs. 

§ XLII. 

MINOU • ne point voir ». 

Temps passé imparf. Watacousiwa (ga) miots’ ranou 1). 


» » parf. 

n 

» mitjedsou 2). 

» * plus-quo-parf. 

« 

» mitjedsou ni ots’ta 3). 

» futur. 

n 

n minou de arô. 

» futur passé. 

» 

n miots' ranou de arô 4). 

Modo impératif. 

» 

n minasarouna 5). 


1 D’après le Mb. 
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[Observations sur les formes précédentes. 

4. Miojs’ ranou ne peut être proposé comme l’imparfait de minou. Si l’on admet, 
ce qui n’est point démontré, que le peuple de Nagasaki, depuis quelques années* 
dise mi-vruu, « être voyant », au lieu de mi te orou, ou de mi te arou 'ainsi que l’on 
disait auparavant), la forme négative dérivée doit être mioranou ou mite oranou. 
Et si l'on veut, de la forme suspecte miols’ta, que le Ms. présente comme le temps 
passé imparfait de roi, « voir », faire dériver une forme négative, on aura miot* 
taranou, « ne pas avoir vu », ce qui doit condamner absolument la forme miot* 
ranou. , 

2. La forme miyedsou , indiquée ici comme le temps passé parfait de minou , 
équivaut à miyezou 2. x % , car l’auteur du manuscrit échange ordinairement itou 
( y } contre sou ( %), et dsou ( y*) contre zou (^). Miyezou est le présent négatif 
régulier de miye , « paraître, être visible » (voir § xxx, I. 4), et signifie : « ne pas 
paraître », ou commo indicatif : « il ne parait pas ». Et de même que l’expression : 
« Je ne deviens pas visible, » n’est pas le prétérit de « je no vois pas », ainsi vota- 
cousitca miyezou no peut être le prétérit de uatacousitca minou. Dans le langage 
oral ordinaire, « Je n’ai pas vu » se trouve exprimé par : tcatacomitro minou te 
atta. Si l’on emploie au lieu à'atta le futur art), on obtient « uatacousitca 
minou de aro, « Je no puis pas voir ». 

3. Miyedsouni ois' ta, forme supposée d'un plus-que-parfait qui n’existe pas, doit 
être éliminée de même que miyedsou et 

4. Mo/s’ ranou de arô, forme supposée d’un futur antérieur, non moins erroné. 

5. Le mode impératif : « ne vois pas » est mirou na, tandis que minasaruuna si- 
gnifie : « no deviens pas vu ». (Comp. § xx.) 

A la suite do minou, « ne pas voir », le Ms. propose 15 autres verbes. Nous réu- 
nissons en un tableau leurs formes de flexion, d’après le Ms. Ces verbes sont : 

Cayenarou, ne pas revenir en arrière ; kinou, ne pas vêtir; kicanou, ne pas en- 
tendre ; kiranou , ne pas couper; conou, ne pas venir; hanasanou , ne pas causer ; 
hicayenou, ne pas tergiverser, ou hésiter; misenou f ne pas montrer; nacanou, no 
pas sangloter; nenou, ne pas dormir : nomenou ou nomanou, ne pas boire; oyo ra- 
nou, ne pas gronder ; senou , ne pas faire ; tabenou , ne pas manger; tcarawanou , 
ne pas rire. 


Digitized by Google 


CH. IV. — LE VERBE. 


233 


Temps 

présent. 

Temps 

passé imparf. 

Passé 

parfait. 

Temps | Temps 
passé p.-t|.-p. futur. 

- 

1 Temps 
futur passé. 

Mode 
| impérati 

Cayeca- 

C ay eii- 

Caycra- 

Cayera- Cayera - 

Cayeri - 

j Cayeri- 

Ki- 

IC i- 

Ki- 

Kû Ki- 

Ki- 

1 Ki- 

Kicn - 

Kiki- 

Kica- 

lt ica- K ica • 

Kiki - 

1 À'ifci- 

Âïra- 

Kiri- 

Kira- 

K ira- Kira- 

K tri 

Kiri- 

Co- 

Ki- 

Co- 

Co- Co- 

Ki- 

Ki- 

Hanasa- 

llanasi- 

llanaia- 

Uanasa- llanasa - 

llanasi- » 

llanasi - 

Hicaije- 

llicaye- © 

llicayc - 

llicaye- £ Hicaye- o 

llicaye - S 1 

llicaye- 

Mise- s 

S i 

ï 

J lise- n 

* 

Mite- > 

o 

si a ' 

Mise- £ Mise- 

Mite- | 

Mise- 

JYaca- 

Xaki- o 

0 

Nota- ® 

Saca- J Naca- ® 

Naki- « 

Naki- 

iVe- 


JVr- 

Se- » Se- ? 

Lve- | 

Xe- 

jYomc- 

Ne- * j 


| 

c 1 


ou 

Nomi- 

aVoma- 

Noma - Soma- 

JVomt- 

Nomi- 

XoAta- 






Ogora- 

Ogori - 

Ogora- 

Ogora - Ogora- 

Oyori- 

Ogori- 

Se— 

Si - 

Se- 

Se - jSe- 

Si- 

Si- 

Tabe- 

Tabe - 

Tabe- 

Tabe- Tabc- 

Tabe- 

Tabe- 

Haraira- 

1 Tarai* 

Waratoa * 

Waravfa- j Waratca- 

Warai - 

Warai - 


Nos observations au sujet îles formes de conjugaison de minou s'appliquent aux 
13 verbes ci-dessus. Le présent ni le futur sont seuls corrects. (HofTm.)J 


§ XLI1I. 

Oranou, « ne pas demeurer», fait au temps passé parfait ilaradsou, 
et au mode impératif ori nasarouna ; aranou, « ne pas être », ne se 
conjugue pas, — et mole oranou signifie :« ne pas avoir »; — gosaimatse- 
n ou, signifie : « ne pas avoir, ne pas être » ; — naranou, » ne pas de- 
venir»;— re aranou, « ne pas devenir». 

[A l'égard des formes précédentos nous ferons observer qu’ifiiradsou n’est pas In 
temps passé parfait d'oruiiou, mais une prononciation fautive de itarozou (comp. 
g xi.ii), forme régulière négative d’i/ari, lequel verbe a dans l’origino la significa- 
tion de » être allé »; et ordinairement on lui attribue le sens: fuucutdo umovou 
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(omo) locoro mode youkitsou-kitarou colo nari\ c'est-à-dire : « aller à la place où 
l’on est habitué à aller » *. Seulement itarazou, « ne pas être allé, no pas parvenir 
à », peut-il être considéré comme le passé parfait d’aranou, a ne pas demeurer »? 

— Mote oranou ne doit-il pas être t y f ir 7 7 , moite oranou ? — Gosaûnatse - 
nou n’esl-il pas une prononciation fautive de n 'J ■=? f 7 , gozarimasanou? 

— Naranou, qui signifie « ne pas être », n’eat-il pas substitué à narenou, qui 
signifie réellement : « ne pas devenir »? = Ü3 chef des interprètes, M. Hatsiyemon, 
no pouvait ignorer ces points élémentaires. 

Le Ms., dans son exposition de la forme négative des verbes, n'introduit aucuns 
principes, aucune méthode do permutation; les formes produites sont souvent 
fautives ou au moins hypothétiques ; et en ce qui concerne ces formes elles-mêmes, 
un petit nombre est à conserver. Mais la plupart des imperfections sont le fait du 
collège des interprètes. Considérons, en effet, la doctrine des formes verbales néga- 
tives, telle qu’elle a été communiquée en 1824 à l’auteur de VEpitome linguœ Ja- 
ponicœ. Sans examiner lo livre en lui-même, et surtout l’erreur principale qui 
consiste à revêtir la langue japonaise des formes de la langue latine, on verra l’iden- 
tité qui existe entre ses théories et les théories des livres imprimés dans la langue 
populaire japonaise. 

Par ex.: Suivant le § 39 de VEpitome, lo mode négatif est formé par le change- 
ment des terminaisons verbales ou, cou, sou, /sou , mou et rou en iranou, canou , 
sanou, tanou, rnonou elranou. Caou (origin. if 7 cavou. Hoffm.) (co. Dict.), 

« acheter », so transforme en cawanou (origin. if % cavanou. Hoffm.); cacou, 

« écrire », en cacanou : sasou, « piquer », en sasanou; |ou/sou, « frapper », en 
oulatmu; foumou, « marcher sur...», en foumanou. 

Ceci est exact : mais la règle est seulement applicable aux verbes irréguliers ; 
tandis quo les verbes réguliers en e ou i conservent sans altération l'élément 
verbal. 

Ake (ucou, akerou, acourou), « ouvrir », 
devient akmou, « ne pas ouvrir », et 
non ucanou ou akeranou. 

Talc i latsou , talsourou ), « placer », de- 

‘ M s# % Il fifio P- 6 (Hoffm.) 

* O l^îj (=• îr ?) (*) H » ?) zÊÊ.Uy*)!- 

— ) ( 7 î V -i ‘7)* Nicouico courave domo, aîsiwai tco fenzourou ni itarazou , 

c'est-à-dire, quand on mange la chair (la plus dispendieuse), il ne convient point de chan- 
ger de goût. (Hoffm.) 


vient latcnou, non tatanou ou fafcou- 
ronou. 

Mi (mirou\ « voir », devient minou, non 
mtranou. 
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La forme du temps passé so produit, suivant V Epitome, en ajoutant à la forme 
négative du temps présent le verbe auxiliaire te arou, te arila, contracté en te alla. 


De cawanou, « ne pas acheter », provient cai/onou te arita ou te atta, « n'avoir 
pas acheté ». 

Cela est encore exact. 

La forme du temps futur est obtenue, suivant VE pi tome, en ajoutant le mot mai, 
c’est-à-dire : « cela ne doit pas être », à l'infinitif du verbo affirmatif. 


Cù mai, je ne dois pas acheter. Cacou mai , je ne dois pas écrire. 

(On a présente à la pensée notre forme attributive.) 

A l’égard de la formo passive, V Epitome propose pour règle le changement de 
rourou en renou, pour obtenir le mode négatif du temps présent. 


Do cufcarourou , * être acheté », vient 
rairamiou , u ne pas être acheté » , 
tandis que la forme catrarrtiou te 
arita , ou te atta , répond au temps 
passé, « no pas avoir été acheté », et 
catrarenou te arô signifie : « ne pas 


devoir être acheté ». Aussi carvarou- 
rou mai , c'est-à-dire la forme attribu- 
tive du présent passif (envisagé à toit 
dans V Epitome comme l’indicatif pré- 
sent), suivi de mai, sert de forme du 
futur: « il ne doit pas être acheté ». 


Le mode impératif est formé, suivant V Epitome, en ajoutant na à l'infinitif, — ce 
qui constitue, d'après notre opinion, la forme substantive du verbe. 

Càna, n'achète pas ! Cacou na, n’écris pas ! 

Cauarourou na, qu’il ne soit pas acheté! Cacarourou na , qu'il ne soit pas écrit ! 


Les personnes à qui notre livro aura permis d’étudier à fond le japonais, et do 
pouvoir converser avec les indigènes de toutes les classes, apprécieront, nous n’en 
doutons pas, la solidité de notre doctrine. Hoffm ] 
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Adverbe». 


[Les mois japonais qui répondent à nos adverbes sont : ou des adverbes d’origine, 
tels que : i/o, hanahada, « beaucoup,», l’adverbe modal hc, avec ses variantes hi, 
hai, hehi, ha, » oui », et vjt « non », — ou des formes adverbiales, terminées en cou 
et formées des adjectifs en ki, telles que fisasicuu, a longtemps » (voir ch. II, § i) ; 
— ou bien l'on emploie des substantifs au cas modal avec ni ou de, — ou encore des 
verbes au gérondif. — Toute détermination adverbiale précédé le verbe ou l'adjectif 
auquel elle appartient, (Iloflm.)] 


Coconi, ici *. 

.dsoconi t y 3 => , là (voir ch. III, § ix. 
p. 139). 

Saki, sakini, au-delà. 

Ousironi, en arrière. 

Soba, près. 

Hidar t ÿ 1,à gauche. 

Mighi, à droite. 


Tovocou |> ÿ ÿ , ou tooco u p v y , 
loin *. 

Tsicacou f fj y (de tsicaki 4- Jj 4» ), 
près. 

hna, lad aima, seulement. 

Ile, lii, hai, hehi, nai, ha, ai, o, oui. 
hja, iye, non. 

Aura *, pas. 


1 D’après le Ms. 

* La forme tooca du manuscrit ne saurait être qu'une contraction de la forme Isolée to- 
rocoura P /\ y . (Iloffm.) 

* II existe bien un négatif naki, nai, nacou , »mcou ra, nacnrc, nacana ; mais nous hé- 
sitons à admettre naca. (lump. ch. 11,6 iv, éclaircissement. (Iloffm.) 
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Mata , encore. 

Mata, aussi. 

f ( _»/. 

Sai-ztn y -f (j^) ÿ y ( [jlj ), le pre- 
mier. Soi tsou goro, ou saki goro 
tout de mémo. 

Tsouini, iccô, toujours. 


Doconimo, partout . 

Ots’kc if y \ y $!) _b ' i,c - 
Tukini yottetca p * =. 3 f y , peut- 
être (par circonstanro, selon qu’il ar- 
rive. lloffm.) 


l^ouï ni y 4 », ou b - » est le locatif do tsouvi , ordin. tsoui, « tin », 
et signifie: « à la tin, jusqu’à la tin ». Tsoui no mitsi est la voio finale (|ÿ 
JJ-l), la voie vers le tombeau ; tsouino suumica, le lieu final du repos, le mondo 
inférieur (Jpf Jf]‘ ) ; fito no tsoui ni norou opérer sur lu 

ruine d’autrui, c’est à-dire : « tirer parti de la ruine d'autrui ». Mais quand tsoui 
ni est annexé à un verbe négatif, comme détermination adverbiale, par ex.: tsoui 
ni teasourezou ou tcasoureno u M ^ S ), c’est-à-dire : « jusqu'à la fin ne 
rien oublier », alors on peut, en traduisant, retirer au verbe la négation et (comme 
il est indiqué au ch. III, § xix) la joindre au régime ou au sujet de la phrase, ou comme 
ici, à l’adverbe. Au lieu de « jusqu'à la fin (ou en quelque temps que ce soit) no pas 
oublier »,on obtient nécessairement : «jusqu’à aucune fin (ou jamais) n’oublier ». 

Il en est de même avec iccô 4 y f/ ÿ , qui peut être représenté par le mot chi- 
nois 4 — * (plj > y hiamj. Iccô signifie : « jusque-là encore », et peut, quand il em- 
prunte la négation d’un verbe négatif, être traduit par « encore jamais ». 

Doconimo signifies partout», ainsi qu’il est démontré ch III, §xix. Ses variantes 
sont : docodcmo et docomocamo, doconimo casiconimu. (Iloffm.)l 


§ n. 

A l’égard des adverbes, qui sont souvent de véritables adjectifs, nous 
ferons observer qu’étant employés comme adverbes, ils ont toujours la 
terminaison cou. (Voir ch. II, § v.) 

« 11 est un bon homme. » « Il a bien agi. » Dans la première de ces phrases 
« bon », nom adjectif, est traduit par yoki ; et dans la sccondo phrase, « bien » ad- 
verbe, par yocou. (En hollandais le mot yoed signifie « bon » et a bien ».) — Los 
noms adjectifs en ras ica (voir Éclaire, du ch. II, § v) changent cette terminaison 
en rtutcou ^ \s y , quand ils sont employés comme adverbes; par ex.: « Un 
homme puéril »: codomorasiki , « puéril », nom adjectif. — « Il agit puérilement »: 
codomorasicou, « puérilement », adverbe. 

31 
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L’adverbo peut, quand il se trouve isolé, être exprimé par le nom adjectif, suivi de 
coto, « cas »; par ex.: Yoki colu, a bon ! », litt.: u bon cas! ». 

Quand lo nom adjectif n’a qu'uno terminaison, il prend après soi, comme adverbe, 
o mot ni, « dans », signe du datif; par ex.: liaca , « stupide, fou », nom adjectif; 
bacani , ■ stupidement, follement », adverbe. 


ronlpoHltlonN. 


S III 

OBSERVATIONS SUR LA NATURE ET LKMI’LOl DES MOTS DE RELATION 
(par U. Hoffmann;. 

Le japonais, ainsi que d'autres langues de la haute Asie, substitue 
des postpositions, non-seulement à nos prépositions, mais à nos con- 
jonctions. Nous appellerons ces postpositions « mois de relation « , afin 
d’en caractériser l’essence, et de pouvoir rassembler plus tard sous 
cette dénomination tous les mots japonais correspondant à nos prépo- 
sitions, et A nos conjonctions. 

Les « mots de relation • servent à désigner certaines relations dans 
lesquelles se trouve la principale idée vis-à-vis d’autres objets ou 
idées, et comme ils régissent les dénominations;de l’objet ou de l’idée 
avec lesquels le sens principal est mis en relation, ils ont constamment 
devant eux ces dénominations, et en deviennent par là même les post- 
positions. 

Les lois générales de leur usage sont les suivantes : 

I. Chaque détermination adjective précède le mot auquel elle se 
rapporte. (Comp. ch. II, §i, A.) 

IL L'objet précède le verbe par lequel il est régi. 

Natures de relations. — L’objet avec lequel une idée principale se 
trouve en relation, peut être : 

1. Une place ou un temps. 

Les déterminations de place ou de temps sont de quatre sortes : 

«. La présence en une place ou dans un temps déterminés , ré- 
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pondant aux questions « où » ou « quand • ? Elle est spécifiée par l’une 
des désinences locatives ni =., nile —y ou de y'. 

b. Le mouvement en dehors d’une place, ou à partir d’une époque dé- 
terminée, est spécifié par cara jj 9 , ou yori JJ . (Comp. ch. I, § xvi.) 

c. Le mouvement vers une place ou vers une époque déterminées, 
répondant à la question « vers où » ou « A quelle époque • , avec la 
désinence ve ou ye zl (côté), ou la postposition mode -y y’ ,• à ». 

d. Le mouvement à travers ou par-dessus une place ou un espace, 
exprimé par des verbes tels que fe -n., ferou fete 's.y (passer) ; 
par ex. : couni ivo fete, à travers le pays ; tosi wo fete, durant l’année. 

2. L’instrument, ou le moyen, avec lequel ou par lequel une chose 
arrive, ou la matière avec laquelle ou par laquelle une chose est faite. 
La forme caractéristique est ici le cas instrumental en *ti, nitc, de 
(comp. ch. 1 , § xvi), ou y motte, gérondif de moisi (employer). 
(Comp. ch. III, § x, et ch. IV, § xxvm). 

3. L’objet pour lequel une chose existe ou est faite. L’indice caracté- 
ristique est h to (holl. lot, haut allem. 5», ’angl. to), ou — ni. 

li. La liaison réciproque, caractérisée par : « en conformité ou en so- 
ciété avec », ou par :« et, conjointement, comme aussi ». Dans ce cas le 
japonais emploie également la postposition j> to. — La réduplication 
to... to répond à « et... et», ou * aussi bien... conjme». 

\ty (*»'> ffî: ( 7 ) a 7 i 7 0 

(/'Y) (/O l'^ i y t')o SP (**?)« mP 

a-j-ii) - y *' *&/ & y*»*- 

EXEMPLES : 

Fan-fou va akinavi ( akinai ) wo sourou onna wo ivou {y où), liai-ba iotno ivou 
(tjoü) nari. Miyaco ni va soucounasi; inaca ni ohocou arou mono nari. « On appelle 
« colporteuses » les femmes qui exercent lo commerce. On les nomme encore Bai- 
ba (femmes commerçantes). Co sont des personnes ( mono nari ) qui sont rares dans 
la capitale, mais qui sc rencontrent en grand nombre dans le pays. » 

1 Ht u ? ij # Y : ÿ & * y £ y* # Casiragaki zô tokin môzzoui, part. IV, p.l 8 

(lloffiu.) 
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Aforocusi ni va mti-gwa amala arile, cazovournu (cazArou) ni iloma arazo u Pi- 

nomolo nile va t'useno Canaaea (Cnnôca) ma la Sels'siounailo moucasi no mei- 

yua nari '. En Chine, il y a ilo fameux peintres en grand nombre, et il n'y aucun 
moyen do los énumérer. Au Japon , il y a Cosmo Conoco, Sels’siuu , et d'autres 
peintres illustres de l'antiquité. 

j|li (-a y) /■> (t) f x ft'W) vr ^ / jlj (*v) 3 ’j *v 

1 ÿ-)0„ 

Sen va fi-ghiyo ( ghyo)site , cono yama yori casi cono yamave outsourou y ouveni 
s ennui to nadsoucou *. I.os esprits des montagnes sont appelés 0 hommes mouvants » 
parce qu’ils se déplacent commo des spectres, d’une montagne; à une autre mon- 
tagne. 


Virato yori Nagasaki mode , do Firatoû 
Nagasaki. (Corap. ch. I, § xvi.) 

>4sou made, jusqu'au malin. 

Han mode, jusqu’au soir. 

.4 sou yori ban ruade, du malin au soir. 

I-fuuc, yacou tabinoruui viadc ghesare 
Ucri, on leur fit parvenir le vêtement, 
les objets de literie et jusqu'aux bot- 
tines, etc. 

I Vatasimori va ohocava, cocaua tco 
faune nile moucavou ( mouco ) no kisi 
ve tentas ou mono nari. Ohocava niva 
siyo siyo ( cho cho) ni founaicatasi 
arile, traou (trô) rai no fila no tasouke 
to naruu nari 5 . Le patron d'un bateau 
de trajet est une personne qui , sur de 
grandes ou petites rivières, dans (ou 
avec) un bateau, fait passer (les gens) 
sur l’autre rive. Sur les grandes ri- 
vières il y a de place en place des quais 


et des débarcadères pour le service 
des gens qui vont et qui viennent. 

hlagaki va lake nite amitarou caki na- 
ri 4 , une enceinte est une clôture 
de bambous entrelacés. 

Souocrmono tsoucouri (ou tôca) va tsou- 
tsi nite tsiyatcan ( tchawan ), falsi,sara 
nado tco tsoucourou mono tco ivou 
(yoü) 8 . On nomme potier de terre ce- 
lui qui avec de la terre fait des tasses 
à thé, de petits plats , des soucou- 
pes, etc. 

/si nite outsouuameno wo tsoucourou 
mono 8 , celui qui avec de la pierre fa- 
brique des ustensiles. 

Isiwo imozi tco motte nireva, y awaraca 
ni narou to zo 1 . On cuit les pierres 
(que Ton veut mettre en œuvre) avec 
les tiges des patates , et on les 
amollit. 


1 Casiragaki, IV, G (UufTiu.) 

* IV, 9 r°. 

* IV, 21 r. 

4 III, 13 i°. 

* IV, 8 V. 

4 IV, 1 1 v\ 

: IV. n r. 
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Fata ga caze ni nabicou , lo pavillon 
(lotie au vent. 

Caze de fana ga olsourou, la chute des 
fleurs dans, ou par lo vent. 

Ytbisou to tcaboc sita , on a conclu la 
paix avec les barbares. 

Kimi to lomoni sourou , se maintenir 
avec le maitro, demeurer uni à son 
maître. 

Cocoro omosiroki coto va ken-ziya ( ja . 
Dict.) tu lorno ni suit, la sérénité do 
l'âmo est inhérente au philosophe. 

A tsi cotsi to, là et ici, rà et là ? 

Muucasi tu irnato unazi , lo passé et le 
présent ne sont qu’un. 

Dure to unazi coto ? avec quoi (est-ce) 
d’accord? 

Tomotatsi to onazicou sou , avec ses 
amis ne faire qu’un. 

Tovoki (tôki) mo tsicai mo onazi coto, 
ou loin ou près, c’edt identique. 

Firougo to Avasima to mi- cono cazou 
ni irazou. L'ile Firotigo, aussi bien 


qu’Aeiwïma, n'appartiennent pas au 
nombre de scs créatures (des créa- 
tures de l’auteur du monde, selon la 
cosmogonie japonaise). 

Si-si ij a ( cha . Dict.) ki tari te Nippon to 
San Can to no atsoucavi ( atsoucai ) no 
coto i oo totonovou (totonô) to iveri, 
on raconte quo des ambassadeurs sont 
venus et ont entamé des négociations 
entre le Japon et lesTrois-Royaumes. 

J lata no tsoutave ni ivacou, Oki no sirna 
to Sado no sima to tco foutago-oumini 
sou. Ko ni foutago-oumi mono arou 
va, coreni yorite nari. Suivant la te- 
neur d’une autre tradition, (les Dieux) 
ont procréé aussi bien l’ile Oki quo 
Sado, commo jumelles. Et l’existence 
de jumeaux en ce monde a lieu d’a- 
près cet exempte. 

Ite va m’ma ni nori, youcuu to caverou 
to ni mato tco trou . Les archers cou- 
rent à cheval, ils lancent de là en tous 
sens leurs traits vers le but. 


% 


S iv. 

Les déterminations de place telles que: « au dedans, au dehors, 
devant, après, au-dessus, au-dessous, sur, sous, entre», etc., sont 
exprimées par des substantifs, qui ont avant eux la détermination pro- 
chaine . cnlre-où, hors-d’où », etc., comme détermination attributive, 
avec ou sans la désinence géuitive no ou ca ; ainsi : tjc no outsi, litt. 
. l'intérieur (Je la maison • , c’est-à-dire : » à l'intérieur, au dedans de la 
maison ». 

Ces substantifs composés sont eux-mémes déclinables, et les diffé- 
rentes relations dans lesquelles ils se trouvent sont exprimées par les 
mots de relation ci-dessus exposés ; par ex. : Modo no outsi yori fo- 
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cawo oucagavou (oucagô) *, de l’intérieur de la fenêtre regarder l’exté- 
rieur (ce qui est dehors). 

L’emploi de substantifs chinois, composés d'après le même prin- 
cipe, est assez fréquent, par ex. : Tcnca ), se trouve souvent à la 

place de ame ga sita, ce qui est sous le ciel, l’univers. 

Les plus usités parmi les substantifs délerminant la place sont : 

Oulsi O 4- ( à l’intérieur, dans. 


Mon fei no oulsi wo ni va to ivou ( y où ) *, 
l’espace entre la porte et la clôture, 
on l’appelle mua, « la cour intérieure b. 

Monaco no oulsi ni ari, être dans la pru- 
nelle do quelqu'un. 

Youme no outsi de couma ni avouta 
{ôta ) , il a dans son rêve rencontré un 
ours. 

ilidsovgaki va z in zen (jp^, -tfv, 
W . ^ *) *>'J a (clia) zen ; u 
Mots composés chinois : 

Cai-dai ), ce qui est entre les 

mers, c'est-à-dire « la terre ferme b. 

Coc’dai ( [Slft ) , ce qui est dans 
les limites d'un pays, l’espace qui 

Foca 7 } îjj (^|>), hors, excepté. 

Tozasi va foca y ori todsourou couan 
nari 4, 

To zast , c’est-à-dire : « fermeture do 
porte b, barre qui fermo en dehors. 


> ) no caki nari. Fouziyti 
[jÔ) no fila cote y ori oulsi ve irou 6e- 
carazou 5 . Midsougaki est une bar- 
rière devant les chapelles des esprits. 
Une personne impuro ne peut les 
franchir. 

Mado no outsi ve (airou, entrer par la 
fenêtre. 

Teki no outsi vc semetrou, poursuivre 
l’ennemi. 


constitue un royaume ou une pro- 
vince. 

Coc-dai no dai ilsino gac si y a ( cha ), 

le premier savant de l’empire. 

» 

Dcsima no foca, hors do Desima. 

An-zi no foca, entre savoir et espérer. 
Cooti (r<5 1 couai) M )> hors de I 'em- 

bouchure, hors des pertuis. 


Solo y J. , le côté du dehors, la direction vers le dehors. 


Sato no solo, le côté extérieur d’un vil- Solo nori , oura nori , l’équerre, lilt. : 
* a 8 e - « la régie du dehors, la règle du do- 

Solo oumi, la pleine mer. dans.. 


1 Catiragaki, 111 , Si r. 
’ III, 18 r". 

* III, 19 r. 

‘ III, 52 r. 
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Comme exemple nous trouvons cité le texte de l’ancien réglement local pour le 
quartier de Desima, suivant l’orthographe haut-allemande, extrait de la description 
du Japon d'E. Kæmpfer (2 # vol., p. 405 de l’édition française in-P 1 ). L’orthographe 
catacana est ajoutée par nous, afin d’indiquer les corrections nécessaires. 


1 15 4 

Kec - se no foca onna trou 

ï 4 Mi > t* & * y + i JL 

5 

cotto. 

3 h o 

Coijq fisiri no foca «ou- (c/jom) 

> * ir u ÿ 

ke yamabous trou collo. 

* \ -* y v i jl 3 h® 

So- yuan- sin no mono nara- 

y 3 y' n y \s y j t y -h y 

bini colsousiki irou colto. 
b’ A 3 y U + 4 3 1*0 

Desima inatcari furi c oui yori 

f VV -r/v'l 'I y k 3 *1 

outsyni faune nori comou cotlo. 

3* i® 

Tsouketari fassinusta foune nori 

* * $t »J /% 7ï />» 

toorou cotlo. 
h ? 1 o 

Kout/a nacou si/e lloramla sin De- 
xx + y \s? * ? y jt y ? 
sima yori idsourou cotlo. 

\ /V 3 'I 4 f' fl* 3 ho 
Miyhino dsiô dsio catacou li marna- 

y/ y y t 

rnu beki mono nari. 

)L ** * * *1 « 


5 1 

(Défense) Que, à l’exception des châteaux 

1 5 4 

penchés les femmes entrent. 

Que, à l’exception des sages du (monas- 
tère de la montagne) Côya , tout 
ecclésiastique ou coureur de mon- 
tagnes * entre. 

Que les porteurs de placcts, et aussi les 
mendiants entrent. 

Que l’on pénètre avec un bateau dans 
l’intérieur des palissades du canal du 
ceinture de Desima. 

Que l’on passe avec un bateau sous le 
pont qui y est adjacent. 


Que sans motifs les Hol landais sortent do 
Désima. 

— Les défenses susdites sont ce que 
(mono non) l’on doit strictement ob- 
server. 


Cami j} x. ( ) , le plus élevé , le suprême ; naca -j-jj ( tp ) , le 

moyen ; st'mo ( _ |' ) > l’inférieur. 

1 Les châteaux penchés, ne résistant pas à des assauts, sc rendent effectivement. On 
désigne ainsi les femmes de mauvaiso vie. (HofTm.) 

* Yama bousi , c'est-à-dire les coureurs de montagnes, en haut-allemand bcrgloycrcr, 
espèce de vagabonds. (Ilotîm.) 
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Camisimo, v élément à manches. 

Mina cami ( | ), la partie supé- 

rieure, le haut U une rivière, son ori- 
gine, sa source; le mémo que miittj- 
moto. 

Cairacami , catranaca, catcasimo ( [" 

i'Êo't’JÈoT tÉo’- ,a P ar,ie 

haute, moyenne ou liasse d une rivière. 
Cawa coutsi, l’embouchure d’une rivière. 
Caza cami <±M }, caza simo (T 

Jift), lo dessus, le dessous du vent. 
Sono cami (en relation avec le temps), 
au commencement, dès l’origine. 
Cami yo, l’ancien temps, l’antiquité. 
Camicasira , le surintendant du com- 
merce (hollandais). — A l’époque où les 

Composés chinois : 

Tô-tsiou ( tchou ) ^), en chemin. 

Cai-tsiou (tchou) no mono (^j: 

tyfy) » choses qui sont dans la mer. 
Soui-tsiou {tchou) ni sournou mono , 


surintendants |>orUiicnl des pcrruqms 
longues, ce mot était pris dans le sens 
do tète à perruque ( 

Yo naca, le milieu de la nuit, minuit. 

Youme no naca no filo, quelqu'un qui 
apparaît en rêve, quelqu'un de qui 
l’on rêve. 

Causa no naca de nacou kera, grillons 
qui chantent dans (parmi , sous) 
l’herbe. 

Yama no naca ni ari, pénétrer dans la 
montagne (c'est-à-dire parmi les mon- 
tagnes). 

Naca goro, \ . le moyen âge, 2. vers le 
milieu d'une époque. 

Simoofoco, un valet. 

Simozama, un maitre de maison. 


êtres qui habitent dans l’eau doua*. 
Mon-tsiou (tchou), sous la porto. 
Nen-tsiou (tchou), dans l’année, dans le 
cours de l’année. 


Ouve V'K, ordin. ouye vers le haut, en haut, au-dessus, sur. 
— Sila (pron. sla) V#, en bas, au-dessous, sous. 


Tsoulsi no ouvem\ au-dessus du sol. 

Yanoveno coke, la mousse qui est sur 
la maison. 

Ouveno kinou, l’habit de dessus, sous 
lequel on porto un autre habit. 

Oumama, Son Altesse ; on entend par 
là le Syogoun. 

Arou o wj mi mata fitotsou , au-dessus 
duquel il y a quelqu'un. 

Coreyori ouye tcatnai, litt. : après cela 
il n’y a rien au-dessus (comp. ch. II, 
§ vin, d), c'est-à-dire: il n’y a rien au- 


dessus, c’est le point lo pins élevé, le 
point suprême. 

Amegasita, ce qui est sous lo ciel, l’uni- 
vers. 

Cavicosita ( caicosita ) ou cosita, la litière 
des vers à soie. 

Idsoumi va, sita yori icaki-idsourou tco 
r an-son to ivou (y où) en ce qui con- 
cerne les sources, celles qui sourdis- 
sent de dessous la terre, on le9 nomme 
rarwen. 

Sitani! sitani! (pron. slani), à bas! à 


1 Catiragaki, 1||, 13 r\ 
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bas! (commandement usité, quand, 
dans les voyages à la cour, le vague- 
mestre (filin syo ai) avec un train 
d'employés, escortait les voyageurs 
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étrangers, et ordonnait au peuple do 
se prosterner, ainsi qu'il est d’usago 
sur le passage des seigneurs). 


On a dérivé de sila le vérité silagavi (ordin. silagai ) céder, plier, amener ( les 
voiles), se ranger après, suivre. 


-y’/v’itSt'/v i ; — ist # f , l’eau touche à la futaille, 
îbfci ni silagô, s'accommoder au temps. 


Composés chinois : 

Tsi'-ca (fffj "'J’ 

), sous le sol. 

DA ca [' ). la partie inférieure 
d’un palais. On entend aussi par là 
l'ordre de la noblesse. 

Oloco ziyou (juu)-go i-ca tco dâ-zt lo 


ivou (yoü) , on appelle adolescent 
un homme de <5 (ans) .et au-dessous. 

Soc’ca ( £ T ), litt. : sous lo pied = 
« Tu. - 

I' ca ( YJ % "~P* ) / ainsi de suite , et 
cœtera. 


Omote l'apparent, l'extérieur, l’endroit (opposé à l’envers). 

— Oum 09, le coté intérieur, l’envers. — Ousiro >>VP, la parlie 
intérieure, le côté de l’intérieur (d'un habit)'. 

Ourami n on no oura nari , l'aversion JVicaiouro, le revendu « second étage ». 
est le côté intérieur (l'opposé) de l'in- —N. B. On entend par là lo plafond du 
clination. rez-de-chausséo. 


Mave ou maye vx (de nu 
la direction de l’œil) , devant , dai 
convenable, ou à temps. — Nolsi 
par derrière, ensuite, après. 

Malsoumaye, devant les pins (nom do la 
capitale d ’lezo). 

Te mave no mono , ce qui se trouve de- 
vant ou vers la main (en français : 
sous la main). 

Cavico idsourou mave ni, avant que le 
ver à soie n'éclose. 

1 Rncyclop. jap.r San-zai diau-r, part. X 
* Casiragaki, etc.. IV, 3 r. (ItolTin.) 


, œil , et ve, vers : vers l’œil, dans 
is la direction antérieure, en lieu 
1 , dans la direction postérieure, 

y ei~zi tco mourir no mave ni cacavete 
niou yd s uu *. elle tient le nourrisson 
devant le sein, et l’allaito. 

San-ziyou (jou) go y ori mave, de la 35* 
année au devant, c’est-à-dire avant la 
35* année. 

Cono maye ou cono i-zen gfif j 

F, p. 4 ?•. (Hoiïni.) 

32 
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ou encore sono cami, avant ceux-ci. 
Maye cala, la direction inverse, c'est-à- 
dire par rapport au temps) aupara- 
vant. 

Mayecatayori, antérieurement. = # * 
? cotte/ déjà. 

.Sono notsi, après cela, ensuite. 

Coze okirou notsi , après le fraîchisse- 


ment du vent, après que le vent s'est 
élevé. 

Caz'ga foukite notsi, après qu'il a Tait du 
vent. 

Notsino u aza, lilt.: l’œuvre postérieure. 
— On entend par là les obsèques, ou 
l’enterrement. 


Composés chinois : 

Men zen |fj( fijj )» cn f ace de. J/on zen ( PU» ), devant la porte. 

Svba ÿ />’, la proximité ; près, à côté de. 

Caeico no »oto u'o sara:ouno .’ ne cpiit- Subame, femme additionnelle, concil- 
iez pas lo voisinage des vers à soie. bine. 

Ftno soba ni coye, viens prés (ou à côté) faeasofca.vers une rivière, auprès d'une 
du feu. rivière. 


Cala 1) r )f) , le côté droit ou gauche, la superficie d'une chose ; 
l'espace hors de nous dans une direction latérale; (par rapport au 
temps) aussi bien, comme, environ, vers. — Comme adjectif attributif 
il signifie : « sur un côté, d’un seul côté ». 


Fiijasicata, le côté de l'orient. 

Xisicala, le côté de l'occident. 

h'ilacala, le côté du nord. 

Kilacata no case, vent qui vient du nord. 

il inami gala, le côté du sud. 

Cami gala , le côté supérieur. — On en- 
tend par là ilèaco. 

Camigala ye notwrou.monterversle lieu 
supérieur, signifie : s se diriger vers 
ilèaco ». 

Calana , c'est-à-dire tranchant latéral , 
appellation du sabre. 

Cocalana, un petit sabre, c'est-à-dire un 
couteau. 

Cala va amabe no firadsi n ari. Ousiro 
milsourou loki va , sounavatsi arasi, 
si eu firou loki va , sounavalm ficata 


lo sou. Cala (le rivage) est le pays 
plat au bord de la mer. Dans le flux 
(litt.: pendant que l’eau do la mer de- 
vient pleine), il devient humide (l'eau 
franchit les bords); dans le reflux (lilt.: 
pendant que l'eau salée ou de mep se 
dessèche), il devient un endroit sec 
(une plage!. 

Micala, lo côté du mailrc de la (erre. 

Teki no cala ni/e, du côté de l'ennemi. 

Catacana, litt.: tes lettres latérales, l'é- 
criture littérale japonaise, qui d'ordi- 
naire est placée à côté de l'écriture 
en caractères chinois. 

Calave, dans le sens latéral. 

Calavara, la plaine; à côté de... (Comp. 
ch. Il, g vil ! 
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Yoake cala (le côté où la nuit commence) , 
vers l'aube du jour. 

Sono pno youcatani, ou courecata ni, 
vers la tombée de la nuit. 


S^re i /or» cono cala (Q fil 

1fe Q ), litt. : depuis ce côté, c’est-à- 
dire, depuis ce temps. 


Composés chinois : 

Cai-ben ( i^ )» sur la mer. • Cai ben no icaza, exercer le métier de 

Cai ben no min, peuple qui habite au- la mer. 

• près de la mer. 


Fotori jfc \> y , mavari v /* }) , autour, û l’entour. 

Ike no fotori no tsoulsoumi digue autour d'un étang. 


Avida y b #\ ordin. aida y f #\ yefcty*, l’espace intermédiaire, 
dans l’intervalle (au point de vue du lieu et du temps). 


Aida signifie originairement une jointure, l'espace qui opère la réunion de deux 
choses l une avec l’autre, à la différence de pma t v, fente, espace intermédiaire 
qui sépare deux choses l’une de l'autre, intervalle, circonstance. 


Aidano pma, intervalle, temps vacant, 
occasion pour une chose. 

Cono aida, sur ces entrefaites. 

Sono aida, dans cette circonstance, au 
milieu de cela, dans le temps inter- 
■ médiaire. 


Yofudo no aida ( ), un espace 

raisonnable. 

Tani va riyaou (pron. ryô) san no naca 
no riou-soui nari. Yama no aida ni 


midsou arouwo can (}|u|) lo ivou 
(j/oiï) tani- (java to yomeri *. — Tani 


(torrent) est uno eau qui court entre 
des montagnes. Le fait do l’eau qui se 
précipite entre les montagnes s'appelle 
can; on l’exprime par tani - gava 
courant do vallée. 

Navade va ta no aida no mit si nari *, 
Navade est un sentier entre les 
champs de riz. 

Mizo va den-can ( 03 1 ) nu miJs ou 
nari, il y ü des fossés d’eau douce en- 
tre les champs de riz. 


1 Casiragaki, etc., Il , 13 r\ (HofTm.: 
■ Ibid. Il, 8 v*. (Iloffm.) 

* Ibid. Il , Il r”. (Iloffm.) 
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La langue japonaise, au lieu de prépositions, a des poslpositions, 
ainsi qu'on l'a pu voir par la déclinaison des substantifs. 


A 'O, de. 

Aï, de, dans, auprès, sur, à, selon. 

Yori, par, de, hors de. 

To, avec (en union). 

De \ avec, par, le moyen avec lequel 
Ni te ) ou par lequel. 

May eni, au-devant, pour. 

Tameni, pour (dans l'intérêt ou au lieu 
de). 


Saki (pour, devant, au delà, plus 
Sakini 1 loin, plus tôt. 

A r o, signe du génitif. 

Aï, signe du datif. 

Yori\ 

To [ 

'Signes de l’ablatif. 

Aï/H 


Otoco yori, de l'homme. 

Cono yori floca, plus grand que celui-ci. 
('aura yori, hors du magasin. 

Sacana i o imo, poisson avec des i>ommûs 
do terre. 


Æô</e, avec (au moyen de) un bâton. 
Mills’ de S y T , avec (au moyen de) 
l’eau. 

Syo-ki (fffl 7 ^) nite, avec (au moyen 
de) la vapeur. 


Afayeni, « devant, pour », est déjà le datif (locatif) de maye, « le premier ou pré- 
cédent ». 11 exige dovant soi le génitif; par ex.. To no mayeni, devant la porte. 


Il en est do même do tameni : Careno tameni, * pour, ou dans l'intérêt de lui, 
dans son intérêt»; mais careno tameni signiGe aussi : pour lui, à sa place. 

Saki, sakini, devant, précédemment : Watacousino sakini, avant moi, antérieu- 
rement à moi. 

Stani, sous, au-dessous : Tatamino stani, sous la natte. 

Guy eni, sur, au-dessus : Yaneno ouyeni, sur le toit. 

Ontsini, dans (à l’intérieur): Iyeno outsini . dans la maison. 

So/oni, hors (à l’extérieur): To no sotoni, en dehors de la porto. 


Comme ces mots sont des particules postérieures et non antérieures, il en ré- 
sulte qu’ils appartiennent au mol précédent et non au suivant : • 


1 D’après le Ms. 
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Sacana to imo, o poisson avec des pom- 
mes de terre ». To, « avec », se rat- 
tache à sacana, ■ poisson », et non 
à «mo, « pommes de terre » : sacana 
est ù l'ablatif . et imo an nominatif. 

Ha/acousitea sacana to imotco tabour- 


2*9 

île arô, « je manderai du poisson avec 
des pommes de terre ». Il'atacousitca, 
nom. a Je ». .Sacana to, abl.,« poisson- 
avec ». Imo tco, acc. « pommes de 
terre ». Tabuutde arô, temps futur 
de laboure, « manger ». 


Quand plusieurs choses sont énumérées successivement dans une 
période, la dernière exprimée reçoit seule le signe de l’accusatif. 


Caretca bouta td imo yasaiwo tabeta, il 
a mangé de la chair de porc avec des 
pommes de terre et des herbes. — 
Caretca, nom., « il ; » Boutât o, abl., 


f chair de porc avec ; » Imo, subst. 
pommes de terre ; Yasaitvo, herbes ; 
Tabeta, temps passé parfait de la- 
boure, manger. 


Quelquefois aussi, dans une phrase de ce genre , on peut employer 


de, avec. • 

Waretcaretca bouta cavasi de imo yasai 
wo tabeta, nous avons mangé de la 
chair do porc avec de la moutarde, 
des pommes do terre et de3 herbes. 

Hafacous«tça inoutco bùde o ufsta, j’ai 


frappé le chien avec un bâton. — Wa- 
tacousiwa , nom, o Je; » Inoutco, 
accus., « chien ; nBôde, abl., « avec un 
bâton » ; Outsta (pron. out/a), temps 
passé parfait de outsi, battre. 


En énonçant cette proposition : « I.es poifimcs de terre ne doivent pas 
être cuites avec de l’eau chaude, mais avec de l’eau froide » , on ne 
peut employer le mot to, pour traduir? « avec», mais on doit se servir 
de de, « avec, par, le moyen avec-ou par lequel».— Si l'on veut dit*# au 
contraire, que l’on fait cuire ou bouillir ensemble des navets avec des 
pommes de terre, on emploie to, et non pas de; de même quand une 
chose est assaisonnée avec du sel, du poivre.de la moutarde, etc., ou 
doit toujours employer de. 


Oyobi 
Sonos' te 


et, avec. 


1 D'aprcs le Ms. 


S vi. 

Conjonction* \ 


Sositc 

Nyotsle 


puisque. 
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Tsourrya lame, parce quo. 
Nogotoc' 

Nuyoni comme, de mime que. 
Itsigoni 

Coreni i/o Is'te, c'est |K>urquoi. 
Soreni yols’le, si. 

Sicar 

Sicas nagara f 


.!» 


Sort de mo yahari, cependant. 

A rouitca I . 

[ ou. 

Mata ’ 

Sure nac 
Simo hocai 
Tutta itjetfomo, mais. 

Simai, déjà. 


| excepté. 



§ VII. 

relations réciproques des phrases et principaux moyens 
d'exprimer ces relations. 

Les conjonctions sont suppléées en japonais parles formes modales 
des verbes, et par certains mots de relation qui lient ensemble les 
phrases en spécifiant la nature de la relation. Les véritables mots de 
relation japonais, c’est-à-dire ceux qui régissent un sens indépendant, 
ont ces sens placés avant eux, et avec cet attribut précèdent Ja phrase ' 
principale. Les conjonctions'qui ne régissent pas un sens, et qui n’ont 
pas avant elles de phrases, sont des déterminations adjectives. 

On distingue les phrases, d’après la manière dont elles sont liées les 
unes*avec les autres, en : 

A. Phrases enchaînées (ou associées), et 
11. Phrases relatives. 


§ VIII. 

A. Dans les phrases enchaînées, le verbe du dernier sens reçoit seul 
l’indice delà flexion, et les verbes des sens précédents demeurent indé- 
terminés et sont employés en la forme radicale. (Comp. § 11 , b.) Si le 
verbe est un de ces mots de propriété qui sont formés avec le con- 
jonctif si (par ex. lacasi, « est haut » ), et dont l’adjectif (suivant l’éclair- 
cissement du ch. IV, § i), reçoit la désinence ki (par ex.: lacaki ), et 
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l'ailverbe la désinence cou .■ alors la forme adverbiale est employée dans 
un sens indéfini. 

Parmi les adverbes employés coujonctivemcnt, et qui expriment l’as- 
sociation de phrases consécutives, sont ; 

ou isolément matava qui signifiait origi- 

nairement : * jumeau, chose double ». Ce mot lie les noms ainsi que 
les phrases en qualité d'adverbe , avec la signification de « encore, 
là-dessus {sono ouye), pareillement ». On en trouve des exemples au 
ch. lll, § xm, et ch. IV, § xi, p. 180. . 

Mutait a, c'est-à-dire double nom, — sy- Cure tco — lo matava — tu mo tcou 
nonyme. (ynti), on appelle cela aussi bien — , 

Muta lovou (M), interroger encore. comme — . 

[Sarabi ni -J'ÿ b"— (:mx " contre, à côté de » , de narabi, na- 
rabou, « se placer auprès » , sert de lien entre les substantifs.] 

[ Oyobi QjO' atteindre à ; — employé comme adverbe : jus- 

qu’à, en même temps, connne.aussi ; il est synonyme de ni ilarou madr 
ou youki tsoukile, » arrivant à », et unit des objets distants l’un de 
l’autre, en comprenant ou sous-entendant la série intermédiaire des 
objets de même sorte.] 

Arouviva 'f/i't ( fl^). «ainsi que l’on dit », répond à la forme 
oppositivc hollandaise of ou ook, • ou » ou « aussi ». 

Aruuttra — , aruuiira — ; * ou — , ou encore — ». 

Yn OU. 

Ta ya sonoga fourouliila. Ic champ ou Onoono nisi y a figasi fou, chacun fait 
le jardin est devenu vieux. ceci ou cela. 

humour i ya amena uutsini youcau, se Nisi-figasi, Ouest- Est = ceci ou relà, 
dissoudre en vajieur ou en pluie. quelque chose.. 

Kedatsi {~jf^_)< c’est-à-dire, à savoir. 
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S iv 

J). Les sens subordonnés ou dépendants, qui précèdent le sens 
principal. A cet ordre appartiennent : 

I. Les sens substantifs objectifs. (Voir cb. III, § xvm.) 

II. Les sens adverbiaux, qui concordent avec les déterminations ad- 
verbiales. 

D’après leur relation logique avec la phrase principale, ces phrases 

1. Déterminent la place et le lien. 

Comme formes de phrases adverbiales déterminant le lieu ou In 
temps se présentent en premier lieu le gérondif (voir §vu),la racine 
verbale au locatif (voir §xm), et la forme substanlive du verbe au lo- 
catif (voir §v). (Comp. mirouni ,« par le voir »(ch. H, g vu). 

Ces formes sont remplacées par des mots de relation , lorsque la 
relation du sens adverbial au sens principal est déterminée ou modiliéc 
d'une manière prochaine. Les mots de relation ont devant eux le sens 
adverbial qu'ils régissent, dans sa forme attributive. (Voir g iv, p. 173.) 

Comme mots de relation déterminant le temps, nous citerons : Toki, 
toki va, lulii ni, toki ni va, tokinva =« pendant que, au temps où ». 

Monocoù tokini mimagatan fezuu, pendant le (temps de) manger on ne parle pas. 
(Comp. ch. Il, g vil, b.) 

Nous pouvons échanger l’expression ■ au temps où » avec celte au- 
tre :* quand, pendant que, durant que, aussi longtemps que, à présent 
que » , et par « lorsque » , quand le sens principal désigne une action ou 
un événement passés. Il est en même temps un lien causal entre le sens 
principal et le sens adverbial déterminant le temps, et dans ce cas devant 
le sens principal sq trouve encore l'adverbe sounavalsi ( | : |lj 

[^|J), ordin. sounawatsi qui répond au consécutifbollaiidais 

zoo, «ainsi, par suite». Le sens adverbial précédent subit alors la modi- 
fication, que les Hollandais expriment -par zoodra als, « aussitôt que ». 

On trouve dos exemples de l'emploi de toki : au ch. IV, § xxvii, caze foucou tu- 
tira ; ïbid. , tsouyoki tukiva ; iliid., milsourou toki : S XL, monocoù tokini. 
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A la place de toki on emploie souvent le mot chinois sets (-& ÿ ), 
«instant». (Cotnp. ch. IV, § xxvn.) Tocoro se rencontre aussi comme 
synonyme de tolri. 

(Voir p. t S9, asa/i no idsourou tocoro ; et ch. III, § xvm, Rem. 2.). 

On emploie, absolument de même que tolti, les autresmots dcrelation 
déterminatifs du temps, c’est-à-dire qu’ils onP devant eux le sens pré- 
cédent qu’ils régissent en sa forme attributive. S’ils concourent avec un 
gérondif précédent, ils appartiennent comme adverbes au sens prin- 
cipal qui suit immédiatement. 

Outsi pendant que. 

Fito coù outsi ni, pendant que l'on mange. * 

Nagara -f-jj'j, «espace, pause», répond à la conjonction hollan- 
daise tencyl, « puisque, pendant que ». 11 a devant lui le verbe qui le 
régit , en sa forme radicale, c’est-à-dire qu’il forme avec’ce verbe un 
mot composé. 

Sicaii nagara, puisqu’il en est ainsi, Cout'i nagara, [tendant que Ion mange. 

dans ce cas. Motsi youkita ourou fito, quelqu'un qui 

Inagara ourou fito, quelqu'un qui étant en colportant vond, qui rulportc des 
assis fait le commerce, qui a une bou- marchandises, 
tique. 

Quelquefois la position du sens principal exprime l’opposé du sens 
que l’on pourrait déduire du sens précédent régi par nagara. 

Cono couni liai Min ni tsoudsoukinaga- éléphant, 
ro, kiza ara:ou, litt.: puisque cette So fou c’ ira Ai nagara, matsouricoto n o 
terre confine à la Chino (T'ai minp), kikitamavou ( kikitamà )*, puisque 
elle n'a point d'éléphants = comme (quoique) il porte l'habit blanc (l'habit 
celte terre confine à la Chine, elfe n’a de deuil), il donne audience pour les 
encore (cependant, néanmoins) aucun afTaires du gouvernement. 

Dans les cas du mémo genre, on emploio encore nagara mo. 

Marna v 1 , marna ni, «aussi souvent que, aussi fréquemment que, 
chaque fois que » . 


1 Nippon tré dai itsi ran, II, p. 2 v.— Sur lamarou (tamô) voir la note au 5 IV, p. 173. 
(Iloffm.l 
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Mono uo lorou marna ni, chaque foie que l'on prend une chose. 

Tabilabi ni % t. ' { — > tabigoto ni, ou goloni, «■ aussi souvent que • . 
l'a ira fanatsou tabigoto ni, ou y a no tobou goto ni, coye uo tatsourou, s'écrier 
chaque fois à l’émission d'une flèche, ou aussi fréquemment qu’une flèche vole. 

A/nuc-y^s, ou uioi/eVX," auparavant, avant que, plutôt que ». — 
On dit aussi yori m ave. * 

Nolsi ) après que. 

Kl mie 77 , jusqu’à ce que. (Comp. ch. III, § vt.) 

Yori zf ij , depuis que, depuis. (Comp. § xl.) 

§ X. 

2. Sens adverbiaux déterminant la qualité. 

A. Les sens de comparaison, que nous relions au sens principal au 
moyen des conjonctions ■ comme (ainsi), de même que, ainsi que •, 

• peuvent aussi en japonais être exprimés eu la forme de sens adver- 
biaux, régis par gotocou (voir ch. Il , § v, Éclaire.) ; mais le sens de 
comparaison est de préférence rendu comme prédicat. 

C'ucouno gotocou ni site, atlcndu que la des flèches, de mémo que (comme) 
chose est ainsi établie, donc ... s'il pleuvait. 

Yawo fanatsou coto aine no fourouga co* IVasourrturou ga 'gotosi, c'est comme 
loti , litt. : l'émission de fléchés est si I on oubliait, 
comme le fait de pleuvoir — on envoie 

B. Sens exprimant la continuité, formés par fodo . ainsi 
que, autant que». (Voir ch. II, §xm, c.) 

To ivoufyoù) fodo no coloba nari, c'est fo^es suffisent, aussi loin que les 
un mot qui exprime l'idée que — . forces s'étendent. 

Tsicara no oyobou fodo , autant que tes 

S xi. 

3. Sens exprimant la cause, formés : 

A. Par le mot substantif de relation youve , yout te ni, ordin. 
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youyc ou your, « par la raison, parce que, comme, puisque, vu que, 


doutant que, • etc. 

Ghiyo sounaJori souruu 

mono nari, Soui-zin-si 1 no xjo ni Ten- 
ta ni midsou ovoti youve ni, fUo ni 
osiyourou ni sounadori tco motte sou. 
Les pécheurs sont des personnes qui 
exercent la pèche. Au temps de 5oui- 
jin<hi (le Prométhée de la mythologie 
chinoise), on a, tandis que sur la 
terre les rivières étaient nombreuses, 
employé la pêche comme moyen do 
faire subsister lo peuple. 
ïteousi (pron. reosi) tu» youmi tetsou- 
paou (pron. teppà) tco motte tori ke- 
damono tco toruu mono nari. Fout- 
ki-si yo ni Ten-ca ni kedamunâ oho- 


cou, den-fata tvo soconavou (jocono) 
youveni, fito ni cariivo osive tamavou 
( tanw ) x fori fazimari to zo *. Un chas- 
seur est une personne qui avec un arc 
ou des engins prend des animaux ou 
des oiseaux. La chasse doit avoir son 
origine dans le fait que, du temps do 
Fohi, l’on a enseigné aux hommes l'art 
de chasser, pendant que les animaux 
étaient en grand nombre sur la terre, 
et causaient du dommage aux terres 
cultivées (champs de riz et terres à 
grains). (Voir ch. III, § u, p. 4 4G et 
ch. V, § 111 , Outsourou youveni. 


B. Par yorite 3 j/ y, ordin. yotte 3 Ÿ T» gérondif de yori t « procé- 
dant de, ayant son fondement dans, sur le fondement que, comme, 
puisque, vu que, attendu que ». Yotle a devant soi le sens causal qui 
le régit, dans sa forme substantive, avec ou sans la désinepee loca- 
tive ni. 


Cami nocoudari no Avadsinosima yori 
SaJonosima mode ya situa madsou 
oumi maserou couni naruu ni yorite , 
Ohoxja situa couni to ivou {yoù) s . 
Comme les huil lies, d 'Avadsi à Sodo, 
(mentionnées) dans les lignes prêté- 
dénies, sont la terre qui est apparue 
d’abord : ainsi Ton dit (ainsi on les ap- 
pelle) la grande terre-huit- Iles. 

Sara u no i-miyaou ( mixjô ) va ba-fou to 
itfou (i/ou) ni yotte , m’maya ni sarou 


tco motte ki-tô to sourou to zo. Mata 
m’maya no ouye ni ni ma tco tsouna- 
gou ki tco sarouki to ivou ( yoû) *. 
Comme un nom particulier du singe 
est « le père du cheval », ainsi l’on 
peut tenir le singe pour quelque chose 
dans les écuries , ce qui est à consta- 
ter. Aussi la solive supérieure de l’é- 
curie du cheval, à laquelle on attache 
celui-ci, on la nomme la solive du 
singe. 


1 Casiragaki, IV, 19 r. (Hoffm.) 

* Ibid., IV, 17 v. (Hoffm.) 

, Ko ii ! kei dsou, I, p. 4, r» llolhn . 

* Casiragaki, 111, 12 r® \o. (Hoffm.) 
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Fyak-coc wo ouyourou cotowo yoc " sou 
yotle mono wo tsoucourou mono wo 
noou (pron. nô) nin to ivou [ you }. 
Mata Sin-nô go-coc** wo ouyourou 
cotowo osive tamô yotte nô to nadsou - 
cuurou to mo iuou(yoü} nari *. Comme 
il est expert dans la culture des cent 
(= différentes) sortes de grains, ainsi 
on nomme le laboureur nô nin (en 
chinois nounyjin ). On dit encore que 
S in nÔ (le prince chinois Chinnoung, 
c’est-à-dire le divin laboureur), parce 
qu’il a enseigne l’agriculture, est 
nommé Nô (Noung, le laboureur). 

Éclaircissement. Ouye, ouyourou , cul- 


tiver. — roc"-», yoc^-sou, apprécier, 
connaître une chose. — Mono tro 
tsoucouri, littéralement , faire fes 
choses, c’est-à-dire produire. — Go 
coc wo ouyourou , cultiver les cinq 
sortes de grains. — Tamavi , fa- 
mavou (voir la note au § IV). — iïô to 
est la détermination apposilive carac- 
térisée par to, de na-dsouke, donner 
un nom, dénommer. — Nadsoucourou 
to, détermination apposilive de ivou 
(i/oti), on dit. — A/o, encore, sert à 
rattacher à nadsoucourou la conjonc- 
tion mata « en même temps », qui se 
trouve au commencement de la phrase. 


C. Par motte ^^ 7 , gérondif de moisi , « employer ». Il a devant 
lui lq sens qu’il régit, en sa forme substantive, et comme accusatif. 
(Comp. p. 239.) 


Kei-moa u zen va nai gwai tomo ma- 
roucou site, niuadori no me ni nitarou 
wo motte nadsouketari. Le denier à 
œil de poule ( centime japonais qui a 

Le sens causal peut encore suivre 
principal dont il déduit les causes. 

Sisi va ziou tsiou no waou (pron. wo 
nakereba nari. Le lion est roi parmi les at 
dans ses excursions. 


un trou rond au milieu) est ainsi 
nommé parce qu’il est rond au dedans 
et au dehors, et qu’il ressemble à un 
œil de poule. 

comme sens substantif, le sens 

tari. You ghyoo [ghtjô) sourou ni osore 
maux : c’est parce qu’il est sans frayeur 


Pour les sens qui donnent à connaître la suite d’une proposition 
précédente, la relation des sens -est exprimée par carou ga youve ni 
« parce que, pour cette raison, par conséquent ». 


Voir ch. III , § xii , et ch. IV, § lx , p. 227. 

Les sens qui expriment « le but » sont caractérisés par les formes de 
relation tame % / , ou tôle Y y y « afin de, alin que ». Ils ont devant eux 


• Casirogaki, IV, 4 r*. (Hoffm.; 
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le verbe au futur, quand le fait est considéré comme futur. De plus, 
lame régit le génitif (ga). 

t 1 S 4 » « 7 

Cagami va sougafa no yosi-asi wo mirou mo, cocoro no kyok tsiuok (choc) tco 
8 9 10 1 10 s io 4 

ta lasi aralamen qa lame nari. Le miroir a pour but, non-seulement de voir si 

1 3 5 8 9 7 

l’apparence est belle ou laide, mais encore de rectifier et réformer ce qui est plus 
ou moins dévié (c'est-à-dire le côté moral) du cœur. 

Sc-ou fou to ivou (j/ou) mono fuu-zi no gousuuri tco tnotomen to te Nippon ve 
watariki. Quelques Siou fou so dirigeant vers le Japon, afin de se procurer le re- 
mède d'immortalité. 

U. Sens conditionnels. • 

Leur formées! éclaircie au ch. IV, § ix. • 

5. Sens concessifs. 

Voir ch. IV, § xl, en relation avec le § ix, p. 290, comme encore, ci-dessus 
p. 2S3, ce «pii est proposé pour nagara. 


■ s XII. 


Les sens « modaux » sont formés par le mot substantif de relation 
y aou pron. yoo (yô), au locatif yaouni (i/oni), « de la façon dont, 


ainsi que ». 

Ce mot est dérivé du chinois et répond 

Imayô, le mode actuel. 

Omô yô, la manière de penser. 

Fito no soucou yô ni sourou, faire en 
sorte que les gens aient de la bonne 
volonté. 

Filo no moune ni sitagavou (pron. si • 


'J«”0 |ÿ)C- 

lagà), so ranger à l’avis des autres. 
Cmco couru ni fanarenou yô ni sou&rsi, 
un doit faire en sorte que les vers à 
suie ne soient pas dégoûtés de la feuillo 
nutritive. 


Le lien logique entre deux sens peut encore être exprimé par l’ad- 
jonction intermédiaire d’un troisième sens qui renferme l’idée de la 
conjonction hollandaise zoo, « ainsi • . Le verbe employé à cct effet est 
sicari V j] ) , avec ses formes verbales de conjugaison. Sicari, pron. 
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scari, est la forme continualive, dérivée au moyen d'art, de siki, 
« comme, ainsi que » (voir ch. II, § v) , et signifie : « être ainsi que ». 
Par élision la forme sicari se modifie en sari. — En vertu de sa signi- 
fication, sicari tient la place du sens précédent, et ses formes de con- 
jugaison expriment la relation dans laquelle le sens précédent se trouve 
avec le suivant. . 

Les principales formes sont : 

La forme radicale et conclusive sicari, ou sa contraction sari, • être 
ainsi, il en est ainsi ». 

Ki seki-rn va catatsi stkirei ni cotonarnu mono nacou, okosa mata sicari. La 
bergeronnette jaune ne sc distingue point par la taille et la forme do la bergeronnette 
commune (littéralement : elle n'est, en ce qui concerne la taille, auprès de la berge- 
ronnette commune, point un être spécial !), par sa grandeur elle est identique. 

Sarinagara , puisqu’il en est ainsi , ou quoiqu’il en soit ainsi. 
(Comp. p. 253.) 

Sicarou- ou sarouloki va, puisqu’il est établi ainsi. 

Sicarou- ou saroutocoro ni, « ». * » 

Sicarou ni- ou sqrou ni, dans cette situation. 

Sicarou ni- ou sarouni yoUr., attendu qu’il en est ainsi, par consé- 
quent, etc. 

Sicarouga tjouve ni, ou par aphérèse carouga yottve ni, pour cela, 
litt. : pour la raison qu’il en est ainsi. (Comp. ch. 111, § xn.) 

Sicareba ou sareba, comme il en est ainsi, cela étant ainsi. 

Sicarba ou saraba, puisqu’il en est ainsi. 

Sicarcdomo qu saredomo, et aussi sicari to iyedomo ou to ica yedomo, 
quoiqu'il en soit ainsi, nonobstant. 

Formes négatives. 

Stcarazou, sicarazari, ce n'est pas ainsi. — Sicarazou ya ? n'esl-ce 
pas ainsi, est-ce autrement? 

Sicarazouside, sicarazareba, sicarazarou loki va, en cas qu’il n’en 
soit pas ainsi. 

.Vvsi fana tco sro (moi f\- ( -e >> j seba, kiri-sarou bai, jicarii;urou loki va sin 
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yov’ (iji) (v-y) îjÈ (3 7 ) osocou stô-sou. Dans le cas où les fleurs vien- 
draient à rmitre, on devrait les couper, autrement de nouvelles feuilles auraient 
peine à se développer. 

La forme adverbiale sicou va, dérivée de siki et isolée au moyen 
de t<a, se fond en sica, • ainsi», (lat. sic ) : Carega sica ivou {yoû). • il . 
parle ainsi ». — La forme modale sicani va, formée de sica et isolée 
par va, se fond en sicaba, « ainsi, de la sorte » , et caractérise le sens 
précédent comme causal. 

San can Nippon ve milsouki mono tco ocotari sicaba, couan-fci tro Isoucacasou , 
Comme les trois étals (do la presqu’île coréenne) ont été lents dans l’ap|>ort des 
tributs au Japon, on doit les détruire de fond en comble. 

D'après les règles proposées au ch. II, § 1 , on a formé de sica un 
adjectif: sicaki, «tel», — un adverbe: sicacou, — et un verbe pré- 
dicatif: sicasi, « il en est ainsi ». 

Sicacou s’abrège en deux manières : 

1. Par aphérèse il se change en cac au il t) , qui lui-méme par syn- 
cope se transforme en ca+ou jtty, pron. coo (cô). 

2. Par syncope des deux c, sicacou devient si-a-ou, pron. sioo ( siô ), 
qui s’écrit ordinairement Vi/^, de telle sorte que la prononciation 
finit par se transformer en sô, que l’on écrit y 


§ XIII. 


Sur ces transformations repose l’identité de signification des différen- 
tes formes ci-dessus proposées, mises en lumière ici pour la première 
fois. — Par exemple, de l’adverbe sicac ", est dérivé le verbe sicac-si, 
«faire ainsi.» ou «agir ainsi». — Le gérondif sicacousite signifie: 
» puisque l’on fait ainsi, puisque la chose est ainsi » , et équivaut aux 
expressions hollandaises : zoo doende, « ce faisant », ou zoo zijndc, 
« ainsi étant » ; tandis que le prétérit présent sicacousila répond au 
hollandais zoo geduan,^ ainsi faire». Par suite des permutations ci- 
dessus, on obtient au lieu de sicacousi, «ainsi faire», d’une part la 
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forme cacousi j] ÿ V, qui se change en caousi ^^V,. prononcée 
coosi (côsi) , et d'autre part la forme soousi yjrv, prononcée soosi 
(sûsi). 

Les variations, par altération et suppression, du gérondif sicac n site 
sont, d’une part, les formes ViJtV/ sicacousile, prononcée sicoosile 
(sicôsile), et fi l) \yÿ cacousi le, qui se transforme en caousile, 

prononcée coosite (câsile), et d'autre part, y soousile, prononcée 
soosile ( sôsile ). Toutes ces variantes se rencontrent dans le langage 
ordinaire comme synonymes des mots chinois "jYyj , eût, et , 

jên et ‘il ; on trouve aussi soosile ( sôsile ) avec le sens de « tout ensem- 
ble» : celte dernière forme est dérivée du chinois et répond à -j jïM . 

tsoung-eul; elle est en général distinguée de l'autre sôsile par l'ad- 
jonction des caractères chinois. 

Sôst, sôsile et sôsita, « il est ainsi, ainsi étant » , répondent à la ques- 
tion dôsi, dôsite, dôsila, • comment est-ce? comment? de quelle 
manière?» (Comp. ch. III, § x, p. 143.) — On écrit encore quelquefois 
Kÿ'v# doosita, et aussi, mais inexactement, loosila. Ainsi : 

Doosita colozo, « quelle chose est-ce? » — Nous considérons ce duou' 
ou doo comme une contraction de j. do yaou (do yô) « de quelle 
manière», (lat. quomodo )? 


y ÿ 7- IV -h sd sourou na, ne fais pas y ^ f V F i Jd detra-nai, cela n'est 
ainsi! pas ainsi. 

La langue écrito remplace le premier par mcare ({fy 0 fy ), « ce n’est pas », 
et le second par fi nari « ce n’est pas juste ». 


# (W) y*r w.36 # i 


Fi-nari, ordinairement sôdeica nai, est le contraire de si-nari ■ il est ainsi, il est 
juste » ; si nari est encore échangé contre sizya, c'est-à-dire « quelque chose 
de tel ». 


Do co de mo sd de nai ta ivou (pou) cn/o- 
tco nai, litléralem. : en quelque lieu 
que ce soit, on ne voit pas que l'on dise 
que cela n'est pas, c'est-à-dire partout 


on pense de la sorte, ou plutôt, qu'il on 
est ainsi. 

Sd ou ci stte oitc cara, attendu que la 
chose est ainsi. 
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Sô nac^va, comme cela n’est pas ainsi. 
Xa wo cakitomerou hesi , sô nacouva 
ivasourerou coto yasouri , on doit 
noter les noms, autrement on les ou- 
blie facilement. 

y \s ï 3 h T y + 4 Ht , la chose 


n’est-elle pas ainsi , n’est-ce pas une 
chose qui est ainsi? 
h *1 h V € V "% , cô to va omoira- 
nou, ne*pa* penser qu'il en soit ainsi. 
(Hoffm.) 


S xiv. 


Interjection» '. 

Ayanta, ah ! hélas! seulement par les femmes.) 

Ai ta, oh! (avec sentiment de douleur), Carcaiso, ô malheur! (employé seule- 
aïe ! ment par les hommes). 

Misonaghe, quel dommage! (employé 
[Comme exclamations employées dans le style, nous citerons y ) aa qu d, e 
T \ aya, qui tous deux précèdent l’idée, et donnent pour ainsi dire le ton à la 
phrase. Ils répondent au hollandais och! al ( ah! hélas! ); et la postposition fj + 
cana . — L’expression « C’est dommage! » est exprimée par tore va ki no doc 0u na! » 
(Hoffmann.)] 


1 D’après le Ms. 


FIN. 


s WJ GU'tüZ 


3 4 
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A, racine adverbiale de lieu, 137. 

A, renforcement de la finale radicale, 108. 
Aba, forme conditionnelle, 182. 

Accent, 27 et n. 

Adjectifs, 30, 57, 60. 

— Invariables, 60 n. 

— de pays, 62. 

— privatifs, 63. 

— spécifiant la nature, 64. 

— impliquant l’existence, 67. 
Adjectifs (verbe comme nom), 174. 
Adjectifs (verbes), 58. 

Adverbe, 20, 236. 

Adverbial (sens) présupposé, 181. 

Ai, ari (orthographe diverse, sens iden- 
tique), 170 n. 

Ai, ei, xi, oi, oui, formes adjectlves nou- 
velles, 173. 

Almanachs japonais, 116 n., 118, 126. 
Amari , être en excès, indice de comparai- 
son, 83. 

Anata, anatagata, tu, vous, 129. 

Anata, ailleurs, 141. 

Angabe Chin. undJap.... lUicium , 6. 
Animaux, 47. 

Année (énonciation de 1’), 111. 

— lunaire, 118. 

Années (chronologie des], 112. 

— du règne, 115. 

— (noms spéciaux des), 115. 


Ano, celui-là, cela, 130, 141. 

Anofito, quelqu’un, 141. 

Anou, forme négative, 221. 

Anurirara, 12, 21. 

Aou, arou, 6, 12, 13 et n., 59. 

Aou ( ô ), finale verbale conclusive, 170. 
Apocope, 14. 

Arasiki, forme adjective, 64. 

Arc, celui-là, cela, 130, 144. 

— il, 128. 

— (adverbes de place composés avec), 147. 

— signe de continuité , élément des pas- 
sifs du 3* degré, 215. 

Arcdom o, ceux-là, 131. 

Arcnado , ceux-là, 131. 

Ar, être, avoir, comme verbe auxiliaire, 210. 
Ari, être, verbe adjectif. — Physiologie, 68. 

— comme prédicat, invariable, 174. 
Arita, alfa, avoir été, 193. 

Aroo ( aru ), indice du futur, 195. 

Arow, forme substaptivc ou attributive d’a- 
rt, 68. 

Arou, étant présent, 147. 

Aroufilo, quelqu'un, 69. 

Article, 56. 

Ati, pied, 76. 

— verbe hypothétique, 76, 78. 

A«oco, ailleurs, 139. 

Aspirée aiguë chinoise, 23. 

Assenfeldt (Van) de Coningh, 211. 
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* 26 /i 

Astronomique (dietrion) du jour, 121. 

Ate, indice des nombres distributifs, 94. 
Attribut, 57. 

Auxiliaires (éléments) de numération, toc. 
Ari, ai, indice de la forme réciproque, 157 
et n., 158. 

Age (formes passives en), 213. 

Aiou, forme négative, 221. 

Ba, tlnale, 180 et n. 

— (sa décomposition), 184. 

Bai, indice des nombres rédupliealifs, 93 n. 
Ban, Indice ordinal, 90. 

Basca, forme euphonique de Jiasca, 64. 
Bazin, 217. 

Be, racine exprimant la possibilité, 6G. 
Becore, ben, indices adverbial et verbal de 
possibilité, 67. 

Beki, indice de possibilité, 66. 

Best, forme impérative, 197 et n. 

Bi, numérale, 102. 

Bon, numérale, 103. 

tfoun, mesure de longueur, ligne jap., 95, 
106. 

Bmtn, minute japonaise, 122. 

— centième partie du Cok, 125. 
Bourou, forme verbale conclusive, 173. 
Brahmanique (série des sons, 10. 

Brill (Dr), 148-9, 159. 183, 215. 
Buddhapaniheon t on Nippon, G. 

Dyn, numérale, 104. 

C, Anal chinois, 18. 

Ca , postpo.*ition du génitir, 53. 

— finale non définie, 60 n. 

— numérale, 101, 117 n. 

— (jap ), jour, 119. 

— là, 137. 

{[a, ç o, eu (sa, se, sou), 27 n. 

Cacocou, numérale, 105 n. 

Cadgiô, numérale, 105 n. . 

Cadrans, 127. 

Coi, numérale, 105 n. 

('ami, 52 n. 

— indice ordinal supérieur, 91 . 


Cana, signe de son, 4. 

Cana, gaki, 4. 

— monzi, 4 . 

— (valeur des signes), 10. 

Cane sasi (pied de fer), mesure, 105. 

Cano, la chose mentionnée, 14 1. 

— onna, elle, 128-9. 

— nado, elles, 128-9. 

Cantonais (Idiome), 18. 

Cara, postposition de l'ablatif, 53, 4. 

Care, celui-ci, ce, 145. 

Care, il, 118, 129. 

Carcra, ils, 1 28, 129. 

Caron, 17, 20, 21. 

Carou, ainsi étant, 147. 

Casico, en cette place, 139. 

Castra, numérale, 102. 

Casiragaki, encycl. jap., 156, etc. 

Casoco, casico, telle ou telle place, 139. 
Catacana, I, 30. 

— gaki, 6. 

— monzi, 6. 

Caitic, nom holl. de la livre jap., 108. 
Causatifs (vérités-, 76. 

Caye, cazo, signes dlnterrog., 1G4, IG5 n. 
Chak, mesure de longueur, 105. 

-- mesure de capacité, 107. 

Chang (chin.), Indice ordinal, 91. 

Chechcha, checchi, checchin, chessou, je, 
154 n. 

Chin [mot chinois), forme réfléchie, 155. 
Chinga, je (sublime), 155. 

Chinois littéral, 2. 

— (style), 30. 

Chinois (mots), 29. 

Chinoise (langue), 84. 

— (langues)cljaponaisecombinées.3.i. 

— (prononciation) au Japon, 18. 

Chà, numérale, 105 n. 

— mesure de superficie, 106. 

— — de capacité, 106. 

Chou, indice du pluriel, 3G n. 

Chronologie, lit. 

— de l’année, 112. 

Ciel (le), 4«. 
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('.loche (heure par la), L2Ü 
Co , fils, signe du genre, il 

— enfant, poudre, élément diminutif, 55. 
fiûIL 

Co, numérale chinoise, 101. 

— ici, m, 

— place, élément de formes pronominales, 
138. 

Coban, cobang, monnaie d’or, HO et n. 

Cô bô dai si, IL 

Coco , Ici, en ce canton, 138. 

Codamas, billes, monnaies d’argent, 109. 
Cok, mesure de capacité, 107. 

— entaille, division du roict,122 et n, .l?5. 
Collatéraux (nombres), ino. 

Colite, 221m. 

Comparaison (degrés de), fil. 

Comparatif mongol, 84. 

— mandchou, fil. 

— relatif, 80, fifi, 

— — chinois, 8>. 

Complément dans la phrase, 30. 

(Composés (mots), 57. 

Con, numérale, lfifi il 
C oncessive (forme), lfiiL 
Conclusive (forme), IÜL 
Conditionnel, Lflfi, 

Condrin, valeur monétaire, ifil il 
Conjonctifs (formes de), 18L. ifi5 n..l97. 
Conjonction, 30* 249. 

Conjugaison, LS2, 

Cono, celui, 130. i4i. 

Consonnes modifiées, 15. 

('.onsonnes redoublée?, 22, 

Construction japonaise, 29, 202. 
Construction (signes de), IL, 

Con tei , 5J il 

continue (action', itération du verbe ou du 
radical, ÜL 
Cote, celui, 130. 

— celui-ci. ce. i\b. 

Coréenne (écriture), IC, 2fi, 

— (prononciation}, ifi. 

Corps (le) et se? parties, 12. 

Coin, chose, IL 


Goto, finale de noms, IL 

— chose, cas, suppléant le pronom rela- 
tif, 132, 

Coto, tout, IM, 

— constitue un sens comme substantif, t£2. 

— signe du conjonctif, 195. 

Cotti (cotchi, catchiga), cette place, ici, qua- 
si-pronom pers., 139. 

Cou, cfou, 12, 

Cou, finale des adverbes, îfi, 

Couan, numérale, 105 il 
Couats rei, etc., 1 18 . etc. 

Coubô, coubôsama, 52 IL 
Couo tei, 5J il 
Coûta', numérale, 102. 

Coye, 3* fi. 

Cursive (écriture), i. 

Cycle sexagésimal, LLL 

Cycles dénaire et duodénaire, 1 12, fi* 

lia, do, racine du pron. Intcrr., üLL 
Daga, forme génilive possessive, m, 

Dai, indice ordinal, 80. 

Dai ri, 5J et o. 

Dan, numérale, Lfifin, 

Da no* quel, quclquç, 1 V2. 

Dare, quel, lequel, 115. 

Daremo, qui encore (latin quisque), 163. 
Darctotome, qui que ce soit, 163. 

De, postpos. du loc., mod. et instrum., 53, 
De, indice du gérondif, 176. 

Déclinaison, 52* 51. 

Delta, fi. 

Demo, enclitique (latin cumqur), LUI 
Démonstratifs (pronoms), 1 30. 

Démonstratifs devenant relatifs, 150 il 
Dérivation (degrés de), 212. 

Déterminatif, 29. 

Détenuination, 30. 

Dera, poatpos. double, 31, 

Dexra, indice de la forme négative interrog. 

161 . 

Dgiô, numérale, 103 n. 

Dignités et emploi?, .Si . 

Diou pan, 25. 


Digitized by Google 


266 


TABLE ANALYTIQUE. 


Diphthongues contractées, 14 n. 

Distributifs (nombres), 93. 

Division des syllabes en mots, 9. 

Do, quel, 131. 

Do, fuis, indice itératif, 91. 

Dô sita, quel? 143. 

Doco, dotsir, dotsira, quel, quels, 138. 
Docteurs japonais, 216. 

Doelî, 18, 22, 28. 

Domo (sa décomposition), 184. 

Domo, signe du pluriel, 35 et n., 36 n. 
Dono, quel, 131. 

Do no, quel, quelque, 142. 

Dore, quel, lequel, 131, 145. 

Dsi, poslpositlon numérique (euphonique), 
87. 

Dsoudsou, à la fois, indice des nombres dis- 
tributifs, 93. 

Duit, nom holl. du denier jap., 108. 
Dzoumou, forme verbale conclusive, 172. 

E et I, confondus et échangés, 13 n. 

E, linale de la racine des verbes rég., 168. 
E, liquide, 2G n. 

E, simple, 1 1 n. 

— (son), il. 

Eba, forme conditionnelle, 182. 

Ecriture brahmanique, 7. 

— chinoise, 1, 2, 28. 

— japonaise, 1 , 4, 28. 

— — Cana, 11. 

Elément verbal, 108. 

En, désinence du futur, 175 n., 182. 

Eou, 13 et n. 

— eô, finale verbale conclusive,! 70. 

Eo il, eoû , 13 n. 

Epitorne lingua- jap., 9G, 207, 21G, 234. 
Erou (f irme indicative en), 174. 

— forme verbale dérivée, 181. 
Euphonie, 34 n., 35. 

F, 23 n. 

— aiguë japonaise, 23. 

F, V, II, Ph, 21, 22, 23. 

Fa, numérale, 102, 104. 


Fa, fe, fi, fo, 21. 

Foc boutsen, 102 n., 185, 204, 15. 
facto, lat., 7G- 

Faible aperçu des trois langues, 28. 

Faibles (verbes), 168. 

Fai, numérale, 105 n. 

Fami , numérale, 102. 

Fan (chinois), troupe, indice ordinal, 90. 
Fatsou, Fasime no, Fasimari no, indice 
d’antériorité, 91. 

Fasira , numérale, 101. 

Fen, numérale, 105 n. 

Fi, 22. 

— jour naturel, 121. 

Fiki, numérale, 102. 

Final (verbe), 170. 

Finales des syllabes et des mots, 26 n. 

Fio, lat., 76. 

Fiô, numérale, lOSn. 

Firacana ou Firacana gaki, 5, 30. 

Firou, le midi, 121. 

Firou-yorou, jour civil, 121. 

Fito, numérale, 101. 

Fito bito, chacun, 153. 

Fitori, simple, seul, 153. 

Fodo, quantité, indice d'égalité absolue, 82 
et n. 

Fokinois (idiome), 18. 

Fokye, monnaie de compte, 108. 

Fon si, écriture brahmanique, 7. 

Formes verbales (tableau des), 184. 

Forts (verbes), 168. 

Foioke, 35 n. 

Fou, 21. 

— préposition négative, 81. 

Fouroucoto no basi, 87. 

Fractionnaires (nombres), 95. 

Fusion des sons, 13. 

Futur (indice du).l82 n. 

Futur (temps), 175. 

G, 25 n. 

G, supprimé dans les gérondifs, 179. 

Ga (formes en), exprimant le mépris ou 
l'humilité, 136. 


4 
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Ga, postpo#. du gén. ou du nom. (D. C.), 
53* 54*55. 

Gantang {mot malais), mesure de capacité, 

106. 

Gata, signe du pluriel, 35. 

Genre, ai. 

Géographiques (noms), '»i. 

Gérondif, 130 et n., *179,184. 

Ghefs(mot fokinois, pron. jap.), lune, mois, 

LLL 

Ghio, particule honorif., 33 m* 136. 

Gi ( dgi ), 23 n. 

Go, particule honorif., 136. 

— particule honorif., 33 n. 

Gfi. mesure de capacité, a hi 
Go, mesure de capacité, ni6. 

Golownin, 17, 22. 

Go miyù dé set, fi. 

Goto, Anale de noms, il. 

— pareil, (KL 

Gotocou, Gotoki, indice de similitude, 66.82. 
Goloni, en chaque chose, 03. 

Gotosi, être pareil, 6Ç* fil, 

Gou, numérale, 105 n. 

Gouat, numérale, lût n. 

Gouri, numérale, 105 n. 

Gourd, le vil vieillard, suppl. la pers., 

Lfii IL 

Gousô, le vil religieux, suppl. la l'* pers., 
134 n. 

Goxari, être présent, 210. 

Goxari masac, auxiliaire, 210, 

Guen, numérale, 105 il 
Gtaa(s(motfoklnois, pron. jap. j, lune, mois, 
111* 

JL 21*. 

— pour F, 21* 

fie, postpos. du dat. et terminât., 33. 
Hawks, li& n. 

Hevse, grammairien allemand, 149. 

Heures comptées d’après la longueur du 
Jour, 125. 

Heures du jour, 121* 122. 

Heures (noms cycliques des), 122. 


Ilia (chinois;, indice ordinal inférieur, 91. 
Ilito, Anale, 3fi, 

Horaire (numération), i2i. 

Uoiokc, 35* n. 

L élidé, LL 

L Anale de la racine des verbes irréguliers, 

168 . 

L liquide, 2fi il 

L ou Wi, place, siège, siéger, II. 

L J, 2Ail 

L racine exprimant l’expiration, fia, 

L supprimé dans les gérondifs, lüL 
I et wi, dillérence, Ll± i 
la, numérale, lfii il 
Icchô, mesure de capacité, îflfi. 

Icchou, monnaie d’or, no et n. 

Iki, respirer, vivre, fifi. 

Ikye, mesure de longueur, ion. 

Imasi, auxiliaire de civilité, 120. 

— substitut pronominal, 133. 
Impératif, 103. 

— (mode), lfiOi 

— évité, 170. 

Impersonnels (verbes), 202. 207, 8* 210 n. 
In, désinence du futur, i7S n. 

Inaya, indice interrog. nég., ifi. f ». 

Indéfini (mode), lfii. 

Indéterminés (nombres! , ML 
Indicatif (mode), 102. 

— présent, 170. 

Ini, s’en aller, passer, fifi 

Inotsi , voie du passé, l’existence, fifi. 
Interjection, 30* 2f»i. 

Interprètes, 10. 

— 33 n. 

Interrogatifs (pronoms), I3£, 103. 
Interrogation alternative, 30. 105 n. 
Interrogatives (formes), 164* ififi n. 
Inversion (signe d’), 31. 

/o, numérale, lûi n. 
fou, fou, 13, 

/ou (loû), forme verbale conclusive, i:i. 
Irou, forme verbale dérivée, iri. 

Irota, 6* 7, fi. 
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Irréguliers (verbes), 108. 

Itaeane, métal plat, nom de certains lingots 
monétaires, 100. 

Italie , extrême, indice du superl. relat., 83. 
Itchabou, monnaie d'or, HO n. 

Itrhe, le médecin, 40 n. 

Itératifs (nombres), 91. 

/(ri, un, entier, total, 97. 
lui, iifou, afllxes des numérales chinoises, 
101 . 

lui , itfi, chacun, 87. 

Itsipou, monnaie d’or, 1 10. 

Ittan , mesure de superficie, 106. 

Itto, mesure de capacité, 107. 

Issyô, mesure de capacité, 10G. 

Ivedomo, lyedomo pour Domo, 184. 

/ri, dire, 184. 

lya, ultérieur, indice de comparaison, 83. 

J, portugais, 25 n. 

Jacquet, 51 n. 

Japan’s besüge..., 2. 

Je (théorie du), 148. 

Ji, je et ses composés, 156. 

— (chln.), jour, 119. 
ê Ji ehing , 18. 

Ji, forme réfléchie, 150 n. 

Jour du repos, 10*, 20e, 30* du mois, 120. 
Jours (numér. des), 119. 

— (tableau de la longueur variable des), 
127. 

K, supprimé dans les gérondifs, 17t. 
Kaempfer, 17, 24, 194. 

Ken, mesure de longueur, iog. 

— carré, 106. 

— numérale, 103. 

A'i, particule honorif., 37 n., 136 n. 

— postpos. attributive, 58. 

— racine exprimant l'aspiration, 68. 

Kifô, Kifeic , Kicho , Kidetc, formes hono- 
rif., 136 n. 

Kimi, Jftmûamn.substJtut pronominal, 135. 
Kin, livre japonaise, 107 -108. 

— numérale, 105 n. 


Air, habiller, et Kir , couper (puradigm. de), 

200 . 

Klaproth, 33 n. 

Kyok syak, pied en équerre, mesure, 105. 

L, r, 24. 

La, signe du pluriel, 35. 

Labiaux (sons), 10, 23. 

Langue des livres, 30. 

— néerlandaise, 2. 

I.iang, unité mon. d’argent et d’or, 109, 1 10. 
Lie, H, des Chinois, 24. 

Lien, 24. 

Ligature de deniers, 109. 

Unguaux (sons), 10, 24. ’ 
locatif (racine verbale au), 184. 

— exprimé par la forme substantlve,!81. 
Locatif, indice du sens adverbial présup- 
posé, 181. 

Locatif, déterminant le temps, 180. 

Loung ngan, 25. 

a 

M, modifiant la consonne suivante, 34 n. 

— Jfou, 20, 21 n. 

— — Indice ancien du futur, 175. 

Ma, espace (théorie), 224. 

— mare , espace, intervalle, centre, 148. 

— espace, réalité, indice du positif, 82 n. 
Ma no, finale de noms, 40. 

Maas, valeur monétaire, 107. . 

Mai, nom d’un lingot monétaire d’argent, 
109. 

— (coye), tout, 138. 

— fausse forme négative du futur, 235. 

— numérale, I05n. 

Maisons, meubles, vêtements, 4 4. 

Maki, numérale, 104. 

Mana, nom réel, 4. 

Mandchoue (langue), 84. 

Mannaca, juste milieu de l’heure, 124. 

Man yeoû eana, 5. 

— — syou, 4. 

Marée (heure de la), 124, 125 et n. 

Marou, suppl. la 1" pers.,15, 148. 

Mas, mesure de capacité, 5- 
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Mas, mesure de capacité, IM. 

Mase,* plaise •, indice atténuant de l'Impc- 
ratif, iflü. 

Masta, indice noble Nippon’* du passé, ms. 
Muta, double indice de comparaison, üIL 
Matière (adjectifs de), 02. 

— (nom de la}, 21 fl. 

Matsi, rue, mesure, loti. 

Me (forme en), exprimant le dédain, 130 il 

— Indice ordinal des nombres itératifs, Ü2. 

— part, ordinale des jours, 12L 

— signe du féminin, IL 
Me lia azedarach, 2L 
Mcb, seconde japonaise, 122. 

Jfejrï, numérale, 1Û3. 

Mesures, io. f >. 

Meubles, IL 

Meylan, 22, 24. 12t. I2h, 

Mi, pron. réfléchi, 1 49. 150. 

— particule honorif., ai n.. 130 n. 

— forme réfléchie sublime, 152. 

Micado, 01 il 

Midomo, nous-mêmes, 1 50. 

Midsoucara, adverbe réfléchi, 15Q IL.» li»?. 
Mina, ensemble, IHi. 

Mino, de soi-même, 149- 
Mise, finale de noms, 30. 

Minou, ne point voir, verbe nég., 23L 
Mma, 2L 

Mo, assez, indice du positif, 82 et il 

— enclitique (latin que), 1C3. 

— fomo, formes de relation concessive, 
183. 

If 6, poids et monnaies, lflL liEL 
Mois intercalaires, 118. 

— (numér. des), UT* 

— (noms du), LliL 

Mo mo, tout absolument, 82 et il 
Mon, unité monétaire, IM* 

Mongole (langue), &L 
Monmo, poids, LOI et n., 108. 

Monnaies, 108. 

— d'argent, |Q9. 

— de fer et de cuivre, 108. 

— d’or, 1 10 . 


Monosyllabes chinois, IL 
Mosi, mnsicouica, Indice de présupposilion, 
183. 

Mosou, plaire, auxiliaire de civilité, 100. 
Moto, numérale, üiL 
Motsye, monnaie de compte, UÜL 
Motte (de Moisi), gérondif auxiliaire, 209. 
Mottesi, Moisi , Mottesou, auxiliaire et scs 
dérivés, 210. 

Mottomo, indice du superlatif relatif, 8L 
Moune , numérale, L02. 

Noure, numérale, 103. 

Mourou, forme verbale conclusive, 172. 
Multiplicatifs (nombres), 02. 

N, changée en M, 2J et il 

— élidée, 31 il 

— euphonique, 31 n. 

— finale, 20. 

— forme négative et dérlv, 220. 221 n. 

— fusionnée. JJL 
-- imparfaite, 11L 

— indice du futur, 1IL 

— modifiant la consonne suivante, 31 n. 

— omise dans l’écriture, ifL 

— (son), élément négatif, 220, 

— suivie d ’o, r a, e, y, t, co, ou, 22 n. 

— — d ’ya, ye, yo, you, 22 n. 

Sa, finale négative de l’Impératif, 223. 

— (forme en), avec le sens du prétérit, 223. 

— (pas, non), et ses dérivés, 03. 

— postpos. du gén. qualif., 53. 

Saea, dans, 5iL 

— indice ordinal moyep, OL 
Sacare, finale négative contlnuative, 223. 
A'acou, naou (né)» sans, 03. 

Sado, signe du pluriel, 3L 
Sagare, numérale, 103. 

Mai, verbe subat. nég., 220 n. 

Saki, indice négatif, &L 

— not, non étant, nullement, 03. 
Sanda, forme de passé négatif, 223. 

Sando, rmnnen, quel? 138. 

Sandsi, nandgi, substitut pronominal, 1.34. 
1 30 n.- 

35 
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Sani, nan, quoi? 107, 143. 

Nanimo, qui que ce soit, 1G3. 

Nan no, nani no, quel, quelque, 142. 

Nar, auxiliaire, 211. 

Nare, devenir, passif de ni, physiologie, 73, 

211 . 

A’arcrou, forme subst. et attribut, de Narr, 
74. 

Kart, prédicat, invariable, 174. 

Nari , être en puissance, physiologie, 72. 
Narou, forme subst. et attrib. de Naro , 72. 
Narourou, forme subst. etatlrib.de Sarc, 
74 . 

Nasi, faire être, physiologie, 7G. 

Nasi, N ai, ne pas être, 63. 

Négatifs (adjectifs), 80. 

— (verbes), 220. 

— (conjug. des verbes), 222. 

— (dérlv. des verbes), 221 . 

— (exemples des verbes), 220. 
Négation jap., 220. 

Négative (forme) des verbes, 231 . 

Négatives (formes) composées, 225. 

A*en, numérale, 104 n. 

Nengô , noms des années, 1 15 et n. 

Ng, son final chinois, 12. 

N h, 25 n. 

Ni, indice du locatif, 73. 

— postpos. du datif et terminatif, 53, 54. 

— postpos. du locat., modal et instrum., 
53,50. 

Ni, signe déterminatif, 218. 

— verbe, « être dans », 72. 

Sien, nom jap. de l’année, 111» 

Niéu-hâo, nom des années, 1 15. 

Nigori, 15. 

— (syllabes), I5n. 

Ain, finale, 38. 

— numérale, 10 1. 

A»n tro.m'n ô, nom des anciens souverains, 
115. 

Nippon archief, 115 n., 124. 

Nippon o dai itsi ran, 33 n. 

Nippon tio ky, 4, etc. 

Nil (chin.), nils, m’fat (pron. jap.), jour, 1 19. 


Niie, postpos. du loe., mod. et instrum. , 58. 
A’tfcmo, enclitique (latin cumque), 1G3. 
A'ifcra, postpos. double, 54. 

N ira, postpos. double, 54. 

Nna, 25. 

A’o, omis, 50, 70. 

— postpos. du gén. qualifie., 53, 51, 55, 

02 . 

A*o tameni, déterminatif, 218. 

A'ocorasou, sans exception, 97. 

Nombres chinois, 87, 89. 

— des noms, 35. 

— de sorte, 93. 

— distributifs, 93. 

— fractionnaires, 95. 

— (expression des), 90. 

— Indéterminés, 90. 

Itératifs, 91. 

— (noms des), 87. 

— originaux japonais, 87. 

— réduplicatifs ou multiplicatifs, 92. 

— (usage des noms de), 99. 

N ou, 21 . 

— indice négatif, 220 et n. 

— prépos. négative, 81. 

Sou-de-arô, forme négative orale du futur, 

224. 

.Yourou, forme verbale conclusive, 173. 
A'oiut. .Youchi,subUlut pronomln., 130 etn. 
Numérales, 100. 

0 , 13 et n., 29 n. 

0 , 18 etn., 26 n. 

Ô, contraction d’oou, 170, 175. 

Ô, contraction d’oou, i70, 170. 

O et tco, différence^ il. 

O (forme indicative en), 174. 

O (forme indicative en), 174. 

O, ô:ou , 6sourou,o, àsou, ôxourou, formes 
du futur, d’après Rodr., 170 n. 

O, on ou go, préQxc noble, 3G et n. 

O, préfixe de civilité devant les verbes, 199. 
O, princier, oho, grand, 37. 

O, renforccmccnt de la finale radicale 1, 168. 
O, signe d’émincncc, 37. 
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0, signe du masculin, 34. 

Objet, 30. 

Objectifs (sens substantifs), IG3. 

Ohoban, ooban, obang, monnaie d’or, III. 
Ok, nombre multiple, non détlnl, 89. 
Omaye, omaë, ornai, omaesama , substitut 
pronom., 135. 

Omot, sens, 70. 

Omoti, préfixe du mois intercalaire, 1 18. 
Onagi , identique, 153. 

Ono, seul, sinaple, 153. 

Onodzoucaro, de sol-même (abl.), 154. 
Onolansan , 20. 

Ono ono, chacun, 152. 

Onore, l’étre simple, l'individu, 140, 153, 
Onore no, de soi-meme, 149. 

Oocou, fréquemment, 98. 

Ooki, beaucoup, 97. 

Oo u, orou, 13 et n. 

Oou, contracté en 6, 59. 

Ordinaux (nombres), 90. 

Ore, abrév. d’onore, 154. 

Ore , un autre, je (humblement , 144. 

Ori, orou (or), auxiliaire, 208. 

Orita, otta, être, demeurer,l93. 

Ori, demeurer, physiologie, 77. 

Orou (forme indicative en), 174. 
Orthographe japonaise, 28. 

Osi, verbe h y pot h., 78. 

Ois' ta, auxiliaire du passé, 192. 

Ots’ta de orù, indice du futur passé, 196. 
Ot te ou oite, gérondif d’or», 178. 

Où, 13 n. 

Ou, 26 n. 

— contraction d’ouou, 171. 

Ou élidé, 13. 

— finale des verbes, 191. 

— finale verbale conclusive, 170. 

— (u), intermédiaire, 2C n. 

— pour », indice oral du futur, 175. 

■ — (son), 11. 

— son final, 12. 

Oujïro, indice ordinal postérieur, 91 . 
Ouou, contracté en ou, 59. 

Ourou, forme verbale dérivée. Ifil. 


Outsi, sans, 56. 

Ouye, particule honorif.,37 n. 

— sur, 56. 

Overmeer (van) Fisscher, 21, 22. 

Oye (formes passives en), 213. 

Palataux (sons), 10. 

Paradigmes de verbes, 200, 20 1 . 

Parenté, 42. 

Parfait (temps passé), 192. 

Participe présent, 198. 

Participes, 80. 

Passé (temps), 192. 

Passif, 73. 

Passifs (exemples de), 217. 

Posslfs (vérités), du l«r degré, 212. 

— — du 2 e degré, 213. 

— — du 3« degré, 21 5. 

Passive (forme), 211, 219. 

Permutation, 7 n. 

Perry, 116 n. 

Personne grammaticale, 69. 

Personnes pronominales, 133. 

Personnels (pronoms), 128, 166 . 

Pt, verbe chinois, 216, 217. 

Pied japonais, 105. 

Pisje, nom holl. du denier jap., 108. 

Place (relation de), 24. 

Pluriel des pron. pers., 147. 

— noble, 35. 

Poids japonais, 107. 

— de pharmacie, 110. 

Point, 9. 

— signe du son postérieur, 12. 

Positive (forme), 81. 

Possessifs ;pronoms)8upplécs,37 n., 130,1 4 1 . 
Postpositions, 238, 240. 

Pou, pas, mesure de superficie, 106. 

Poun, poids et monnaie de compte, 107. 
Prédicat, 29. 

Prédicat (verbe), 170. 

Prédicats (adjectifs employés comme), 59. 
Présupposé (sens adverbial), 181. 

Preuve absolue et générale au sujet des 
verbes, 185. 
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Prolongation do voyelle, îl 
P rononciation chinoise, 2 , 

Pronoms, 128 . 

Pronoms proprement dits, 136. 

Pronoms (théorie des), par M. Hoiïm., 133. 
Pyô, mesure de capacité, t07. 

m Qualificatif, 3(L 

Qualitlcatifa (noms), suppléant les pronoms 
personnels, 134. 

H, /, 21 . 

Ra, signe du pluriel, 35. 30 n. 

Racine, 5L 

— verbale, 168. 1 (19. 

Radicale (forme), 57^ 

Radicaux de verbes servant d’adjectifs, CO il 
R are, rurourou (verbe), des docteurs jap., 
21C.2HL 

Rasea, forme adjective, (D. C.), 64. 

Rasiki, forme adjective, üi. 

Raxii, particule d'énergie, üâ il 
Re, finale de certains pron. subst. peis , 
137. Lil. 

Rc, ri, 2JL 

Réciproques (pronoms), ÜL 

— (verbes), 212 . . 

Réduplicatifs (nombres), « 2 . 

Réduplicaliou des consonnes, 25. 26. 27. 

— signe du pluriel, 

Réguliers (verbes), llüL 
Réfléchis (pronoms), 149. 

Réitération du verbe, signe de continuité ou 
d'intensité, 174. 

Relatifs (pronoms), 132. 

Relation (mots de), 238. 

Relations réciproques des phrases, 250. 
Relatives (déterminations i, L31L 
Rémusat, 217, 227. # 

Rrn, numérale, 1H5 il 
Répétition d'un caractère, IL 
— de 2 ou 3 syllabes, IL 
Ri ou mille, mesure de longueur, HiC. 

Rien, fijL 

/tin, mesure de longueur, ml 


Rin, poids, 107. 

Ro, finale confirmative de l'impératif, ML 
Rourou, devenir, auxiliaire, 2 1 1 . 

— forme verbale conclusive, i74. 
Rre, 25. 

Ryù, unité monétaire d’argent et d'or, 109, 

HO. 

.V, 25 IL 

Sa, caractéristique des subst. abstraits, Ô9, 
62 . # 

Saki, indice ordinal snpérieur, oi . 

S'dkja's leven, (L 

Sai, mesure de capacité, 95, 107. 

Salamandre, il 

Scosi, peu, indice du degré inférieur, S3. 
S’coti, indice du pluriel, 

Samo, titre donné par défcrence.37 et n.,51. 
.Santa , Situa, indices des nombres de sortes, 
93, IL 

Sama, finale honorif., 135 et 136 il 
.S an cai mei van dsou e, 49 n. 

San yu pien lan , LiL 

.San kok taou ran, 33 il 

Saut du son, 2L 

Schott, 81, 21L 

Se, mesure de superficie, iû6. 

Sei, partie véritable du toki , 122. 

Semle, gérondif de zi, verbe rég., 222 . 

Se n, unité monétaire, 108. ML 
Setsouki, sections du cours du soleil, 126. 
Si, verbe ■ être », 5Q. 

Si, sou, faire, 2fL 

Siang (chinois), indice de réciprocité, 138. 
Sîlo, forme adv. confirmée de Stcou, ainsi, 

(LL 

S iVo u, ainsi, (LL 

Sicosi, peu, indice du degré inférieur, K A. 
Sicbold, 22, 207, 8, 2UL 
Signaux horaires, 134. 

Signe d’inversion, 31. 

Signes ' et 2ÜIL. 

— de construction, IL 

— sténograpliiqucs, îL 
Siki, tel. «L 
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Strnu, ludicc ordinal inférieur, fli . 

Simôte ots’ta, Indice supposé du plusque t 9. 
parf , 194. 

Simples (verbes), 209. 

Sin roui, allié par lu sang, HL 
Sisa, la qualité de, fil. 

Sisi, être ainsi, 04. 

Site, 9* 

Sitran mata fi terri, 23. 

Sitco toki, heure de la marée, 124, 125 et il 
Siyak, pied jap., 95* 

— mesure de capacité, 95. 

Siyô goun , U et il. 

Siyou, indice des nombres de sorte, 93. 

So (chinois), indice relatif, ULL 
Sn, racine du pronom rélléchi, 137. 

Sô, numérale, 103. 

Sô, numérale, mt. 

— (pron. jap. de riaitp). Indice de récipro- 
cité, 158. 

Soc, numérale, 191* 

Soco, là, 139. 

Socomoto, tu, 109, 123. 

Socotnolo iatsi, vous, 128. 

Socou, numérale, 195 n. 

Son, particule honoiif., 3Î O. 

— numérale, 1QL 
Sonata, tu, 128. 

.Sono, tu, 129. 

— celui-là, cela, tel, un tel, 130. 142, 
145. 

Sono cata, son coin, vous, tu, 1 12. 

Sono [0^ vous, tu, 142. 

Sono roi, son corps, soi-méme, 142, 151. 
Sonomoto, tu, 128. 

Sonomoto tatsi, vous, 128. 

Sore, celui-là, cela, 130. 

Sorte (nombres de), 93. 

Sotsi [Sotchi), une telle place, suppléant le 
pronom pers., 139. 

Sou, particule négative (incorrecte), 220. 

— particule honorif., 130. 

Soumi, 15 IL 

Soucosi, peu, 98. 

Soun, mesure de longueur, 199» 


Source, 5û IL. 

Sourou, forme verbale conclusive, H2. 

Sous doubles, 15. 

Soun, pouce jap., 95* 

Spalding, IL • 

Style, 39. 

Subjectifs (sens substantifs), 102. 

Substantif (le verbe comme nom), 174* ULL 
Substantifs, 31. 

Substantifs concrets, 58. 

Substantivcs (formes) dérivées des passifs du 
2® degré, 214. 

Substitution dans la lecture, 32. 

Sujet, 29, 

Superlatif, 85* 80 a. 

Superficie (mesure de), l9fL 
Syak, mesure de capacité, 191* 

— mesure de longueur, 11)5. 

Syllabes japonaises, 3* 9* 

Syô, mesure de capacité, 10(>. 

Syo, partie initiale du toki, 122. 

T eitjj valeur, 215; 

T, final chinois, 18. 

Ta, terminaison du parfait, HL 

— signe du passé, 193. 

— tano, autre, LA3 il 
Ta, Ii, lou, te, to * HL 

Ta, to, racine (incurrecte) des pron. interr., 

137. 

Tabanc, numérale, 103. 

Tabi, fois, indice itératif, 9J 
Tableau horaire, 123. 

Tae’san, en grand nombre, 98. 

— . Indice du pluriel, 38» 

Taët, monnaie Active, 19! et il 
Tagati ou Tagai-ni, indice.de la forme ré- 
ciproque, 15! et il 
Tai, numérale, 195 il 
Tai sei, indice du pluriel, 39* 

Taki, lai, indice de l’optatif, 195* 

Tamari, lamai, verbe auxiliaire, l± 3 IL 
Tambour (heure par le), 125* 

Tarna, 9. 

Tan, mesure de superficie, 199* 
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Tan, numérale, U& a. 

Tano, quelqu'un, personne, Liü n* 

Tare [Pare), qui, quel, KMj LÜL 
Tareso, taso, quelqu’un, Lü 
Tari, physiologie, HL . 

— Tarou, ta, prétérit présent, lUL 
Tarou, forme substantive et attributive de 

Tari , 11L 

— numérale, lûL 
Tartare (langue), M 
Tatchi, indice du pluriel, 31L 
Taxcara , mesure de capacité, 107. 

— numérale, lUL 

Tch’in (mot chln.), substitut pronominal, 
134 . 

Tchô, rue, mesure, üHL. 

Tehong (chinois), indice ordinal moyen, 1LL 
Tchong y ong, OC* etc. 

Tchoung (chinois), indice des nombres do 
sorte, 1KL 

— indice chinois des nombres rédu- 
plicat., Q2. 

Tru (trou), 22 n. 

Te, désin. du part, prés., LM. 

— indice du gérondif, 176* 122 il 

— numérale, iQ3. 

— postpos. du loc., mod. et instrum., M 
Te ani, tari, être, permanent dans l’être, 

physiologie, HL 

Tedsoucara, particulièrement, ll»2. 

Teki, numérale, LQà n. 

T en si, iü n. 

Tene (la), M 

Ter a, postpos., double, M 

Texte chinois avec trad., ai, 

Titsingh, 22. 32 n. 

To, démonstratif, lia n. 

— indice de l’ablatif, ai. 

— indice du terminatif et de l’apposition, 
73 . 

— Indice (supposé) du pronom possessif 
personnel, îM 

— mesure de capacité, IfiL 

— numérale. 103. 

Tochi, numérale, lül n. 


Tocoro, Indice relatif, 161* 102* 

— « place *, suppléant le pronom rela- 
tif, 122. 

To couoi sets yo fyac ca fort, lût n, 

Toki, a. 

— intervalle du jour, 121 

— (subdivisions d’un), tli. 

— variable, 12 A. 

T ornai, numérale, 103. 

Tomas’, mesure de capacité, L02. 

Tomo, a. 

— forme de relation conclusive, JJLL 
Ton ferme, 27. 

Tori i, siège d’oiseau, 22. 

Tosi, lose, nom jap. de l’année, 1 1 ». 
Totemo, enclitique (latin cumque), îfi.t. 

Tou (chinois), indice de nombre itératif, LLL 

— postpos. du gén. quai if., M 
Traduction jap. interl., 20. 

Tse-chin (ai sir»), propre corps, forme ré- 
fléch., ii>5. 

Tse-jen (ai seu), de sol-même, LM 
Tsi, canton, élément de formes pronomin-, 
LM 

Tsi, dsi, 20. 

— trou, liL 

— postposition numérique, 82* 

Tsien, denier chinois, 108. 

Tsiou y a (chin.), jour civil, 121. 

Tsiyoo, mesure de superficie, 100. 

Tsou , 22L 

— postpos. du gén. quallf., 02. 

— postpos. numérique, 82. 

Tsourou, forme verbale conclusive, 172. 
Tsoughi, indice ordinal moyen, 01. 

Tsouki, lune, mois, Lll. 

— numérale, LOI n. 

Tsoui, numérale, ULâ il 

Tsoubo , pas, mesure de superficie, lO(î. 
Tsouranari, numérale, 1Q4. 

Tsoure, numérale, 104. 

Tsoutsou, indice des nombres dlstributifs.93. 
T tout si, canton, LM 
Tsougai, numérale, L 03. 

Tsyô, rue, mesure, 100. 
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T te, résultat de contraction dan» le» géron- 
dif», 178. 

Tze (chinois}, particule et pronom, i 53. 

U portugais devant L 211 il 
U portugais, liquide, 2fi il 

F, f, leur emploi, 171. 

Va, postpos. du nomin., 53_, 5t. 

Yaga, Je, 140. 

Ve, indice des nombre» rédupl. ou multipl., 

22 , 

— postpos. du datif cl terminât., 53. 
Végétaux, KL 
Verbe, 30, 167,191. 

Vêtement», il. 

Virgule, 2* 

Vùarga, 12* 

Fo, ton, particules honorif., :jl n., 136 n. 
Vocabulaires, 133. 191. 

— japonais, LL 
Vocatif, 54. 

Yonore, vonaga, pron. réll., Lia n. 

Vourou, forme verbale conclusive , 173. 
Voyelles, HL LL 

IFa, adv. de lieu, LU. 

— Anale, 180. 

— Indice du • Je »,I48. 

— postpos. du nomin., 53, 55. 

Waaijer (mot boll.), éventail, mesure. 1115, 
Waba , postpos. double, 54. 

Wadono, tcanousi, i cara, tcanami, quasi 
pronoms pers., 132* 

Waga, t caca, personnel, propre, 140, lia. 
Wang-jin, 2. 

Ware, je, 128, 1AA* 

JVarera, xcaremi. Je, 144. 

Ware&ama , tu, 144. 

Ware, tcare, nous, 128, 

Watacouta (toalacsa), nous, 140. 
Watacouri, je, 128. 

— siki, propre, personnel, liü. 

— (*cala«), quasi pron. pers., 132. 
Wt (son), 12* 


Winkel (T.J, 22i. 

Ho, numérale, 102. 

— postpos. de l'accus.. 53. 54. 55. 
Womi, substitut pronominal, 13G il 
M on, son, voix, 3, 

Worara, quasi pronom personnel, 132* 
îFori, variante d’Ori, II, 

X, portugais, 25 n* 

J»ï, particule d’énergie, 05 il 

F, 211 n, 

Fo, Anale de noms, 2S, 

— signe d’interrogation, 164, 165 n. 

Yahc, indice du pluriel, 36. 

Famato, 5* 

— cana, 5. 

— boumt.4. 

Yatsoneare, substitut pronominal, L1L 
Yatsouco, substitut pronominal, 134. 

Ye, indice des nombres multiplicatifs, 02* 

— postpos. du dat. et terminât., 52* 

— (son), 12. 

— ettre, différence, 11. 

Fcou, verbe chinois, 210, 217. 

Fn, son, voix, 3. 

Fo, finale confirmative de l’impératif, ir.o. 

— je, 131* 

— là-bas, i3î* 

— nuit, 121. * 

Yoeo, y oso, ailleurs, 139. 

Fomo, 3* fi* 

Yono, dehors, centre, 142. 

Fort, point de départ d’une comparaison, £4. 

— postpos. de l’ablatif, 53, 54. 

Yorore, minuit, 121. 

Yo-san fi rok, 96 n. 

Fou (Fod), forme verbale conclusive, 1 7 1 . 
Youe, lune, moi», 1 7 1 . 

Yourou, forme verbale conclusive, 17 1 . 

Z, hollandais, 25 EL 
Za, numérale. 105 n. 

Zaran , forme négative du futur, 22L 
Zcnt, denier japonais, n)8. 
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Zi, forme négative, 220. 

— (formes simples du verbe négatir, 222. 

— boun, môme, soi, se, 129, 155. 

— et ses composés, 156. 

— *»n, même, soi, se, 129, 155. 

Zin (chin.), autrui, 155. 


Zin mou, fondateur de ia dynastie Micado, 
115. 

Zo, Zoya, Zoca , indices iaterrog., 105 n. 
Zon, particule négative, 220 et n. 

— prépos. négative, SI. 

Zourou, forme verbale conclusive, 172. 
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ERRATA. 


Pago 27, note, 4' ligne on remontant : mitlaraba, lisez fimitlaraba. 
» n » 3* • » le chiffre 4 (de note) omis. 

• 36, note t, ligne 1 : lisez (,i. 

» 56, 3 e ligne en remontant : y une, lisez ouye. 
o 59, ligne 9 : oou, lisez ouou. 

» » » » fuuroou, lisez fourouou. 

» » » 26 : abtrails , lisez abstraits, 

a 76, ligne 13 : ouo, lisez ou o. 

» 405, note : 2, lisez 4. 

» 407, note : 2, lisez 4. 

» 146, 4* ligne en remontant : Taramo, lisez Tartmo, 
n 489, note I : Gwats, lisez Cirais. 

> 499, ligne 4 8 : inasi , lisez itnasi. 

» 203, ligne 26 : certains, Usez certaines. 
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